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TITRE : volume 1 : Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, d'Homère à Eschyle.  
              volume 2 : Hapax legomena dans la poésie archaïque, commentaire sur le Dictionnaire des 
hapax archaïque, d'Homère à Eschyle. 
 
RESUME : 
 

Le Dictionnaire des hapax dans la poésie grecque archaïque, d'Homère à Eschyle vise à 
inventorier les hapax absolus (mots uniques) de la poésie archaïque. Chaque entrée du dictionnaire 
offre une traduction du lemme, son analyse morphologique et lexicale ainsi que sa situation en 
contexte, pour expliquer son sémantisme et son étiologie. Des remarques métriques viennent 
compléter ces explications. Ce dictionnaire peut servir de référence ouverte à tous ceux qui 
ὅ’iὀtéὄἷὅὅἷὀt à la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ἶἷ pὄèὅ ὁu ἶἷ lὁiὀ, à la fὁiὅ pὁuὄ ἶἷὅ tὄavaux ὅtyliὅtiὃuἷὅ ἷt 
métriques, mais aussi des tὄavaux ἶἷ tὄaἶuἵtiὁὀ, ἶἷ papyὄὁlὁgiἷ ὁu ἶ’épigὄaphiἷέ Ἑl ὄἷpὄéὅἷὀtἷ uὀ ὁutil 
précieux pour favoriser la recherche sur la création lexicale pour tous les linguistes. Il peut être utile 
aux spécialistes de littérature dans toutes les langues car il constitue une base de travail pour une 
véritable réflexion sur la création poétique. Un volume de commentaire au dictionnaire, Hapax 
legomena dans la poésie archaïque, ὁffὄἷ uὀἷ ἶéfiὀitiὁὀ pὄéἵiὅἷ ἷt uὀἷ ὄéflἷxiὁὀ ὅuὄ la ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax 
absolu, une analyse des caractéristiques majeures de la création des hapax chez les auteurs archaïques, 
un inventaire thématique des principaux morphèmes préfixaux et suffixaux mais aussi des lexèmes les 
plus récurrents en composition. Enfin, est traitée la question de la réception des hapax en synchronie, 
par les spectateurs ou auditeurs anciens mais aussi par les scholiastes et lexicographes, comme en 
ἶiaἵhὄὁὀiἷ, à ἵauὅἷ ἶἷὅ ἶiffiἵultéὅ ἶ’iὀtἷὄpὄétatiὁὀ ἶἷ ἵἷὄtaines leçons dans les manuscrits. 

MOTS-CLES : hapax – Homère – Eschyle – linguistique – grec – archaïque – poésie – base de 
données – dictionnaire – poètes lyriques 

 

TITLE : volume 1 : Dictionary of hapax legomena in early Greek poetry, from Homer to Aeschylus. 
              volume 2 : Hapax legomena in early poetry, commentary on the Dictionary of archaic hapax, 
from Homer to Aeschylus. 
 
SUMMARY: 
 

The Dictionary of hapax legomena in early Greek poetry, from Homer to Aeschylus, aims to 
inventory the absolute hapax (unique words) in archaic poetry. Each entry in the dictionary offers a 
translation of the lemma, its morphological and lexical analysis as well as its situation in context, to 
explain its semantics and etiology. Metric remarks complete these explanations. This dictionary can 
serve as an open reference for all those interested in lexical creation from near and far, both for 
stylistic and metrical work, but also works of translation, papyrology or epigraphy. It is a valuable tool 
for promoting lexical creation research for all linguists. It can be useful to literary specialists in all 
languages as it provides a basis for a real reflection on poetic creation. A volume of commentary on 
the dictionary, Hapax legomena in early poetry, offers a precise definition and a reflection about the 
notion of absolute hapax, an analysis of the major features of hapax creation in archaic authors, a 
thematic inventory of the main prefixal and suffixal morphemes, but also the most recurrent lexemes 
in composition. Finally, the question of the reception of the hapax is treated, first in synchrony, by the 
spectators or listeners but also by scholiasts and lexicographers, then in diachronic, because of the 
difficulties of interpretation of some lessons in the manuscripts. 

KEYWORDS : hapax legomenon – Homer – Aeschylus – linguistics – Greek – early Greek poetry – 
database – dictionary – lyric poets. 
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I 

 

INTRODUCTION GENERALE 

 

« Ἑl l’ἷmpaὄὁuillἷ ἷt l’ἷὀἶὁὅὃuἷ ἵὁὀtὄἷ tἷὄὄἷ ν 

Ἑl lἷ ὄaguἷ ἷt lἷ ὄὁupètἷ juὅὃu’à ὅὁὀ ἶὄâlἷ ν 

Il le pratèle et le libucque et lui barufle les ouillais ; 

Il le tocarde et le marmine, 

Le manage rape à ri et ripe à ra. 

Enfin il l’éἵὁὄἵὁἴaliὅὅἷέ » 

Henri Michaux « Le grand combat » in Qui je fus recueilli dans δ’espace du dedans, © Éditions Gallimard, 1998. 

ἑἷ pὁèmἷ ἶ’Ἐἷὀὄi Ἕiἵhaux ἷὅt uὀ paὄfait ἷxἷmplἷ ἶἷ la ἵὄéativité lἷxiἵalἷ ἶὁὀt 

peuvent faire preuve les poètes. ἑἷttἷ œuvὄἷ, ἶὁὀt ὀὁuὅ ὀἷ pὄὁpὁὅὁὀὅ ὃu’uὀ ἷxtὄait, ἵὁmptἷ 

dans sa totalité dix-neuf mots inédits sur vingt vers. χuἵuὀ ἶἷ ἵἷὅ vἷὄἴἷὅ ἶ’aἵtiὁὀ ὀ’ἷὅt attἷὅté 

aillἷuὄὅ ἷὀ fὄaὀὦaiὅ, ὀi ὀ’ἷὅt ἶéfiὀi ἶaὀὅ auἵuὀ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ, maiὅ pὁuὄtaὀt lἷ lἷἵtἷuὄ peut 

imagiὀἷὄ ὅaὀὅ pἷiὀἷ ἵἷ ὃu’ilὅ ἶéὅigὀἷὀtέ Et ἵ’ἷὅt pὄéἵiὅémἷὀt ἵἷttἷ iὀvἷὀtité lἷxiἵalἷ ὃui ὄἷὀἶ 

la langue de Michaux poétique. On pourrait multiplier les exemples de mots inventés dans la 

laὀguἷ fὄaὀὦaiὅἷ maiὅ auὅὅi ἶaὀὅ ἶ’autὄἷὅ laὀguἷὅ iὀἶὁ-européennes, en lisant la poésie 

dramatique de Shakespeare1 ou celle de Molière2 par exemple. Cette pratique consistant à 

iὀvἷὀtἷὄ ἶἷ ὀὁuvἷaux mὁtὅ était ἶéjà laὄgἷmἷὀt ὄépaὀἶuἷ ἶaὀὅ l’χὀtiὃuité, ἷt pluὅ pὄéἵiὅémἷὀt 

dèὅ la péὄiὁἶἷ gὄἷἵὃuἷ aὄἵhaïὃuἷέ ἑ’ἷὅt ἵἷ ὃuἷ ὀous avons démontré en rédigeant Le 

dictionnaire des hapax dans la langue grecque archaïque, d’Homère à Eschyle. 

Les créations lexicales sont toujours le témoignage de la vivacité et de la souplesse 

ἶ’uὀἷ laὀguἷέ Ἔἷ gὄἷἵ aὀἵiἷὀ ὁffὄἷ à ἵἷ titὄἷ ἶἷ ὀὁmἴὄἷuὅἷs formes nouvelles à toutes les 

époques car la créativité des auteurs est sans bornes. ἥἷulἷὅ lἷὅ œuvὄἷὅ pὁétiὃuἷὅ ont été 

analysées car la langue poétique est le terreau la plus favorable à la création de mots 

nouveaux. Celle-ci est en effet un art fondé ὅuὄ l’iὀvἷὀtivité ἷt l’ὁὄigiὀalitéέ Comme le précise 

Michaël Riffaterre3 à propos du néologisme littéraire : « Le néologisme littéraire, loin d'être 

arbitraire, loin d'être un corps étranger dans la phrase, est le signifiant le plus motivé qu'on 

                                                                   
1 RAVASSAT, M., & CULPEPER, J. 2011. Stylistics and Shakespeare's language transdisciplinary approaches. 
London, Continuum. 
2 GUARDIA, J. D. 2007. Pótique de Molière : coḿdie et ŕṕtition. Genève, Droz. 
3 RIFFATERRE, M. Poétique du néologisme. In: Cahiers de l'Association internationale des études francaises, 
1973, n°25, p.59-76. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

II 

 

puisse trouver dans le texte. Il a toujours une double ou multiple appartenance : il est 

engendré à la fois par une séquence morphologique et par une séquence sémantique, ou par 

deux séquences sémantiques, ou par des combinaisons plus complexes, ce qui est impossible 

au mot préexistant (en dehors des faits d'allitération). Sa fonction est donc de réunir ou de 

condenser en soi les caractéristiques dominantes du texte. Fait exprès, créé pour les besoins de 

la cause, il est par excellence le mot propre. » 

 Le Dictionnaire des hapax dans la pósie grecque archaïque, d’Homère à Eschyle a 

pour but de proposer un inventaire aussi exhaustif que possible des créations lexicales créées 

par les poètes archaïques grecs. Un tel travail recensant les lἷmmἷὅ uὀiὃuἷὅ ὀ’ἷxiὅtἷ paὅ 

aἵtuἷllἷmἷὀt ἷt paὄaît pὁuὄtaὀt ὀéἵἷὅὅaiὄἷ au vu ἶἷ l’impὁὄtaὀἵἷ ἶu ὀὁmἴὄἷ ἶ’ἷὀtὄéἷὅ, pὁuὄ la 

seule période archaïque. ἢὄὁpὁὅἷὄ uὀ tἷl iὀvἷὀtaiὄἷ ὀἷ pὁuvait ὅἷ faiὄἷ ὃuἷ ὅὁuὅ la fὁὄmἷ ἶ’uὀ 

dictionnaire, afin de faciliter la conὅultatiὁὀ ὄapiἶἷ ἶἷ ἵhaὃuἷ ἷὀtὄéἷέ Ἔ’hapax ἷὅt alὁὄὅ tὄaἶuit 

au plus près de sa composition morphologique et apparaît dans son contexte afiὀ ἶ’êtὄἷ 

ἵὁmpὄiὅ ἷt iὀtἷὄpὄété au miἷuxέ Ἑl ἷὅt auὅὅi aὀalyὅé ὅuὄ uὀ plaὀ mὁὄphὁlὁgiὃuἷέ ἑ’ἷὅt ἷὀ ἵἷla 

que ce dictionὀaiὄἷ ὅἷ ὄévèlἷ ἶ’uὀ iὀtéὄêt majἷuὄ pὁuὄ la ὄἷἵhἷὄἵhἷ ἷὀ ὅtyliὅtiὃuἷ ὁu ἷὀ 

linguistique. 

ἑ’ἷὅt la ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax ὃui ἶὁit êtὄἷ ἶéfiὀiἷ en tout premier lieu. Le terme « hapax » 

ἷὅt uὀ ὀéὁlὁgiὅmἷ iὀvἷὀté paὄ l’χὀglaiὅ Jὁhὀ ἦὄapp ἷὀ 1ἄηζ (Annotations upon the Old and 

New Testament)4, créé à partir du grec παι (ζ ΰση θκθ), « (ἶit) uὀἷ ὅἷulἷ fὁiὅ »έ Uὀ hapax 

désigne donc, en linguistique et en lexicologie, un lemme (ou une forme de ce lemme) qui 

n'est attesté que dans une seule source, soit un corpus, soit l’état d'une langue, ou rencontré 

trop rarement pour être considéré comme une preuve valable de l'existence du mot et de sa 

vitalité dans une langue donnée.  Au vingtième siècle, on trouve une définition semblable 

chez Kumpf5 , qui précise néanmoins que le terme παι ζ ΰση θκθ ἷὅt ἷmplὁyé pour la 

première fois au cours de la période alexandrine, par le lexicographe Aristarque, pour 

désigner des termes « being said or counted only once », mais aussi des « singular words », 

« peculiar words », « strange meanings » et « non-recurring narrative material ». Kumpf 

ὅ’appuiἷ ἶ’aillἷuὄὅ ὅuὄ Ἕaὄὁuὐἷau 6  pour établir sa définition : « Hapax. Adverbe grec. 

employé comme substantif par abréviation de la forme complète hapax legomenon, pour 

ἶéὅigὀἷὄ uὀ mὁt, uὀἷ fὁὄmἷ, uὀ ἷmplὁi ἶὁὀt ὁὀ ὀἷ pἷut ὄἷlἷvἷὄ ὃu’uὀ ἷxἷmplἷέ ».  ϊ’autὄἷ 

                                                                   
4 Trapp, J. 1654, Annotations upon the Old and New Testament, EEBO STC II, Wing (ressource électronique). 
5 Kumpf, M.M., Four indices of Homeric hapax legomena, Olms, Hildesheim, 1984. 
6 Marouzeau, J., 1943. p.36. 
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part, la dénomination hapax legomenon ou hapax eiremenon est préférée en Italie, Allemagne 

et dans le monde anglo-saxonέ Ἔ’aἴὄéviatiὁὀ hapax est propre à la France. Ce terme est 

ἶ’aillἷuὄὅ ἷmplὁyé ἷὀ ἔὄaὀἵἷ ἶἷpuiὅ 1λ1λ (apax), puiὅ ὅὁuὅ la fὁὄmἷ ὃuἷ ὀὁuὅ ἵὁὀὀaiὅὅὁὀὅ 

aujὁuὄἶ’hui (hapax) ἶἷpuiὅ 1λἀἀ7. 

Martinazzoli8 précise dans sa monographie que les lexicographes anciens ne notaient 

pas la différence entre hapax absolus et hapax relatifs. ἑ’ἷὅt uὀἷ ἶiὅtiὀἵtiὁὀ fὁὀἶamἷὀtalἷ 

pὁuὄ ὀὁtὄἷ tὄavail puiὅὃuἷ ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ tὄaité ὃuἷ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ, ἵ’ἷὅt-à-dire « mai più 

attestati dopo quella unica attestazione » (jamais plus attesté après cette attestation unique). 

Nous avὁὀὅ laiὅὅé ἶἷ ἵὲté lἷὅ hapax ὄἷlatifὅ, ἵ’ἷὅt-à-dire « i quali ricompaiono cioè presso 

autori posteriori » (ceux qui doivent se trouver chez des auteurs ultérieurs). Nous ajoutons ici 

une nuance supplémentaire par rapport à la définition de Martinazzoli puiὅὃuἷ ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ 

pas considéré comme hapax absolu les unica  plusieurs fois répétés par un même auteur dans 

ὅὁὀ œuvὄἷέ ϊἷ mêmἷ, lὁὄὅὃu’uὀ autἷuὄ ἵitἷ pὄéἵiὅémἷὀt l’hapax ἶ’uὀ autἷuὄ aὄἵhaïὃuἷ ὁu uὀ 

paὅὅagἷ ἶ’œuvὄἷ ἶaὀὅ lἷὃuἷl appaὄaît uὀ hapax, ὀὁuὅ avὁὀὅ ἵὁὀὅiἶéὄé ἵἷt hapax ἵὁmmἷ 

aἴὅὁluέ Ἔ’uὀiἵité ὀἷ tiἷὀt ἷὀ ἷffἷt paὅ ἵὁmptἷ ἶἷὅ ὄἷpὄiὅἷὅ ἷxpliἵitἷmἷὀt ὅigὀaléἷὅ9. Nous 

avons exclusivement retenu les tἷὄmἷὅ ὃui ὀ’appaὄaiὅὅἷὀt ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ ἷt uὀiὃuἷ fὁiὅ ἶaὀὅ la 

laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ aὀἵiἷὀὀἷ, taὀt ἷὀ littéὄatuὄἷ ὃu’ἷὀ épigὄaphiἷέ ἠὁuὅ ὄἷὅtὁὀὅ ὀéaὀmὁiὀὅ 

conscients ὃuἷ ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ ὃu’uὀἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ paὄἵἷllaiὄἷ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ ἶἷ 

l’χὀtiὃuité ἷt ὃuἷ, paὄ ἵὁὀὅéὃuἷὀt, la ὀὁtiὁὀ ἶ’aἴὅὁlu ἷὀ liὀguiὅtiὃuἷ, ἷὅt ὄἷlativἷ, ὅὁumiὅἷ à 

l’iὀὅtaἴilité ἶἷὅ ἵὁὄpuὅέ En effet, l’iὀtégὄalité ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ ὀ’ἷὅt paὅ 

paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅ ἷt ὅa ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ ἷὅt ὅuἴὁὄἶὁὀὀéἷ à la ἶéἵὁuvἷὄtἷ ἶἷ ὀὁuvἷaux 

papyrii, ὃui pἷuvἷὀt ὄἷmἷttὄἷ ἷὀ ἵauὅἷ la ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax aἴὅὁluέ χuὅὅi, la pὄuἶἷὀἵἷ ἷὅt-elle de 

mise. 

On veillera bien sûr à ne pas confondre hapax et néologisme car même si ces deux 

notions peuvent apparaître comme proches, elles diffèrent de facto de manière très 

importante. ἡὀ ὀἷ ὅ’iὀtéὄἷὅὅἷ iἵi ὃu’à la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ littéὄaiὄἷ, ἵὁmmἷ ἵἷla a été ὅigὀalé 

                                                                   
7 REY, A., Dictionnaire historique de la langue française, p.1062. 
8 MARTINAZZOLI, F., Hapax legomenon, t.1. p.87. 
9  ἡὀ pἷut pὄἷὀἶὄἷ pὁuὄ ἷxἷmplἷ l’hapax ἶ’Ἐippὁὀax ΰΰα λδηΪξαδλα (ἵfέ ὅέuέ) cité par Athénée dans les 
Deipnosophistes (1η, ηηέ1ἄ), maiὅ auὅὅi attἷὅté ἶaὀὅ lἷὅ fὄagmἷὀtὅ ἶ’Ἐippὁὀax ; il apparaît donc attesté deux 
fois, mais nous le considérons néanmoins comme un hapax absolu : 
 Ἱππυθαε α φα Ϋκθ θ αηίκπκδσθέ ζΫΰ δ ΰ λ κ κμ 
θ κῖμ ιαηΫ λκδμ (fὄέ κη ἐζ)· 

    Μκ Ϊ ηκδ λυη κθ δΪ α, θ παθ κξΪλυί δθ,   
    θ ΰΰα λδηΪξαδλαθ, μ γέ δ κ  εα  εσ ηκθ 
« Il faut lire le faiseur de iambes Hipponax. Celui-ci dit en effet dans ses hexamètres μ … ». 
 ἑ’ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ gὄâἵἷ à ἵἷttἷ ἵitatiὁὀ ἶ’χthéὀéἷ ὃuἷ l’ὁὀ a ἵὁὀὅἷὄvé ἵἷ fὄagmἷὀt ἶ’Ἐippὁὀax, ἶὁὀt l’œuvὄἷ ὀὁuὅ 
est parvenue de façon extrêmement fragmentée. 
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pluὅ tὲt, ἷὀ ὅ’appuyaὀt ὅuὄ la ἶéfiὀitiὁὀ ἶὁὀὀéἷ paὄ Ἕέ ἤiffatἷὄὄἷ : « Le néologisme littéraire 

diffère profondément du néologisme dans la langue. Celui-ci est forgé pour exprimer un 

réfèrent ou un signifié nouveau ; son emploi dépend donc d'un rapport entre mots et choses, 

bref de facteurs non-linguistiques ; il est d'abord porteur d'une signification, et n'est pas 

nécessairement perçu comme forme insolite. Le néologisme littéraire, par contre, est toujours 

perçu comme une anomalie, et utilisé en raison de cette anomalie, parfois même 

indépendamment de son sens. Il ne peut pas ne pas attirer l'attention, parce qu'il est perçu en 

contraste avec son contexte, et que son emploi comme son effet dépendent de rapports qui se 

situent entièrement dans le langage. Qu'il s'agisse d'un mot nouveau, ou d'un sens nouveau, ou 

d'un transfert de catégorie grammaticale, il suspend l'automatisme perceptif, contraint le 

lecteur à prendre conscience de la forme du message qu'il déchiffre, prise de conscience qui 

est le propre de la communication littéraire. Du fait même de sa forme singulière, le 

néologisme réalise idéalement une condition essentielle de la littérarité. ».  

De fait, uὀ ὀéὁlὁgiὅmἷ ἷὅt ἵἷὄtἷὅ uὀἷ ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ, maiὅ ἷllἷ ὀ’impliὃuἷ paὅ ἶἷ 

ὀὁtiὁὀ ἶ’uὀivocité. Un néologisme peut être employé par un auteur, qui en a la paternité, et 

réutilisé ensuite par des contemporains, des érudits ou des écrivains postérieurs10. Le mot est 

alors inédit mais ὅa fὁὄmἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀiὃuἷ dans un corpus donné. χ paὄtiὄ ἶ’uὀ ὀéὁlὁgiὅmἷ, 

pἷuvἷὀt êtὄἷ ἶéὄivéὅ ἶ’autὄἷὅ tἷὄmἷὅ. « Un néologisme est un mot reconnu comme nouveau et 

susceptible de se lexicaliser. Selon les cas, les néologismes diὅpaὄaiὅὅἷὀt ὁu ὅ’iὀὅtallἷὀt ἶaὀὅ 

la laὀguἷέ Ἑlὅ ὀ’ἷὀtὄἷὀt ἶaὀὅ la ὀὁmἷὀἵlatuὄἷ ἶἷὅ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷὅ géὀéὄaux ὃuἷ ὃuaὀἶ lἷuὄ 

diffusion a atteint un seuil suffisant pour que leur lexicalisation soit considérée comme 

acquise. » 11 . Il peut être formé par dérivation, affixation ou composition 12 , notions sur 

lesquelles nous reviendrons avec davantage de précisions au fil de notre étude. On peut se 

ὄéféὄἷὄ au ὅἵhéma ἶὁὀὀé ἶaὀὅ l’ὁuvὄagἷ δa grammaire d’aujourd’hui pour mieux comprendre 

ἵἷ ὃu’impliὃuἷ la ὀὁtiὁὀ de néologie en français, élément nécessaire à la compréhension de la 

ὀὁtiὁὀ ἶ’hapaxέ ἑἷ ὅἵhéma mἷt ἷὀ éviἶἷὀἵἷ ὃu’uὀ ὀéὁlὁgiὅmἷ pἷut affἷἵtἷὄ lἷ ὅigὀifié, ὅaὀὅ 

pour autant posséder une nouvelle forme, il implique alors un changement sémantique du 

signifiant. Mais la plupart des néologismes affectent le signe, ils impliquent alors une forme 

ὀὁuvἷllἷ, ἵ’ἷὅt-à-dire un nouveau mot. Cette nouvelle forme peut être élaborée à partir 

ἶ’élἷmἷὀtὅ mὁὄphὁlὁgiὃuἷὅ pὄééxiὅtaὀtὅ ὁu ὀὁὀέ Ἔὁὄὅὃu’uὀ ὀὁuvἷau mὁt ὀ’ἷὅt paὅ fὁὄmé à 

paὄtiὄ ἶ’élémἷὀtὅ pὄééxiὅtaὀtὅ ἷὀ fὄaὀὦaiὅ, ἵ’ἷὅt ὅὁuvἷὀt paὄἵἷ ὃu’il ὅ’agit ἶ’uὀ ἷmpὄuὀt à uὀἷ 
                                                                   
10 HORDE T. et TANET C., article « La néologie » in Rey A., Dictionnaire étymologique de la langue française 
11 NIKLAS-SALMINEN A. « Sur la néologie et la norme » in : La norme lexicale, p.109-119. 
12 ARRIVE M., GADET F., GALMICHE M., 1986. δa grammaire d’aujourd’hui. ύuide alphab́tique de 
linguistique française. Paris. 
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laὀguἷ étὄaὀgèὄἷ ὁu ἶ’uὀ mὁt ἷxpὄἷὅὅif, fὁὄmé à paὄtiὄ ἶ’uὀἷ ὁὀὁmatὁpéἷέ Au contraire, 

lὁὄὅὃu’uὀ mὁt ὀὁuvἷau ἷὅt fὁὄmé à paὄtiὄ ἶ’élémἷὀtὅ pὄééxiὅtaὀtὅ, il faut étudier sa 

mὁὄphὁlὁgiἷ pὁuὄ ἶétἷὄmiὀἷὄ ὅ’il pὄὁἵèἶἷ ἶ’uὀἷ ἶéὄivatiὁὀ, ἶ’uὀἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ, ἶ’uὀἷ 

iὀtἷὄfixatiὁὀ, ἶ’uὀἷ aἴὄéviatiὁὀ ὁu ἶ’uὀἷ ἵὄyptὁὀymiἷ 13 . La majorité des mots nouveaux 

relèvent de la dérivation par préfixation ou suffixation ou de la composition, univerbation de 

deux lexèmes, éventuellement préfixés ou suffixés selon les besoins de la lexicalisation. 

 

 

Uὀ hapax ἷὅt ἶὁὀἵ uὀ ὀéὁlὁgiὅmἷ ὃui ὀ’a paὅ tὄὁuvé ἶἷ pὁὅtéὄité dans la langue 

littéὄaiὄἷ ἶἷ ὅἷὅ ἵὁὀtἷmpὁὄaiὀὅ ὁu ἶ’éἵὄivaiὀὅ ultéὄiἷuὄὅ. Il a pu être commenté par des 

lἷxiἵὁgὄaphἷὅ ὁu ἵitéὅ paὄ ἶ’autὄἷὅ autἷuὄὅ avἷἵ uὀἷ ὄéféὄἷὀἵἷ ἷxpliἵitἷ à ὅa ὅὁuὄἵἷ, maiὅ il 

ὀ’a jamaiὅ été ἷmplὁyé à nouveau en littérature ou ailleurs. Eὀ tὁut ἵaὅ, ὀὁuὅ ὀ’ἷὀ avὁὀὅ 

                                                                   
13 Pour ce qui concerne le grec archaïque, qui occupe cette étude, on a constaté que les mots nouveaux sont 
exclusivement formés par des éléments prééxistants, selon les procédés de dérivation et de composition 
uniquement. Ce constat sera démontré au fil de notre travail. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

VI 

 

auἵuὀἷ tὄaἵἷ ἶaὀὅ l’état aἵtuἷl ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷέ Ainsi, en nous fondant sur ces 

différentes définitions, nous avons pu établir un corpus précis, comprenant seulement les mots 

des poètes grecs archaïques qui apparaissent une seule fois à cette période, à savoir entre le 

VIIIe et le Ve siècle avant Jésus-Christ.  

Les hapax legomena de la littérature grecque ont intéressé à des titres divers certains 

spécialistes de linguistique grecque, mais de manière très partielle : ils ont été inventoriés 

chez des auteurs grecs anciens importants, essentiellement des poètes, et les travaux publiés 

mettent l'accent surtout sur les néologismes que ces derniers avaient créés, sans pour autant se 

ὅὁuἵiἷὄ ἶἷ l’uὀivocité des foὄmἷὅ ἶaὀὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷ la littéὄatuὄἷ gὄἷἵὃuἷέ Plusieurs ouvrages 

mentionnent explicitement des hapax chez les auteurs archaïques, mais aucune étude globale 

ὅuὄ la ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax ὀi auἵuὀ iὀvἷὀtaiὄἷ ἵὁmplἷt ἶἷ ἵἷὅ fὁὄmἷὅ uὀiὃuἷὅ ὀ’ἷxiὅtἷὀt à ἵἷ jὁuὄ. 

En sἷ ἵὁὀὅaἵὄaὀt à l’étuἶἷ ἶἷ ἵὁὄpuὅ ὅpéἵifiὃuἷὅ, ἶἷὅ ὅpéἵialiὅtἷὅ ἵὁmmἷ ἝέἝ Kumpf14 pour 

Homère et I. Kazik-Zawadzka15 paὄtiἷllἷmἷὀt pὁuὄ Eὅἵhylἷ, Euὄipiἶἷ ἷt ἥὁphὁἵlἷ, ἵ’ἷὅt-à-dire 

en étudiant seulement les derniers fragments papyrologiques mis au jour, ont pu mettre en 

évidence que de nombreux néologismes avaient été créés par les pὁètἷὅέ ἑἷpἷὀἶaὀt, l’étuἶἷ 

ἶ’Ἑέ Kazik-Zawadzka est limitée à une centaine de termes, contenus dans les Papyri 

Oxyrhynchi, ἶὁὀt uὀἷ ἴὁὀὀἷ paὄtiἷ ὀ’appaὄtiἷὀt paὅ à la ἵatégὁὄiἷ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἵaὄ 

ἵἷὄtaiὀὅ étaiἷὀt ἶéjà attἷὅtéὅ ἷὀ pὄὁὅἷ ὁu ἶaὀὅ ἶ’autὄἷὅ gἷὀὄἷὅ pὁétiὃuἷὅέ I. Kazik-Zawadzka a 

pὄὁἵéἶé à l’iὀvἷὀtaiὄἷ ἶἷὅ lἷmmἷὅ ὃui apparaissent pour la première fois chez un des trois 

grands tragiques grecs. Ce sont donc, à notre sens, des hapax relatifs, puisque ces lemmes sont 

attestéὅ ἵhἷὐ ἶ’autὄἷὅ autἷuὄὅ que les trois grands tragiques. M.M Kumpf, quant à lui, établit 

quatre index, mais un seul est consacré à des hapax absoluὅ, ὃui ὀ’appaὄaiὅὅἷὀt ἶ’aillἷuὄὅ ὃuἷ 

ὅὁuὅ fὁὄmἷ ἶἷ liὅtἷ, ὅaὀὅ auἵuὀ ἵὁmmἷὀtaiὄἷέ Ἔἷὅ autὄἷὅ ὄépἷὄtὁὄiἷὀt lἷὅ fὁὄmἷὅ ὃuἷ l’ὁὀ ὀἷ 

tὄὁuvἷ ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ fὁiὅ ἶaὀὅ l’Iliade ὁu ἶaὀὅ l’Odyssée. Chacun des spécialistes16 établit en 

effet toujours un index de mots uniques, hapax absolus ou relatifs, jamais employés par un 

auteur autre que celui qui est étudié, mais leur spécificité demeure encore partiellement 

inexploitée. Ces index ou ces inventaires se placent tὁujὁuὄὅ au ὅἷiὀ ἶ’uὀ ἷὀὅἷmἴlἷ pluὅ vaὅtἷ, 

                                                                   
14 KUMPF, M.M., 1984. 
15 KAZIK-ZAWADZKA, I., 1962. 
16 KUMPF, M.M. (1984) et MARTINAZZOLI F. (1953) pour Homère; KAZIK-ZAWADZKA I. (1962) 
partiellement pour Eschyle, Sophocle et Euripide; MURRALI E. (2014) pour l’Œdipe Roi de Sophocle; 
BREITENBACH (1934) pour Euripide, JURIS A. (1876) pour Sophocle; LE FEUVRE C. (2005) pour le 
Parthénéion ἶ’χlἵmaὀ ; TODT, B. (1855) et EARP F.R. (1970) pour Eschyle. Ce dernier compte les hapax chez 
Eschyle, en fonction des parties dialoguées ou chantées, donne les proportions de mots nouveaux en fonction du 
ὀὁmἴὄἷ ἶἷ mὁtὅ ἶaὀὅ ἵhaὃuἷ pièἵἷέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ὅὁὀ tὄavail iὀvἷὀtὁὄiἷ auὅὅi lἷὅ mὁtὅ ὄaὄἷὅ ἶaὀὅ l’œuvὄἷ 
ἶ’Eὅἵhylἷέ χiὀὅi, lἷὅ hapax legomena  et les mots rares chez Eschyle sont inventoriés précisément, mais en aucun 
cas traduits ni étudiés en contexte. 
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ἶ’uὀἷ mὁὀὁgὄaphiἷ paὄ ἷxἷmplἷ ὁu ἶ’uὀ lἷxiὃuἷ, maiὅ ὁὀ ἵὁὀὅtatἷ ὃu’ilὅ ὀἷ ὅὁὀt paὅ miὅ ἷὀ 

valeur, ni véritablement commentés sous un angle stylistique.  

Ces linguistes se sont servis de divers manuscrits pour établir la leçon la plus sûre pour 

leurs hapax et les ont sélectionnés avec des critères précis, sans toutefois traiter uniquement 

les hapax absolus. Martinazzoli17, dans sa monographie en deux volumes, étudie la façon dont 

lἷὅ hapax ὅὁὀt pὄéὅἷὀtéὅ ἶaὀὅ lἷὅ ὅἵhὁliἷὅ ἶ’χὄiὅtaὄὃuἷ, ἷὀ ὅ’iὀtéὄἷὅὅaὀt ὀὁtammἷὀt aux ὅigὀἷὅ 

qui les signalent concrètement sur les papyrii, maiὅ ὀἷ pὄὁpὁὅἷ ὃu’uὀἷ liὅtἷ ἶ’hapax aἴὅὁluὅ 

chez Homère, sans commentaire morphologique ou stylistique précis. Plus récemment, la 

thèὅἷ ἶἷ ἶὁἵtὁὄat ἶ’Eugἷὀiὁ Ἕuὄὄali18  ὅ’iὀtéὄἷὅὅἷ aux hapax absolus de l’τedipe Roi de 

Sophocle, avec un commentaire morphologique et stylistique, mais cette étude est limitée à 

vingt-cinq lemmes. Ἔ’autἷuὄ définit rapiἶἷmἷὀt la ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax, ἷὀ ὅἷ fὁὀἶaὀt ὀὁtammἷὀt 

sur les travaux ἶἷ ὅὁὀ ἵὁmpatὄiὁtἷ Ἕaὄtiὀaὐὐὁli, maiὅ la ἵὁmplἷxité ἶἷ la ὀὁtiὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ 

ἵlaiὄἷmἷὀt ἷxpὁὅéἷέ Ἔ’étuἶἷ ἷὅt ἵἷὀtὄéἷ ὅuὄ uὀἷ œuvὄἷ ἷὀ paὄtiἵuliἷὄ, ἵἷ ὃui ὀἷ pἷὄmἷt paὅ ἶἷ 

comprendre les motivatiὁὀὅ ἶἷ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ἶaὀὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷ l’œuvὄἷ ἶἷ ἥὁphὁἵlἷέ  

Ainsi, auἵuὀ ὅpéἵialiὅtἷ ὀ’a ἵhἷὄἵhé à tὄaitἷὄ dans son ensemble la question des hapax 

absolus, ces formes uniques et nouvelles ὃui ὀ’ὁὀt été utiliὅéἷὅ ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ fὁiὅ paὄ uὀ ὅἷul 

auteur dans toute la littérature grecque. Aucun volume général ne regroupe ces formes 

iὀéἶitἷὅ ὀi ὀ’ἷxpliὃuἷ les motivations qui ont conduit les auteurs archaïques à y recourir. Ce 

sont ces raisons qui nous ont menés à la compositon de ce Dictionnaire des hapax dans la 

pósie grecque archaïque, d’Homère à Eschyle, assorti du présent volume de commentaires 

sur ces anomalies linguistiques. Le terme « anomalies » ἶὁit ὅ’ἷὀtἷὀἶὄἷ iἵi ἵὁmmἷ lἷ fait ὃuἷ 

les hapax sont des signes linguistiques qui sortent de la norme lexicale par leur signifiant 

uὀiὃuἷ, vὁiὄἷ auὅὅi paὄ l’uὀiἵité ἶἷ lἷuὄ ὅigὀifiéέ ἑἷ tἷὄmἷ ἶ’« anomalie » est aussi employé 

par M. Riffaterre pour définir le « néologisme littéraire »19. 

χ l’ὁἵἵaὅiὁὀ ἶ’uὀἷ étuἶἷ ὅuὄ uὀ ἵὁὄpuὅ tὄèὅ ὄéἶuit, ἵὁὀὅaἵὄéἷ à la ἵὄéatiὁὀ vἷὄἴalἷ ἶaὀὅ 

les Nuées ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ ἶaὀὅ lἷ ἵaἶὄἷ ἶἷ ὀὁtὄἷ mémὁiὄἷ ἶἷ maîtὄiὅἷ, ὀὁuὅ ὀὁuὅ ὅὁmmἷὅ 

effectivement rendus ἵὁmptἷ ὃuἷ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ avaiἷὀt été ἵὄééὅ paὄ l’autἷuὄ pὁuὄ ἶἷὅ 

ὄaiὅὁὀὅ ἶ’ὁὄἶὄἷ tὄèὅ vaὄié, ὄἷlἷvaὀt ἶἷ la métὄiὃuἷ ὁu ἶἷ la ὅtyliὅtiὃuἷ, maiὅ ὃu’ilὅ étaiἷὀt 

ὅὁuvἷὀt mal tὄaἶuitὅ ἷt iὀἷxplὁitéὅ, alὁὄὅ ὃu’ilὅ auὄaiἷὀt ὅἷὄvi à la miὅἷ ἷὀ valἷuὄ ἷt à la 

ἶéfiὀitiὁὀ ἶἷ la ΟplumἷΟ ὅpéἵifiὃuἷ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷέ Ἔἷ ὅὁuἵi ἶἷ la tὄaἶuἵtiὁὀ iὀtéὄἷὅὅἷ mêmἷ 
                                                                   
17 MARTINAZZOLI, F., 1953. 
18 MURRALI, E., 2014.  
19 cf. p.IV. 
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des auteurs contemporains, tels que S. Valetti20, ὃui, ἶaὀὅ ὅἷὅ ὄééἵὄituὄἷὅ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ pὁuὄ 

le théâtre contemporain, cherche une traduction des hapax qui rende l’ἷxpὄἷὅὅivité ἷt lἷ 

ἵὁmiὃuἷ ἶu ὅtylἷ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ, quitte à inventer lui-même des hapax dans la langue 

française. Il est donc nécessaire, à notre sens, ἶ’étaἴliὄ uὀ ἵὁὄpuὅ fiaἴlἷ ἷt pὄéἵiὅ ἶἷὅ hapax 

aἴὅὁluὅ, ὃui ὅὁὀt juὅὃu’à pὄéὅἷὀt mal ὄἷἵἷὀὅéὅ, afiὀ ἶἷ les expliquer et les traduire au plus près 

de leur morphologie. Nous avons tâché de nous éloigné des traductions convenues et lisses 

proposées par les dictionnaires usuels. Par ces innovations lexicales, les poètes ont tenté 

ἶ’ἷὀὄiἵhiὄ lἷ vὁἵaἴulaiὄἷ gὄἷἵ maiὅ ὀ’ὁὀt ὄἷὀἵὁὀtὄé auἵuὀ ὅuἵἵèὅέ ἑἷὅ mὁtὅ iὀéἶitὅ présentent 

un intérêt linguistique et stylistique fondamental, car il faut essayer de comprendre, dans la 

mesure du possible, comment ces hapax ont été créés, sur un plan diachronique, pour quelle 

raison ils ont été inventés et aussi quelle a été la réception des contemporains face à ces 

nouveaux mots, sur un plan synchronique cette fois. Ἕaiὅ il faut égalἷmἷὀt tἷὀtἷὄ ἶ’ἷxpliὃuἷὄ 

pourquoi ces mots sont restés des unica , pὁuὄὃuὁi ilὅ ὀ’ὁὀt jamaiὅ été employés à nouveau, en 

littérature ou dans la langue vernaculaire, dont nous avons gardé fort peu de traces. Nous ne 

pourrons proposer que des pistes de réflexion sur ce point, du fait de notre connaissance, à ce 

jour trop partielle du corpus de la langue grecque. 

Nous avons inventorié les hapax legomena  dans la langue poétique archaïque grecque. 

ἑ’ἷὅt ἷὀ ἷffἷt dans le genre poétique que l'on rencontre le plus grand nombre de formes 

iὀéἶitἷὅ ἵaὄ ἵ’ἷὅt uὀἷ laὀguἷ tὄavailléἷ, ἵiὅἷléἷ ὃui ἵhἷὄἵhἷ ὅaὀὅ ἵἷὅὅἷ l’iὀὀὁvatiὁὀ ἷt 

l’ὁὄigiὀalitéέ ἑἷ gἷὀὄἷ littéὄaiὄἷ favὁὄiὅἷ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ἵaὄ il ὅ’avèὄἷ ἵὁὀtὄaigὀaὀt pὁuὄ lἷ 

pὁètἷ ὃui ἶὁit ἷxpὄimἷὄ ἶἷὅ iἶéἷὅ ἶaὀὅ uὀἷ fὁὄmἷ métὄiὃuἷ impὁὅéἷ ἷt a ἶὁὀἵ ἴἷὅὁiὀ ἶ’uὀ 

vocabulaire précis et même concis21. De la même façon, les contraintes métriques se révèlent 

êtὄἷ uὀ fὁὄmiἶaἴlἷ ὁutil ἶἷ ἵὄéatiὁὀ ἵaὄ lἷ pὁètἷ ἶὁit ὅ’aὅtὄἷiὀἶὄἷ à ὄἷὅpἷἵtἷὄ lἷὅ piἷἶὅ ἶἷ ὅὁὀ 

vers, quitte à inventer un mot nouveau pour entrer dans le carcan métrique. Cette langue 

archaïque semble souvent artificielle car elle est figée par ses archaïsmes linguistiques mais 

aussi par ses contraintes métriques. Le corpus homérique est évidemment le plus complet et le 

pluὅ ὄiἵhἷ ὃuἷ ὀὁuὅ pὁὅὅéἶὁὀὅ ἶaὀὅ l’hiὅtὁiὄἷ ἶἷ la littéὄatuὄἷ pὁétiὃuἷέ Cette oeuvre 

présupposἷ l’héὄitagἷ ἶ’uὀἷ tὄaἶitiὁὀ pὁétiὃuἷ myἵéὀiἷὀὀἷ ὅaὀὅ ἶὁutἷ 22 . Et la poésie 

                                                                   
20 Valletti S., Toutaristophane, volume 1 à ἄ, Ἔ’χtalaὀtἷ, ἠaὀtἷὅ, ἀί1ἀ-2016. Nous avons pu échanger librement 
avἷἵ ἵἷt autἷuὄ ἵὁὀtἷmpὁὄaiὀ ὃui ὄἷtὄaἶuit, à paὄtiὄ ἶἷὅ maὀuὅἵὄitὅ ἶἷ ἤavἷὀὀἷ ὃu’il a pu ἵὁὀὅultἷὄ, lἷὅ ὁὀὐἷ 
pièἵἷὅ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷέ Eὀ pluὅ ἶἷ la tὄaἶuἵtiὁὀ, il pὄὁpὁὅἷ uὀἷ ὀὁuvἷllἷ iὀtἷὄprétation des textes en essayant de 
ὅ’élὁigὀἷὄ ἶἷ ἵἷ ὃu’il ὀὁmmἷ « les préjugés », « l’iἶéἷ ὃu’ilὅ [lἷὅ ἵὁpiὅtἷὅ ὅavaὀtὅ ἶu Ἕὁyἷὀ-Age] se faisaient du 
théâtre grec ancien », « ἷὀ ὄἷgaὄἶ ἶἷ ἵἷ ὃu’était lἷ théâtὄἷ ἶἷ lἷuὄ épὁὃuἷ ». Ainsi, S. Valetti se permet ἶ’attὄiἴuἷὄ 
ἶἷὅ ὄépliὃuἷὅ à uὀ pἷὄὅὁὀὀagἷ plutὲt ὃu’à uὀ autὄἷ, ἷὀ fὁὀἵtiὁὀ ἶἷ ὅa ἵὁmpὄéhἷὀὅiὁὀ ἶu tἷxtἷέ ἕὄâἵἷ à ὅa gὁuaillἷ 
maὄὅἷillaiὅἷ, il ὄἷὀἶ à la laὀguἷ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ ὅὁὀ aὅpἷἵt « organique et viscéral ». 
21 BLANC, A., 2008, p.447-448. 
22 LETOUBLON, F., 1997 et RUIJGH, 1957. 
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postérieure, notamment chez Hésiode ou Pindare23, a conservé des vestiges de la poésie 

homérique. Ἑl faut aiὀὅi, lὁὄὅὃuἷ l’ὁὀ ὅ’iὀtéὄἷὅὅἷ ἶἷ pὄèὅ aux hapax, ὅ’attaἵhἷὄ à la notion de 

liberté et de contrainte de la création, vis-à-vis de la forme de langage adoptée, mais 

également par rapport au registre de langue et au registre littéraire, comme domaine propice 

ou non à la création de mots.  

Il est parfois difficile de déterminer si un mot est un véritable hapax ou seulement une 

faute de copiste dans un manuscrit. On doit tenir compte de la compréhension du texte qui 

nous est parvenue, à la fois par les commentateurs antiques mais aussi par les spécialistes 

modernes, qui fourὀiὅὅἷὀt paὄfὁiὅ uὀ autὄἷ pὁiὀt ἶἷ vuἷέ Ἔ’hiὅtὁiὄἷ ἶἷ la laὀguἷ ἷt lἷ ὅtylἷ ἶἷ 

l’autἷuὄ ἶὁivἷὀt égalἷmἷὀt êtὄἷ pὄiὅ ἷὀ ἵὁmptἷέ Il faut alors multiplier les outils pour parvenir 

à ἶétἷὄmiὀἷὄ l’uὀivὁἵité ἶ’uὀ tἷὄmἷ, ὅa ὅigὀifiἵatiὁὀ ἷt ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ ὅὁὀ ἷmplὁi ἷn contexte. 

Ἔa ἵὁὀὅultatiὁὀ ἶ’uὀ iὀἶἷx, lὁὄὅὃu’il ἷxiὅtἷ, constitue la première étape de ce travail. Si un 

mot est signalé comme hapax legomenon dans cet index, on le note24. Il passe ensuite au 

crible du TLG, moteur de recherche qui permet de compter et consulter les occurrences du 

terme dans tout le corpus de la langue grecque. Chaque occurrence du lemme est lue avec 

attἷὀtiὁὀ, afiὀ ἶἷ ἶétἷὄmiὀἷὄ ὅi lἷὅ ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ὅigὀaléἷὅ ὅὁὀt ἶuἷὅ au fait ὃuἷ l’hapax ὀ’ἷn est 

pas un car il apparaît à plusieurs reprises dans le corpus de la langue grecque, ou bien si les 

occurrences du lemme viennent de reprises et de citations signalant la source de cet hapax. 

Confronter les leçons des divers manuscrits pour choisir celle qui paraît la plus plausible, tout 

ἷὀ gaὄἶaὀt à l’ἷὅpὄit ὃuἷ ὀὁuὅ ὀἷ pὁuvὁὀὅ émἷttὄἷ ὃuἷ ἶἷὅ hypὁthèὅἷὅ, est également 

nécessaire. Uὀἷ fὁiὅ l’hapax aἴὅὁlu ἶéἵlaὄé ἵὁmmἷ tἷl, il ἷὅt aὀalyὅé mὁὄphὁlὁgiὃuἷmἷὀt afiὀ 

de comprendre sa formation et son étymologie. Ἔ’hapax ἷὅt ἷὀὅuitἷ ὄἷmiὅ ἶaὀὅ ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ 

afiὀ ἶ’êtὄἷ ἷὀ mἷὅuὄἷ ἶ’ἷὀ ἶὁὀὀἷὄ uὀἷ tὄaἶuἵtiὁὀ la pluὅ ἷxaἵtἷ pὁὅὅiἴlἷ, maiὅ auὅὅi afiὀ 

ἶ’ἷxpliὃuἷὄ lἷὅ mὁtivatiὁὀὅ ἶἷ ὅa ἵὄéatiὁὀέ Pour la traduction, sont consultés les dictionnaires 

usuels Bailly et LSJ , maiὅ ὅὁuvἷὀt, la tὄaἶuἵtiὁὀ ὃui y ἷὅt pὄὁpὁὅéἷ ὅ’avèὄἷ élὁigὀéἷ ἶἷ la 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ mὁὄphὁlὁgiὃuἷ ἶἷ l’hapaxέ ἠὁuὅ avὁὀὅ ἵhἷὄἵhé à ἷὀ ἶὁὀὀἷὄ uὀἷ tὄaἶuἵtiὁὀ 

meilleure. Eὀ ἵἷ ὃui ἵὁὀἵἷὄὀἷ lἷ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’appaὄitiὁὀ ἶἷ l’hapax, ὀὁuὅ ὀὁuὅ ὅὁmmἷὅ ὄéféὄéὅ 

                                                                   
23 ἥuὄ la ὃuἷὅtiὁὀ ἶu ὅtylἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ, ὁὀ pἷut liὄἷ lἷὅ ὃuἷlὃuἷὅ ligὀἷὅ ἶ’iὀtὄὁἶuἵtiὁὀ ἶἷ la ὀὁuvἷllἷ tὄaἶuἵtiὁὀ ἶἷὅ 
Olympiques par M. Briand (2014), qui renvoie lui-mêmἷ à l’ὁuvὄagἷ ἵὁmplἷt ἶἷ ἤaἵἷ (1λλί) ὁu à ἵἷlui Ἐummἷl 
(1993). 
24 ἡὀ pἷut ἵitἷὄ l’ἷxἷmplἷ ἶu lἷmmἷ taxu/pteroj « aux ailes rapides » (Esch. Pr.88) signalé par Todt comme 
hapax legomenon ἶaὀὅ ὅὁὀ iὀἶἷx, maiὅ ὃui, lὁὄὅὃu’ὁὀ lἷ paὅὅἷ au ἵὄiἴlἷ ἶu ἦἜἕ, ἶἷviἷὀt uὀ mὁt ὄaὄἷ. En effet, il 
ἷὅt utiliὅé uὀἷ ὅἷulἷ fὁiὅ, paὄ Eὅἵhylἷ, à l’épὁὃuἷ aὄἵhaïὃuἷέ Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, il ἷὅt attἷὅté à pluὅiἷuὄὅ ὄἷpὄiὅἷὅ ἵhἷὐ 
des auteurs tardifs, du XIIe au XIVe siècle : Metochites G., Historiae dogmaticae liber I., 4.37, Stilbes C., 
Carmen de incendio, I, 305 et Ephraem, Historia chronica, 1747. Evidemment, cet hapax en est un si on ne 
ἵὁὀὅiἶèὄἷ ὃuἷ la péὄiὁἶἷ aὀtiὃuἷ ἶἷ la laὀguἷ, maiὅ ὅi l’ὁὀ ἵὁὀὅiἶèὄἷ l’iὀtégὄalité ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ, 
il faut éliminer ce terme de notre dictionnaire. 
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aux traduἵtiὁὀὅ fὄaὀὦaiὅἷὅ ἶἷὅ ἐἷllἷὅ Ἔἷttὄἷὅ, maiὅ auὅὅi à ἶἷὅ tὄaἶuἵtiὁὀὅ littéὄaiὄἷὅ aiὀὅi ὃu’à 

des traductions étrangères, Oxford ou Teubner par exemple, selon les cas. 

ἑὁmmἷ ὁὀ l’a ἷxpliὃué pluὅ haut, ἵἷttἷ étuἶἷ ὅuὄ lἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἶἷ la pὁéὅiἷ 

grecque archaïque répond à un manque ; elle a été motivée par le constat suivant : aucune 

base de données ne recense ces mots uniques. Ceux-ci sont même parfois difficiles à déceler 

dans les dictionnaires de grec ancien, alors que leur rôle semble fondamental lorsὃu’ὁὀ 

souhaite étudier le style des poètes grecs archaïques. Ces derniers se distinguent en effet par 

l’utiliὅatiὁὀ ἶ’uὀ vὁἵaἴulaiὄἷ pὄὁpὄἷ ἷt uὀiὃuἷ ὃui fonde leur stylème, celui-là même qui 

étonne et ravit le lecteur à la fois. Il est ἶὁὀἵ ὀéἵἷὅὅaiὄἷ ἶ’étaἴliὄ uὀ ἵὁὄpuὅ fiaἴlἷ ἷt pὄéἵiὅ ἶἷὅ 

hapax aἴὅὁluὅ, ὃui ὅὁὀt juὅὃu’à pὄéὅἷὀt mal ὄἷἵἷὀὅéὅ, afiὀ ἶἷ lἷὅ ἷxpliὃuἷὄ sur des plans 

morphologique, sémantique et stylistique. Ἔ’ἷὀjἷu ἶἷ ὀὁtὄἷ tὄavail est ἶ’iὀvἷὀtὁὄiἷὄ les hapax 

absolus des poètes grecs du VIIIe siècle au Vème siècle avant Jésus-Christ. Ils sont tous, de la 

manière la plus exhaustive possible, répertoriés par ordre alphabétique dans le Dictionnaire 

des hapax dans la poésie grecque archaïque. Toutefois, le lecteur notera que nous avons 

sciemment écarté les anthroponymes de notre corpus car l’ὁὀὁmaὅtiὃuἷ ὀἷ fait paὅ paὄtiἷ ἶu 

ἵœuὄ ἶἷ ὀὁtὄἷ ὅujἷt. Les anthroponymes ont en effet un statut particulier. Un nom propre est 

un signe linguistique unique, sans signifié, qui désigne un individu unique25. Ἔ’aὀalyὅἷ ἶἷ ἵἷὅ 

aὀthὄὁpὁὀymἷὅ, pὁuὄ la plupaὄt attἷὅtéὅ ἶaὀὅ lἷὅ pὁèmἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ, ὀ’appὁὄtait ὄiἷὀ ἶἷ pluὅ 

à notre analyse globale et demeurait souvent superficielle. Ἑl ὅ’agit la plupaὄt ἶu tἷmpὅ 

ἶ’aὀthὄὁpὁὀymἷὅ maὄὃuaὀt la filiatiὁὀ grâce à la suffixation en –dh/j ou –i/dhj, tels que 

Ἀnqemi/dhj « filὅ ἶ’χὀthémiὁὀ » (Hom. Il.4.488) ou Gurtia/dhj « fils de Gyrtios » (Hom. 

Il.14.512). Seuls des adverbes dérivés de toponymes demeurent dans notre corpus car ils 

pἷὄmἷttἷὀt ἶ’aὀalyὅἷὄ ἶἷὅ points de morpho-syntaxe intéressants qui sont traités dans ce 

commentaire.  

Chaque hapax est étudié morphologiquement, sémantiquement et stylistiquement, afin 

de comprendre les motivations de sa création mais aussi les raisons de sa disparition de la 

                                                                   
25 LEGUY C., 2012, cite dans son introduction la définition de M.-N. GARY-PRIEUR : « Ἔ’hiὅtὁiὄἷ ἶἷ la 
linguistique explique bien pourquoi le nom propre apparaît comme un objet marginal : les démarches 
structuralistes issues notamment de Saussure conduisent logiquement à une telle conclusion. En effet, sur le plan 
ὅémaὀtiὃuἷ, lἷ ὀὁm pὄὁpὄἷ ἶéviἷ ἶὁuἴlἷmἷὀt ἶu mὁἶèlἷ ὅauὅὅuὄiἷὀ ἶu ὅigὀἷ μ ἶ’uὀἷ paὄt, ὅὁὀ ὅigὀifié ὀἷ 
ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ paὅ à uὀ ἵὁὀἵἷpt, ὁu “imagἷ mἷὀtalἷ” ὅtaἴlἷ ἶaὀὅ la laὀguἷ ἷt ἶ’autὄἷ paὄt, ὁὀ ὀἷ pἷut pas définir sa 
valἷuὄ ἶaὀὅ uὀ ὅyὅtèmἷ ἶἷ ὅigὀἷὅέ Uὀἷ ὅémaὀtiὃuἷ ὅtὄuἵtuὄalἷ ὀἷ pἷut ἶὁὀἵ paὅ l’aἴὁὄἶἷὄ avἷἵ lἷὅ ὁutilὅ ἷt lἷὅ 
méthodes dont elle dispose. » (Gary-Prieur 1994, p.3). Cependant, elle précise plus loin que les langues à 
déclinaison ont des ὅpéfiἵitéὅ, ἷὀ ὅ’appuyaὀt ὀὁtammἷὀt ὅuὄ uὀἷ ἵitatiὁὀ ἶἷ ἔέ ἐivillἷ (1λλλ, pέἀζ-25) à propos 
du nom propre latin : « dans la langue flexionnelle qu’ἷὅt lἷ latiὀ, lἷὅ ὀὁmὅ pὄὁpὄἷὅ ne sont guère 
fondamentalement différents des noms communs : ils connaissent comme eux des variations significatives de 
forme, et sont à la source de toute une productivité lexicale, qui fait intervenir les divers types de contenus, 
transferts, et relations sémantiques. ». 
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langue grecque. On travaille donc en diachronie pour expliquer la morphologie des créations 

lexicales mais aussi en synchronie pour comprendre comment elles appartiennent au stylème 

du poète et comment elles ont été reçues. La question de la réception des hapax est 

fὁὀἶamἷὀtalἷ ἵaὄ ἷllἷ pἷὄmἷt ὅὁuvἷὀt ἶ’ἷxpliὃuἷὄ pὁuὄὃuὁi lἷ tἷὄmἷ ὀ’a paὅ ἵὁὀὀu ἶἷ 

postérité. Ce dictionnaire est créé dans la perspective de servir de base de travail pὁuὄ ἶ’autὄἷὅ 

chercheurs. On pourra ainsi déterminer des caractéristiques stylistiques de la création lexicale 

pour chaque poète mais également, sur un plan diachronique, envisager la création poétique 

plus largement en comparant les hapax de différents auteurs entre eux. On pourra ainsi 

comprendre ce qui a poussé les écrivains à créer des mots uniques mais aussi déterminer les 

ὄaiὅὁὀὅ ἶἷ l’uὀivὁἵité ἶἷ ἵἷὅ ἵὄéatiὁὀὅέ 

Au total, nous avons réuni 1172 hapax aἴὅὁluὅ ἷὀ tὄavaillaὀt ὅuὄ lἷὅ œuvὄἷὅ ἶu pὁètἷ 

épique Homère, des poètes lyriques Hésiode, Pindare, Archiloque, Alcée, Alcman, Sémonide, 

Anacréon, Théognis, Bacchylide, Sappho, Ibycos et enfin Hipponax, mais aussi en étudiant la 

pὁéὅiἷ ἶὄamatiὃuἷ ἶ’Eὅἵhylἷέ ἠὁuὅ avὁὀὅ aὀalyὅé ἵhaὃuἷ hapax ὅἷlὁὀ ἶἷὅ ἵὄitères morpho-

lἷxiἵaux pὄéἵiὅέ Ἑlὅ ὅὁὀt ἶ’aἴὁὄἶ ἵlaὅὅéὅ mὁὄphὁlὁgiὃuἷmἷὀt ὅἷlὁὀ ὃuἷ lἷuὄ fὁὄmatiὁὀ ὄἷlèvἷ 

de la composition ou de la dérivation. Les procédés de composition sont alors étudiés pour 

ὅavὁiὄ ἵὁmmἷὀt ὅ’ὁὄgaὀiὅἷὀt lἷὅ lἷxèmἷὅ à l’iὀtéὄiἷuὄ ἶu ἵὁmposé. De la même façon, on a 

analysé chacun des affixes qui constituent les hapax formés par dérivation.  

On ne trouvera dans ce dictionnaire que ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ, ἵ’ἷὅt-à-dire des termes 

ayant une seule occurrence dans la littérature poétique grecque, excepté les répétitions 

métalittéraires, dont nous avons parlé plus haut, ἷt ἷxἵluaὀt ἶἷ ἵἷ fait lἷὅ mὁtὅ ὃuἷ l’ὁὀ 

retrouve deux fois ou plus dans la littérature grecque. ἥ’il fait l’ὁἴjἷt ἶ’uὀἷ ἵitatiὁὀ paὄ un 

auteur qui ne le prend pas à son compte ou par un grammairien antique ὃui l’a ὄépἷὄtὁὄié ἶaὀὅ 

un glossaire, ce mot est considéré comme hapax absolu.  

On a alors fait l’iὀvἷὀtaiὄἷ dans le dictionnaire les hapax morphologiques, ἵ’ἷὅt-à-

dire les formes uniques de mots, par ailleurs courants, qui ne coïncident pas avec la norme 

morphologique attendue maiὅ ἶὁὀt l’ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷ ἷὅt alὁὄὅ ὅἷulἷ ἶaὀὅ la littéὄatuὄἷέ ἑἷὅ hapax 

morphologiques regroupent de fait les formes comprenant des désinences inattendues pour un 

mot ou un suffixe adverbial paὄtiἵuliἷὄ ἵὁmmἷ paὄ ἷxἷmplἷ ἵἷlui ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ ΰκλ φδ, aἶvἷὄἴἷ 

ἵὁὀὅtὄuit ὅuὄ la ἴaὅἷ ἶ’uὀ ὀὁm ἵὁuὄaὀt aὅὅὁἵié à uὀἷ ἶéὅiὀἷὀἵἷ aὄἵhaïὃuἷ ἷt pὁétiὃuἷ ἶἷ ὅἷὀὅ 

locatif. On a également étudié les hapax lexicaux, lemmes uniques formés par composition, 

affixation ou dérivation, uὀiὃuἷmἷὀt à l’aiἶἷ ἶ’élémἷὀtὅ ἵὁὀὀuὅ. Enfin, on répertoriera les 

hapax sémantiques, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ lἷὅ tἷὄmἷὅ ἶὁὀt la fὁὄmἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀiὃuἷ ἵὁὀtὄaiὄἷmἷὀt à 
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leur sémantisme qui est innovant par rapport au sens cὁmmuὀ ὃu’ὁὀ attὄiἴuἷ ἵὁuὄammἷὀt à ἵἷ 

mot. 

Cette étude morpho-lexicale précise permet de comprendre le sémantisme de chaque 

hapax et surtout de se rapprocher de son sens originel. En effet, les hapax ne sont pas toujours 

bien traduits dans les dictionnaires ou les ouvrages littéraires, ἵ’ἷὅt pὁuὄ ἵἷla ὃuἷ l’étymὁlὁgiἷ 

pἷut ὅἷὄviὄ à ὅἷ ὄappὄὁἵhἷὄ ἶu ὅἷὀὅ ὃuἷ vὁulait ἶὁὀὀἷὄ lἷ pὁètἷ à ὅa ἵὄéatiὁὀέ ἐiἷὀ ὅίὄ, l’étuἶἷ 

sémantique ne peut aller sans la compréhension du contexte dans lequel apparaît le mot 

unique. Chaque terme est intimement lié à son contexte et ne peut être entendu sans celui-ci. 

Aussi, nous avons systématiquement lu avec application et traduit lἷ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’appaὄitiὁὀ ἶἷ 

ἵhaὃuἷ hapax, afiὀ ἶἷ lἷ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ au miἷuxέ ἑ’ἷὅt auὅὅi ἵἷ ἵὁὀtἷxtἷ ὃui pἷὄmἷt ἶ’ἷxpliὃuἷὄ 

les raisons ἶἷ l’uὀivὁἵité ἶἷὅ hapax. Chaque hapax apparaît donc contextualisé dans chaque 

entrée du dictionnaire. Une traduction personnelle du passage cité est proposée 26 . Ainsi, 

chaque entrée du Dictionnaire des hapax dans la poésie grecque archaïque est organisée en 

trois rubriques : une première donne une analyse morphologique du lemme, la deuxième une 

analyse lexicale, généralement diachronique, enfin la troisième rubrique ὅ’attaἵhἷ à situer 

l’hapax ἷὀ ἵὁὀtἷxtἷ pὁuὄ ἷxpliὃuἷὄ ὅὁὀ ὅémaὀtiὅmἷ ἷt ὅὁὀ étiὁlὁgiἷέ Lorsqu’ilὅ permettaient 

ἶ’étaἴliὄ uὀἷ mἷillἷuὄἷ ἵὁmpὄéhἷὀὅiὁὀ ἶἷ l’hapax, les vers sont scandés et assortis de 

remarques métriques. 

La consultation des scholies anciennes et des ouvrages des lexicographes alexandrins 

est nécessaire pour savoir comment les anciens comprenaient les termes qui sont pour nous 

des hapax, dont le sens est parfois obscur. Aussi, nous nous sommes intéressés de près aux 

contraintes métriques du poète, qui l’ὁὀt souvent forcé à créer un mot nouveau. Des 

remarques métriques sont donc souvent essentielles pour comprendre les raisons de la 

ἵὄéatiὁὀ ἶ’uὀ hapax lἷgὁmἷὀὁὀέ Ἔἷ Thesaurus de la langue Grecque en ligne permet, pour un 

seul lemme de comparer tout ce qui a été dit en grec, du mot dans le texte lui-même à son 

commentaire dans les scholies anciennes mais aussi chez les lexicographes alexandrins. Il est 

tout à fait précieux de savoir comment les anciens analysaient les hapax car certains donnent 

uὀἷ ἶéfiὀitiὁὀ ἶu mὁt, paὄfὁiὅ ὅὁὀ étymὁlὁgiἷ ὁu ὅἷὅ vaὄiaὀtἷὅ, lἷ ὄappὄὁἵhaὀt ὅὁuvἷὀt ἶ’un 

mot plus connu. Cet outil nous a ainsi permis de travailler sur la réception des hapax par les 

anciens. Si certains, comme Aristarque pour le poème homérique, signalent que tel lemme est 

un hapax eiremenon ou legomenon, souvent ces hapax ne sont guère indiqués comme tels. On 

doit alors comparer ces analyses avec des études plus récentes du mot, si elles existent, pour 

                                                                   
26 Sauf mention contraire, la traduction est personnelle. 
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ἷὀtὄἷvὁiὄ la ὄaiὅὁὀ ἶ’êtὄἷ ἶἷ l’hapax, ὅὁὀ ὅémaὀtiὅmἷ ἷt ὅa mὁὄphὁlὁgiἷέ Le TLG est à la base 

de notre travail, mais nous avons dû compléter les informations données en consultant des 

scholies anciennes et les apparats critiques des éditions scientifiques des textes. En effet, tous 

les éditeurs ne retiennent pas la même leçon pour un hapax, puisque ce mot est considéré 

comme une anomalie. Certains éditeurs choisissent de le faire entrer dans la norme, donc de 

ὄἷtἷὀiὄ la lἷὦὁὀ la pluὅ pὄὁἵhἷ ἶ’uὀ mὁt ἷxiὅtaὀtέ Ἑl faut ἶὁὀἵ ἵὁὀὅultἷὄ ἵἷ ὃui ἷὅt pὄὁpὁὅé paὄ 

lἷὅ autὄἷὅ maὀuὅἵὄitὅ pὁuὄ ὅ’aὅὅuὄἷὄ ὃuἷ la lἷὦὁὀ ὄἷtἷὀuἷ ἷὅt la mἷillἷuὄe, et non la plus proche 

de la norme lexicale. ϊ’autὄἷ paὄt, pὁuὄ aὀalyὅἷὄ la mὁὄphὁlὁgiἷ ἶἷὅ hapax, ὀὁuὅ avὁὀὅ ἷu 

recours au Dictionnaire étymologique de la langue grecque et à ses Suppléments. Cet outil ne 

ὅ’ἷὅt paὅ tὁujὁuὄὅ ὄévélé ὅuffiὅaὀt car les analyses qui sont proposées ne sont pas les plus 

récentes : nous avons donc lu des articles parus dans diverses revues scientifiques où, au 

haὅaὄἶ ἶ’uὀἷ étuἶἷ ὅuὄ uὀ autἷuὄ ὁu uὀ fait liὀguiὅtiὃuἷ, uὀ hapax ἷὅt aὀalyὅé paὄ uὀ 

chercheur. Mais cette recherche est fastidieuse car les explications données apparaîssent 

toujours dans une étude plus large27. Aucune centralisation des données sur les hapax absolus 

ὀ’ἷxiὅtait à ἵἷ jὁuὄέ ἑ’ἷὅt pὁuὄ ἵἷla ὃuἷ ἵἷ Dictionnaire des hapax dans la poésie grecque 

archaïque recèle une véritable utilité pour la recherche scientifique et vient combler un 

manque. 

Ἔ’aὀalyὅἷ sémantique de chacun des 1172 hapax a nécessité ἶ’étaἴliὄ uὀἷ comparaison 

lexicographique car les dictionnaires mis à notre disposition ne donnent pas toujours le même 

sens à ces mots problématiques que sont les hapax. Trois dictionnaires sont essentiels à ce 

travail : le Dictionnaire étymologique de la langue grecque de Chantraine et ses suppléments 

récents, mais aussi les différents dictionnaires Bailly bien sûr, qui doit au moins être complété 

par le dictionnaire Liddle-Scott and Jones, et le dictionnaire grec-italien de Franco Montanari. 

Chaque outil nous a ainsi donné des informations, des définitions que nous avons croisées 

ἷὀtὄἷ ἷllἷὅ pὁuὄ ἶétἷὄmiὀἷὄ ὁu ὄéviὅἷὄ l’uὀivὁἵité ἶ’uὀ tἷὄmἷ, ὅὁὀ ὅἷὀὅ ἷt ὅa mὁὄphὁlὁgiἷέ Ce 

travail a été complété par une consultation approfondie du Thesaurus de la  Langue Grecque 

                                                                   
27 On trouvera en bibliographie la mention des articles lus dans lesquels un ou plusieurs hapax sont mentionnés 
ou étudiés, mais jamais véritablement pour eux-mêmes. Par exemple, C. Le Feuvre a écrit un article sur 
« Quelques hapax dans le Parthénéion ἶ’χlἵmaὀ » où elle étudie avec précision trois hapax absolus, notamment 
ἷὀ ὅ’iὀtéὄἷὅὅaὀt aux jἷux pὁὀétiὃuἷὅ ὃuἷ ἵἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ amèὀἷὀt aux vἷὄὅέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ὀὁuὅ ὀ’ἷὀ avὁὀὅ 
ὄἷtἷὀu ὃu’uὀ ὅἷul ὅuὄ lἷὅ tὄὁiὅ étuἶiéὅ : e)rogle/faroj (cf. s.u.). En effet, i)anogle/faroj est une reconstitution 
proposée par les éditeurs car le manuscrit est détérioré : « i)anogle/faroj est une restitution sur laquelle 
ὅ’aἵἵὁὄἶἷὀt lἷὅ éἶitἷuὄὅ : on lit i)ano…arwn. ». Ἕalgὄé l’ἷxἵἷllἷὀtἷ aὀalyὅἷ ἶὁὀὀéἷ paὄ ἑέ Ἔἷ ἔἷuvὄἷ, ὀὁuὅ 
ὀ’avὁὀὅ paὅ ὅὁuhaité ὄἷtἷὀiὄ ἵἷt hapax ἵὁmmἷ tἷl ἶaὀὅ ὀὁtὄἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ ἵaὄ il ὄἷpὁὅἷ ὅuὄ tὄὁp ἶ’hypὁthèὅἷὅέ 
Eὀfiὀ, lἷ tὄὁiὅièmἷ hapax ὃu’ἷllἷ étuἶiἷ ἷὅt lἷ ὀὁm i(a/twrέ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ hapax ὄἷlatif ἵaὄ, ὅ’il ἷὅt uὀiὃuἷ ἵhἷὐ 
Alcman, il est en revanche attesté dans une épigramme de Thessalie datée du IIIe siècle (IG IX2, 317, 1-2). Nous 
l’avὁὀὅ ἶὁὀἵ ἷxἵlu ἶἷ ὀὁtὄἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷέ 
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en ligne28, qui donne accès aux scholies et lexiques anciens. Ainsi, le sémantisme des hapax a 

pu être étudié en diachronie. De plus, nous avons comparé les différentes traductions en 

contexte établies par les traducteurs des éditions scientifiques, notamment celle des Belles 

Lettres, ἶ’ἡxfὁὄἶ ὁu ἷὀἵὁὄἷ ἶἷ ἦἷuἴὀἷὄ, ou des éditions littéraires, en outre celle des éditions 

La Pléiade, dont la qualité est reconnue. Par exemple, pὁuὄ la tὄaἶuἵtiὁὀ littéὄaiὄἷ ἶἷ l’Iliade, 

nous avons consulté le travail récent de Ph. Brunet29, pὁuὄ l’Odyssée celui de Ph. Jaccottet30. 

Ces traductions complètent avantageusement celles de P. Mazon et V. Bérard pour la C.U.F, 

et celle de Murray pour la Loeb Classical Library. ἣuaὀt à l’œuvὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ, ὀὁuὅ avὁὀὅ 

consulté la traduction proposée par J. Grosjean pour les éditions La Pléiade31, qui offre un 

excellent complément aux éditions des Belles Lettres32. Nous avons complété ces lectures par 

celle de la traduction de M.L. West (1990) ou encore celle de E. Fraenkel (1950) pour 

Agamemnon, ou celle de Garvie (1986) pour les Choéphores. Pour Hésiode, nous avons 

consulté la traduction de P. Mazon aux Belles Lettres mais aussi celle de M.L. West pour 

Clarendon Press. De nombreux auteurs archaïques ont un corpus très fragmentaire. Comme ils 

ne sont pas édités aux Belles Lettres, on a dû avoir recours à des éditions étrangères pour 

Hipponax, Sémonide, Alcman, Archiloque, Anacréon, Théognis et Ibycos. On en trouvera 

toutes les références dans la bibliographie. 

De plus, la collaboration avec un autre projet plus global et plus large est venue 

ἷὀὄiἵhiὄ ὀὁὅ ὄἷἵhἷὄἵhἷὅέ Eὀ ἷffἷt, l’éὃuipἷ ἶἷ ἵhἷὄἵhἷuὄὅ ἶἷ l’uὀivἷὄὅité ἶἷ ἕêὀἷὅ tὄavaillἷ ὅuὄ 

une base de données de mots rares en grec ancien : le projet PAWAG (poorly attested words 

in ancient greek)33. Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀἷ ἴaὅἷ ἶἷ ἶὁὀὀéἷὅ en ligne à laquelle chacun peut apporter sa 

ἵὁὀtὄiἴutiὁὀ, puiὅὃuἷ lἷ pὄὁjἷt ἷὅt ὁuvἷὄt à la ἵὁllaἴὁὄatiὁὀ iὀtἷὄὀatiὁὀalἷ ἷt viὅἷ à ὅ’étἷὀἶὄἷ au 

fil des ans selon les progrès de la recherche. Cette base vise à recenser tous les mots rares en 

grec ancien, ἵ’ἷὅt-à-dire ceux ὃui ὀἷ ἵὁmptἷὀt ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ ὁu ἴiἷὀ au maximum uὀἷ ἶiὐaiὀἷ 

ἶ’ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ, ὁu ἵἷux ὃui ὅὁὀt mal attἷὅtéὅ, ἵ’ἷὅt-à-dire qui présentent un certain degré 

ἶ’iὀἵἷὄtituἶἷ, ἶ’uὀ pὁiὀt ἶἷ vuἷ fὁὄmἷl ἷt ὅémaὀtiὃuἷέ Ces mots ne sont pas seulement 

littéraires mais peuvent appartenir à des inscriptions ou notices lexicographiques. Ainsi, le 

pὄὁjἷt ἷὅt laὄgἷmἷὀt pluὅ glὁἴal ὃuἷ lἷ ὀὲtὄἷ ἵaὄ il ὀἷ ὅ’iὀtéὄἷὅὅἷ paὅ uὀiὃuἷmἷὀt à la 

littérature grecque. Des chercheurs de toutes nationalités peuvent apporter leur contribution en 

                                                                   
28 http://www.tlg.uci.edu.acces.bibliotheque-diderot.fr/ 
29 HOMERE, δ’Iliade, traduction de Philippe Brunet, Editions du Seuil, 2010. 
30 HOMERE, δ’τdysśe, traduction de Philippe Jaccottet, La Découverte, 2004. 
31 ESCHYLE, SOPHOCLE, Tragiques grecs, Traduction par Jean Grosjean, Paris, La Pléiade, 1967. 
32 ESCHYLE, Théâtre, 2 tomes, traduction de Paul Mazon, Paris, Les Belles Lettres, 1969. 
33 http://www.aristarchus.unige.it/pawag/index.php 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

XV 

 

augmἷὀtaὀt lἷ ὀὁmἴὄἷ ἶ’ἷὀtὄéἷὅ ἶἷ la ἴaὅἷ numérique et leur contenu, mais aussi en faisant 

ἶἷὅ ἵὁὄὄἷἵtiὁὀὅ ὁu ἷὀ élimiὀaὀt ἶἷὅ mὁtὅ ὃui ὅἷ ὄévèlἷὀt êtὄἷ mὁiὀὅ ὄaὄἷὅ ὃuἷ ἵἷ ὃu’ilὅ 

semblaient, chacun selon son domaine de recherche. Nous avons eu la chance de collaborer 

sur ce projet en nous ὄἷὀἶaὀt à l’uὀivἷὄὅité ἶἷ ἕêὀἷὅέ ἠὁuὅ avὁὀὅ tὄavaillé ὅuὄ uὀἷ liὅtἷ ἶἷ 

mots fournie par le TLG, dont la définition est manquante dans ce trésor et, par voie de 

conséquence, dans le dictionnaire LSJ avec lequel le Thesaurus fonctionne. Notre rôle était de 

comprendre si les lemmes soumis à notre étude étaient des erreurs de copistes ou de véritables 

mots oubliés par les dictionnaires. Nous avons ainsi pu apporter une humble contribution à ce 

projet ambitieux. Pour donner un exemple, un des lemmes problématiques de la base du TLG 

figure dans notre pὄὁpὄἷ ἴaὅἷ ἶἷ ἶὁὀὀéἷὅέ Ἑl ὅ’agit ἶu tἷὄmἷ a)bakei=n34. ἑ’ἷὅt uὀ hapax ὃuἷ 

l’ὁὀ tὄὁuvἷ au vἷὄὅ ἀζλ ἶu ἵhaὀt ζ ἶἷ l’Odyssée ἶ’Ἐὁmèὄἷ, ὅὁuὅ la fὁὄmἷ ἵὁὀjuguéἷ 

a)ba/khsan. Il signifie : ne pas reconnaitre quelqu’un, ne rien dire par ignorance. ἑ’ἷὅt uὀ 

verbe dénominatif issu de l’aἶjἷἵtif a)bakh/j,-e/j « silencieux, tranquille », ἶὁὀt l’étymὁlὁgiἷ 

est incertaine. Il serait issu du verbe ba/zw « parler » avec a)- privatif. Un autre verbe 

dénominatif est utilisé par Anacréon (65 D.) avec le sens « être tranquille » μ il ὅ’agit ἶu vἷὄἴἷ 

a)baki/zomai. ἥὁὀ ὅémaὀtiὅmἷ ἷὅt élὁigὀé ἶἷ ἵἷlui ἶἷ l’hapax hὁméὄiὃuἷέ Eὀ ἷffἷt, l’hapax 

a)bake/w a un sens dérivé et correspond au contexte particulier dans lequel il est utilisé. 

Hélène rapporte sa rencontre avec Ulysse à Troie, ville qui ignore la présence de celui-ci et 

ἶὁὀἵ ὄἷὅtἷ ὅilἷὀἵiἷuὅἷέ ἑ’ἷὅt aiὀὅi ὃuἷ lἷὅ aὀἵiἷὀὅ ἷxpliὃuἷὀt étymὁlὁgiὃuἷmἷὀt ἵἷttἷ 

dérivation de sens : on reste silencieux car on ne sait rien. Le TLG inventorie trois occurrences 

ἶu vἷὄἴἷ à l’iὀfiὀitif a)bakei=n mais ὀ’ἷὀ donne pas la signification car ce verbe ὀ’ἷὅt ἵité à 

l’iὀfiὀitif ὃuἷ paὄ Euὅtathe dans le Commentarii ad Homeri Odysseam. Celui-ci le signale 

comme hapax et donne son étymologie ainsi que son sens, fondamentalement lié à son 

contexte35έ χiὀὅi, l’étuἶἷ ἶἷ ἵἷ lἷmmἷ a ἵὁὀtὄiἴué à mὁὀtὄἷὄ ὃu’uὀ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ ἶἷὅ hapax ἷὀ 

ligne serait un outil utile à tous les chercheurs car une mise en commun des savoirs est 

nécessaire à tout progrès en lexicographie. Bien sûr, notre travail se singularise par rapport au 

pὄὁjἷt ἢχWχἕ ἵaὄ il ὅἷ ἵὁὀἵἷὀtὄἷ ὅuὄ l’étuἶἷ mὁὄphὁlὁgiὃuἷ, ὅémaὀtiὃuἷ ἷt ὅtyliὅtiὃuἷ ἶἷὅ 

hapax absolus dans la poésie grecque archaïque.  

                                                                   
34 cf. Dictionnaire des hapax, p. 1. 
35 EUSTHATE, Commentarii ad Homeri Odysseam, Σ   ίΪεβ αθ, παι η θ εα  α  

Ϋγβ παλ   πκδβ . δ  ίαε ῖθ,  ΰθκ ῖθ εα  δα κ κ η  ξ δθ δ ίΪα δθ, ζζ’ πκλ ῖθ 
π   ίζ πκηΫθῳέ εα  ΰέθ αδ εαγ’ ηκδσ β α κ  αε ῖθ ὡμ κ  υηκζσΰκδ φα έέ 

« Le mot a)ba/khsan ὀ’ἷὅt ἶit paὄ lἷ pὁètἷ ὃu’uὀἷ ἷt mêmἷ fὁiὅέ Ἑl viἷὀt ἶ’a)bakei=n, ἵ’ἷὅt-à-dire ignorer, de ce 
fait ne savoir que dire, mais ne pas savoir pour celui qui ὄἷgaὄἶἷέ ἢὁuὄ ὅὁὀ étymὁlὁgiἷ, ὁὀ ἶit ὃu’il fὁὄmé ἶἷ 
façon semblable à a)taktei=n. » 
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 Au cours de la constitution de ce dictionnaire, il a été nécessaire ἶἷ ἵὁὀὅultἷὄ ἶ’autὄἷὅ 

outils que les dictionnaires et le thésaurus. En effet, parfois une lexie est signalée dans un 

corpus épigraphique. Il faut vérifier cette attestation. Pour cela, on peut employer le logiciel 

Phi 736 pour retrouver une inscription. Ainsi, à plusieurs reprises, nous avons utilisé cet outil 

précieux qui fournit des précisions géographiques sur les inscriptions grecques, tout en les 

dénombrant. Plusieurs hapax ont été ἷxpliὃuéὅ gὄâἵἷ à l’épigὄaphiἷέ ἡὀ pἷut paὄ ἷxἷmplἷ ἵitἷὄ 

l’hapax hὁméὄiὃuἷ a)/leiar37 qui serait en fait une variante de la lexie a)le/ata attestée dans 

une inscription du site de Milet (Milet 3. 163 n°31). Ἔ’épigὄaphiἷ pἷὄmἷt auὅὅi ἶἷ mἷttὄἷ ἷὀ 

éviἶἷὀἵἷ ὃu’uὀ tἷὄmἷ ἷὅt uὀ hapax ὅémaὀtiὃuἷ, ἷt ὀὁὀ lἷxiἵalέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax 

homérique de/kthj « mendiant »38έ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ hapax ὅémaὀtiὃuἷ ἵaὄ ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ la mêmἷ 

forme mais avec un sémantisme différent dans une inscription (SEG 39:449), figurant sur le 

piéἶἷὅtal ἶ’uὀἷ ὅtèlἷ, lἷ mὁt ὅigὀifiἷ appaὄἷmmἷὀt « héritier ».  

 

Ἑl ἷὅt éviἶἷὀt ὃuἷ la ἵὁὀὅtitutiὁὀ ἶ’uὀ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ ἶἷὅ hapax ὄἷὃuiἷὄt ἶἷ consulter de 

ὀὁmἴὄἷux ὁutilὅ taὀt ἷὀ épigὄaphiἷ, ὃu’ἷὀ papyὄὁlὁgiἷ ἷt lἷxiἵὁgὄaphiἷέ Par ce travail 

ἶ’iὀtérêt linguistique et stylistique à la fois, nous avons tenté de comprendre comment les 

hapax étaient formés, mais surtout pourquoi ils étaient restés des mots uniques, jamais 

réemployés par un autre auteur dans toute la littérature grecque. Nous avons proposé des 

hypothèses, notamment sur les motivations de la création lexicale poétique dans le volume de 

commentaire, joint à ce Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque grecque, d’Homère 

à Eschyle. Ce volume complémentaire nous a permis de proposer une analyse des 

caractéristiques majeures dans la création des hapax des auteurs archaïques. Nous avons alors 

produit une étude morpho-sémantique précise des hapax de chaque grand genre littéraire 

poétique. Des remarques stylistiques et métriques viennent enrichir cet ouvrage afin de 

comprendre comment chaque auteur travaille la création lexicale avec son propre style. Cette 

étuἶἷ ὅtyliὅtiὃuἷ pἷὄmἷt ἶ’avὁiὄ uὀἷ viὅiὁὀ ἶ’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ hapax aὄἵhaïὃuἷὅ ἷt aiὀὅi ἶ’étaἴliὄ, 

en diachronie et en synchronie, des liens entre les créations lexicales pour montrer que 

certains auteurs puisent leur inspiration à la même source. De plus, ce volume 

complémentaire propose une étude linguistique des éléments récurrents dans la formation des 

hapax. Ce travail diachronique vise à montrer quels sont les morphèmes de dérivations ou les 

lexèmes de composition les plus utilisés par les poètes, afin de mettre en évidence les liens qui 

                                                                   
36 http://epigraphy.packhum.org/allregions 
37 cf. Dictionnaire des hapax, p.41. 
38 cf. Dictionnaire des hapax, p.156. 
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unissent la création des hapax. Enfin, nous nous sommes interrogés sur la réception des hapax 

aἴὅὁluὅ, taὀt ἷὀ ὅyὀἵhὄὁὀiἷ, paὄ lἷὅ aὀἵiἷὀὅ, ὃuἷ pὁuὄ lἷὅ ἵhἷὄἵhἷuὄὅ ἶ’aujὁuὄἶ’hui, ἶu fait 

ὀὁtammἷὀt ἶἷ l’iὀὅtaἴilité ἶἷὅ ἵὁὄpuὅ, des problèmes de transmission des textes et de notre 

perception forcément lacunaire de la langue grecque archaïque. Cette partie de notre travail 

mἷt ἷὀ lumièὄἷ lἷὅ ἶiffiἵultéὅ ἶἷ la ὀὁtiὁὀ mêmἷ ἶ’hapax aἴὅὁlu qui se montre relative au fil 

des découvertes scientifiques, en papyrologie notamment, mais aussi celle de leur 

interprétation face à la mὁἴilité ἷt à l’iὀὅtaἴilité ἶἷὅ ἵὁὄpuὅέ Ce Dictionnaire des hapax dans 

la poésie grecque archaïque cherche à centraliser, en les enrichissant, les différentes données 

récentes sur les hapax absolus, tant sur le plan morphologique que sémantique et stylistique, 

tout en en fournissant un inventaire clair et facilement consultable, défini selon des critères 

précis, évoqués plus haut. 

 

 

 



1 

 

 

Analyse des caractéristiques majeures dans la création des hapax chez 

les auteurs archaïques : formation et motivation. 

 

Ce premier temps de notre commentaire vise à présenter les caractéristiques majeures 

de la création lexicale chez les auteurs archaïques en distinguant remarques morphologiques 

et stylistiques. Il a semblé plus pertinent de travailler dans le sens de la chronologie, en 

partant des textes littéraires poétiques les plus anciens conservés en grec ancien à savoir du 

VIIIème siècle au début du Vème siècle avant Jésus-Christ. Chaque poète semble avoir des 

mὁtivatiὁὀὅ pὄὁpὄἷὅ ὃui l’iὀἵitἷὀt à uὅἷὄ ἶ’hapax ἶaὀὅ ὅὁὀ œuvὄἷέ Ἔἷ ὅtylèmἷ ἶἷ ἵhaὃuἷ 

auteur est traité en fonction du genre poétique dans lequel il est traditionnellement classé. 

ἑἷttἷ étuἶἷ ὅtyliὅtiὃuἷ pἷὄmἷt ἶ’avὁiὄ uὀἷ viὅiὁὀ ἶ’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ hapax aὄἵhaïὃuἷὅ ἷt aiὀὅi 

ἶ’étaἴliὄ, ἷὀ ἶiaἵhὄὁὀiἷ ἷt ἷὀ ὅyὀἵhὄὁὀiἷ, ἶἷὅ liἷὀὅ ἷὀtὄἷ lἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ pὁuὄ mὁὀtὄἷὄ 

que certains auteurs puisent leur inspiration à la même source. 

 

LES HAPAX DANS LA POESIE EPIQUE HOMERIQUE 

 ϊaὀὅ uὀἷ lὁgiὃuἷ ἶiaἵhὄὁὀiὃuἷ, il ὀὁuὅ a ὅἷmἴlé pἷὄtiὀἷὀt ἶἷ ἵὁmmἷὀἵἷὄ paὄ l’étuἶἷ 

ἶἷὅ hapax ἵὄééὅ paὄ Ἐὁmèὄἷ ἵaὄ ὅἷὅ pὁèmἷὅ épiὃuἷὅ ὅὁὀt la pluὅ aὀἵiἷὀὀἷ œuvὄἷ pὁétiὃuἷ 

grecque que nous possédons. Celle-ci a, de plus, servi de modèle à tous les autres poètes des 

ὅièἵlἷὅ ὅuivaὀtὅ, ὃu’ilὅ ὅὁiἷὀt lyὄiὃuἷὅ ὁu épiὃuἷὅέ ἑ’ἷὅt ἷὀ ἷffἷt l’œuvὄἷ aὄἵhaïὃuἷ la pluὅ 

ἵὁmplètἷ ἷt la pluὅ ὄiἵhἷ ὃui ἷὅt paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ Pour mener à bien cette étude, nous 

nous sommes servis ἶἷ l’ὁuvὄagἷ éἵὄit paὄ M.M. Kumpf, Four indices of Homeric hapax 

legomena, en 1984. Ce fut une base de travail utile car Kumpf a réalisé un catalogue de 

lἷmmἷὅ uὀiὃuἷὅ ὁu ὄaὄἷὅ ὄἷἵuἷilliὅ ἶaὀὅ l’Iliade ἷt l’Odyssée. Cependant, ce ἵatalὁguἷ ὀ’ὁffὄἷ 

ὃu’uὀἷ ὅimplἷ liὅtἷ ἶἷ lἷmmἷὅ, ὅaὀὅ aucune étude morphologique ou sémantique des 

différents hapax homériques, qui ne sont ἶ’aillἷuὄὅ paὅ tὄaἶuitὅέ χfiὀ ἶ’ἷὀὄiἵhiὄ cette première 

base de données, nous avons égalἷmἷὀt ἵὁὀὅulté l’ὁuvὄagἷ ἶἷ F. Martinazzoli, Hapax 

legomenon, éἵὄit ἷὀ 1ληἁ, ὁὶ l’autἷuὄ tἷὀtἷ ἶἷ ἶéfiὀiὄ la ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax ἷt ὄἷἵuἷillἷ ἵhἷὐ 

ὃuἷlὃuἷὅ éἵὄivaiὀὅ gὄἷἵὅ ἶἷὅ lἷmmἷὅ uὀiὃuἷὅ ὁu ὄaὄἷὅ ὃu’il étuἶiἷέ Dans le tome 2, il 

ὄépἷὄtὁὄiἷ uὀ ἵἷὄtaiὀ ὀὁmἴὄἷ ἶ’hapax hὁméὄiὃuἷὅ, ὅigὀalés par le lexicographe Aristarque lui-

mêmἷέ Ἔà ἷὀἵὁὄἷ, auἵuὀ ἶἷὅ hapax ὀ’ἷὅt ἷὀviὅagé ὅὁuὅ uὀ aὀglἷ mὁὄphὁ-sémantique. Nous 

avὁὀὅ ἶὁὀἵ aὀalyὅé ἵἷὅ ἶἷux liὅtἷὅ ἶ’hapax ἷt lἷὅ avὁὀὅ ὅὁumiὅ au ἵὄiἴlἷ ἶu Thesaurus 

Linguae Graecae et des autres outils évoqués plus haut pὁuὄ ἵὁὀfiὄmἷὄ l’uὀivὁἵité ἶἷ ἵhaὃuἷ 
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forme, en nous référant à ὀὁtὄἷ pὄὁpὄἷ ἶéfiὀitiὁὀ ἶἷ l’hapax aἴὅὁlu, donnée dans 

l’iὀtὄὁἶuἵtiὁὀ géὀéὄalἷ. 

 

 Remarques morphologiques : 

 

Ἔ’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ὄἷpéὄéὅ ἷt étuἶiéὅ ἶaὀὅ l’Iliade ἷt l’Odyssée ἶ’Ἐὁmèὄἷ 

forme un corpus de 388 lemmes. Ils appartiennent à cinq catégories grammaticales 

différentes : verbe, adverbe, nom commun, adjectif qualificatif, nom propre. On peut les 

répartir en trois groupes, selon des critères morpho-lexicaux.  

  Un premier groupe de lemmes est formé par les hapax créés par composition. ἑἷ ὀ’ἷὅt 

paὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ lἷ pluὅ ὀὁmἴὄἷux, ἵἷ ὃui ἷὅt aὅὅἷὐ ὅuὄpὄἷὀaὀt au ὄἷgaὄἶ ἶἷ ἵἷ ὃui ὅἷ paὅὅἷ ἶaὀὅ 

des corpus de mots uniques plus tardifs, chez les poètes dramatiques notamment. En effet, on 

vἷὄὄa ἶaὀὅ lἷὅ pagἷὅ ὅuivaὀtἷὅ l’aὀalyὅἷ ἶu ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ἷὅἵhyléἷὀὅ ὁὶ lἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ὅὁὀt 

les plus nombreux. On dénombre 93 hapax ἶἷ ἵἷttἷ ὅὁὄtἷ, ὅὁit ἀζέκΣ ἶἷ l’ἷὀὅἷmἴlἷέ Un 

premier ensemble de composés a été regroupé sous la dénomination « composés de type 

épique » car ils ont constitué un modèle pour tous les auteurs de poésie dramatique ou lyrique 

dans les siècles suivants. Ce type de composés relève le plus souvent de la catégorie 

gὄammatiἵalἷ aἶjἷἵtivalἷ ἷt ὄἷἵὁuvὄἷ la fὁὀἵtiὁὀ ἶ’épithètἷέ Ἑlὅ sont le plus souvent formés de 

ἶἷux lἷxèmἷὅ autὁὀὁmἷὅ ἶὁὀt l’uὀ ὄégit l’autὄἷέ ἑἷ ὅὁὀt lἷ pluὅ ὅὁuvἷὀt ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ à 

rection nominale, qui expriment une qualité immanente au nom qualifié. On retrouve ce type 

ἶ’épithètἷὅ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ paὄ ἷxἷmple qui utilise ce modèle de composition pour 

forger ses propres créations. On constate ce phénomène chez les grands poètes tragiques du 

Ve siècle mais aussi chez Aristophane qui parodie ses modèles et aussi ses contemporains. 

Ces composés sont étudiés morphologiquement et sémantiquement afin de comprendre la 

raison de leur présence dans le poème épique mais aussi celle de leur disparition dans le reste 

de la littérature grecque.  

Les composés de cette catégorie sont des épithètes comme a)nemoskeph/j « qui abrite contre 

le vent » (Hom.Il.16.224), ὁὶ lἷ pὁètἷ ἶὁὀὀἷ uὀ ὃualifiἵatif uὀiὃuἷ à la ἵapἷ ἶ’χἵhillἷέ χ l’imagἷ 

ἶἷ la plupaὄt ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἶἷ typἷ épiὃuἷ, ἵἷt hapax ἷὅt lἷ ὄéὅultat ἶἷ l’aὅὅὁἵiatiὁὀ ἶἷ ἶἷux 

éléments nominaux et adjectivaux, réunis pour ne fὁὄmἷὄ ὃu’uὀ ὅἷul lἷxèmἷέ Ce type de 

créations est très répandu ἷὀ gὄἷἵ ἷt ἵἷ ἶèὅ la péὄiὁἶἷ hὁméὄiὃuἷέ Ἑl ὅ’agit iἵi ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé à 
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rection nominale régressive, de type bahuvrīhi 39 ἵaὄ l’aἶjἷἵtif ἷxpὄimἷ uὀἷ ὃualité immaὀἷὀtἷ 

à l’ὁἴjἷt ὃualifié. 

Une autre ὅéὄiἷ ἶ’exemples montre que le poète multiplie les composés possessifs, 

ὀὁtammἷὀt pὁuὄ ἶéἵὄiὄἷ l’éὃuipἷmἷὀt ἶἷὅ guἷὄὄiἷὄὅ à l’auἴἷ ἶἷὅ ἴataillἷὅέ ἡὀ pἷut aiὀὅi ἵitἷὄ 

l’hapax xalkoknh/mij « aux ἴὁttiὀἷὅ ἶ’aiὄaiὀ » (Hom. Il.7.41). ἑ’ἷὅt uὀ adjectif composé de 

deux éléments. Cet hapax fait écho à des qualificatifs construits de manière identique, à savoir 

gὄâἵἷ à l’uὀivἷὄἴatiὁὀ ἶἷ ἶἷux lἷxèmἷὅ ὀὁmiὀaux pὁuὄ fὁὄmἷὄ uὀ ἵὁmpὁὅé pὁὅὅἷὅif, tels que 

xalko/nwtoj, xalkopa/rh|oj, xalko/pedoj 40 . Cet adjeἵtif ἷὅt l’épithètἷ hὁméὄiὃuἷ ἶἷὅ 

Achéens, qui sont aussi qualifiés à l’aiἶἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif eu)knh/mij,idoj « aux belles jambières». 

Cet hapax est donc une variante de cette épithète homérique fameuse. Ἔ’hapax ἷὅt miὅ ἷὀ 

valeur par son rythme ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt ὅpὁὀἶaïὃuἷ, puiὃuἷ ὅὁὀ ὄaἶiἵal ἷὅt ἵὁὀὅtitué ἶ’uὀἷ 

succession de syllabes longues 41 έ ἑἷttἷ pὁὅitiὁὀ ἷὅt ἵὁmpaὄaἴlἷ à ἵἷllἷ ἶἷ l’hapax 

xalkoglw/xij. Cela contribue à montrer les variations infimes sur un même schéma métrique 

ὃu’appliὃuἷ l’aèἶe pour construire son poème. 

 Parmi les composés à rection nominale, on trouve quelques rares composés 

ἶétἷὄmiὀatifὅ ἶaὀὅ lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax hὁméὄiὃuἷὅέ Ces composés sont beaucoup moins 

nombreux que les composés possessifs, ils ὅὁὀt mὁiὀὅ ἶ’uὀἷ ἶiὐaiὀἷέ Ἔa poésie épique insiste 

en effet surtout sur les qualités des objets ou sujets qualifiés, et préfère donc, de ce fait, les 

composés exocentriques 42 έ Ἕêmἷ ὅ’ilὅ figurent en moindre proportion par rapport aux 

composés possessifs, une petite catégorie de composés déterminatifs a été créée par Homère. 

ἡὀ pἷut aiὀὅi ἵitἷὄ l’hapax a)ndra/gria « ἶépὁuillἷὅ ἶ’uὀ ἷὀὀἷmi »  (Hom. Il.14.509)43.  

 En outre, les hapax formés par Homère peuvent appartenir à une autre catégorie, celle 

ὃui pὄὁἵèἶἷ à l’uὀivἷὄἴatiὁὀ ἶἷ ἶἷux tἷὄmἷὅ iὀἶépἷὀἶaὀtὅ, juxtapὁὅéὅ l’uὀ à l’autὄἷ maiὅ 

fὁὄmaὀt ὀéaὀmὁiὀὅ uὀ ὅἷul lἷmmἷέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ paὄ ἷxἷmplἷ ἶἷ l’hapax skotomh/nioj,-on 

« à la lune enténébrée » (Hom. Od.14.457)44. Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé ἶἷ typἷ dvāndvā45, où les 

deux membres du composé sont juxtaposés, sans lien syntaxique entre eux. Cet adjectif 

pἷὄmἷt ἶἷ ἵὄéἷὄ uὀἷ imagἷ pὁétiὃuἷ ἷt ἶἷ ἵὁὀἵἷὀtὄἷὄ lἷ ὅἷὀὅ ἷὀ uὀ ὅἷul mὁt, au liἷu ἶ’uὀἷ 

                                                                   
39 Cette terminologie (dvāndvā, bahuvrīhi, tatpuruṣa) est empruntée par F. BOPP aux grammairiens indiens. 
(BOPP, F., & BŔAL, M. 1869.) 
40 Une étude approfondie des composés en xalko- est proposée p.114. 
41 cf. Dictionnaire des hapax, p.630. 
42 CRESPO E., 1997. p.129-137. 
43 cf. Dictionnaire des hapax, p.72. 
44 cf. Dictionnaire des hapax, p.561. 
45 Cette terminologie (dvāndvā, bahuvrīhi, tatpuruṣa) est empruntée par F. BOPP aux grammairiens indiens. 
(BOPP, F., & BŔAL, M. 1869.) 
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périphrase, peu adaptée au contexte poétique ἷt à l’éἵὁὀὁmiἷ ἶu vers homérique, contraint par 

la fὁὄmἷ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ46.  

Si elle est moins courante que la composition possessive, la jonction de deux éléments 

aὅὅὁἵiéὅ l’uὀ à l’autὄἷ ὅaὀὅ liἷὀ ὅyὀtaxiὃuἷ ὀ’ἷὅt paὅ ὄaὄἷ paὄmi lἷὅ hapax hὁméὄiὃuἷὅέ ἡὀ pἷut 

ἷὀ ἷffἷt ἵitἷὄ l’hapax dolomh/thj,-ej « fourbe » (Hom. Il.1.540). Les deux membres du 

ἵὁmpὁὅé ὁὀt ἶὁὀἵ ὅἷὀὅiἴlἷmἷὀt la mêmἷ ὅigὀifiἵatiὁὀέ Ἑl ὅ’agit ἶὁὀἵ ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé ἶἷ typἷ 

dvāndvā. Il insiste particulièrement sur la ruse dont fait preuve celui qui porte ce qualificatif. 

Cette épithète est l’éὃuivalἷὀt ὅémaὀtiὃuἷ du substantif, pris comme adjectif, dolo/mhtij, qui 

ἷὅt ὅὁuvἷὀt ἷmplὁyé ἶaὀὅ l’Odyssée pour évoquer Egisthe47 ou Clytemnestre48. Cette position 

ἶ’éὃuivalἷὀt ὅémaὀtiὃuἷ ἷxpliὃuἷ l’uὀiἵité ἶἷ l’aἶjἷἵtif iἵi ἵὁὀὅiἶéὄéέ  

Le corpus compte également des composés à rection verbale qui définissent une 

qualité ou décrivent une action subie ou non par le sujet. La rection est alors progressive ou 

régressive. En grec classique, ce sont plutôt les composés progressifs du type a)gh/nwr qui 

sont préférés49. Homère en use cependant tout autrement. On le constate avec des hapax 

comme a(liotrefh/j,e/j « nourri par la mer » (Hom. Od.4.442). ἑ’ἷὅt uὀ adjectif composé dont 

lἷ pὄἷmiἷὄ élémἷὀt ἷὅt tiὄé ἶἷ l’aἶjἷἵtif a/(lioj « marin », ἵἷ ὃui ὀ’ἷὅt paὅ attἷὀἶu ἶaὀὅ ἵἷ 

cas50. ἑἷ gἷὀὄἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅéὅ ὀ’ἷὅt paὅ ὅἷulἷmἷὀt ἵὁὀὅtitué ἶ’aἶjἷἵtifὅέ ἡὀ tὄὁuvἷ auὅὅi ἶἷὅ 

ὀὁmὅ ἵὁmmuὀὅ à l’imagἷ ἶἷ l’hapax dourodo/kh,hj « lieu de dépôt des lances » (Hom. 

Od.1.128). ἑἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ à ὄἷἵtiὁὀ vἷὄἴalἷ ὁὀt uὀἷ ὄἷἵtiὁὀ ὄégὄἷὅὅivἷ ἵὁmmἷ ὁὀ l’a ἶitέ Ἑlὅ 

forment la majorité des occurrences rencontrées dans ce type de formations.  

Les composés à rection verbale progressive sont beaucoup plus rares dans notre 

corpus. On en trouve ἵἷpἷὀἶaὀt uὀ pἷtit ὀὁmἴὄἷ, à l’imagἷ ἶἷ l’hapax filokte/anoj « avide 

de richesses, cupide » (Hom. Il.1.122). On peut également citer l’aἶjἷἵtif e)xe/qumoj,on « qui est 

maître de ses désirs, sage » (Hom. Od.8.320). On retrouve ce genre de formation plutôt dans la 

catégorie des anthroponymes chez Homère. On peut effectivement citer des noms propres tels 

que xekloj « qui obtient la gloire », xe/nhoj « qui retient les vaisseaux », xe/pwloj 

« qui possède un poulain ». Tous sont composés sur le même schéma verbe (exprimant la 

possession) + nom51.  

                                                                   
46 LETOUBLON F., 1997. p.137-146. 
47 Hom. Od.1.300 ; 3.198,250 ; 4.525. 
48 Hom. Od.11.422. 
49 cf. Rousseau N. Du syntagme au lexique, ὃui ὄἷpὄἷὀἶ ἶἷὅ ἵὁὀὅtatὅ ἶéjà étaἴliὅ paὄ ἶ’autὄἷὅ liὀguiὅtἷὅ ἵὁmmἷ ἔέ 
Bopp, B. Delbrück, p. 22, n.100. 
50 cf. Dictionnaire des hapax, p.44. 
51 KANAVOU, N. 2015. The names of Homeric heroes : problems and interpretations. Berlin, De Gruyter. 
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A cet ensemble de formes, on peut ajouter ὃu’Ἐὁmèὄἷ a auὅὅi ἷmplὁyé ὃuἷlὃuἷὅ 

composés hypostatiques pour créer des hapax. Ils sont très rares mais existent. Dans ce type 

de composés, deux éléments se complètent : une préposition et son régime sont réunis pour 

former un seul mot52έ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ paὄ ἷxἷmplἷ du composé rare e)pinefri/dioj,-oj,-on « qui 

se trouve sur les reins » (Hom. Il.21.204). Il est très intéressant de remarquer que ce type de 

ἵὄéatiὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ ὄaὄἷ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ gὄἷἵὃuἷ, puiὅὃu’ὁὀ tὄὁuvἷ uὀ ἵἷὄtaiὀ ὀὁmἴὄἷ ἶ’aἶjἷἵtifὅ 

bâtis ὅuὄ ἶἷὅ ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅ ὀὁmiὀalἷὅ ἵὁmpὁὅéἷὅ ἶ’uὀἷ pὄépὁὅitiὁὀέ  Parmi nos recherches, 

nous avons étudié des termes rares53, composés par hypostase comme e)gxeiri/dion issu du 

syntagme prépositionnel e)g xeiri/ (Esch. Suppl.22), e)pigouni/dioj 54  issu du syntagme e)pi/ 

go/nasi (Pindare, P.9.62), ἵἷt hapax ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ à la lἷxiἵaliὅatiὁὀ ἶ’uὀ ὅyὀtagmἷ prépositionnel 

(préposition + substantif), auquel ont été ajoutés un suffixe et une désinence ([préposition+ 

substantif]+ -i/dio- +-j). En outre, le composé hypostatique e)pisxesih/ « prétexte » 

(Hom.Od.21.71) appartient aussi à cette catégorie. ϊ’autὄἷ paὄt, ἵἷὄtaiὀὅ hapax ὅὁὀt fὁὄméὅ à 

paὄtiὄ ἶ’uὀ ὅyὀtagmἷ pὄépὁὅitiὁὀὀἷl lἷxiἵaliὅé μ ἵ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax e)mpuribh/thj,ou55 

« qui va dans le feu » (Hom. Il.23.702). Ἑl ἷὅt ἵὁmpὁὅé à paὄtiὄ ἶἷ l’aἶjἷἵtif e)/mpuroj « dans le 

feu », lui- même tiré du syntagme prépositionnel e)n puri\ [ba/llen]56 auquel le poète a 

ajouté le lexème verbal. Ce procédé de formation lexicale est commun à de nombreuses 

langues indo-européennes, comme le rappelle N. Rousseau57 : « un adjectif, un substantif, un 

adverbe ou un veὄἴἷ ἷὅt ἵὄéé à paὄtiὄ ἶ’uὀ ὅyὀtagme prépositionnel. Le mycénien en offre déjà 

des exemples, comme e-po-mi-jo [*e)pwm(m)i/w], ἶéὅigὀaὀt lἷὅ pièἵἷὅ ἶ’aὄmuὄἷ plaἵéἷὅ « sur 

l’épaulἷ », les « épaulières », o-po-qo, ἶ’uὀ ὀἷutὄἷ *o)/pwkwa, désignant les pièces placées 

« sur les yeux » des chevaux, les « œillèὄἷὅ », ou encore o-pi-a2-ra  [*o)pihala], désignant la 

région située « près de la mer », le « littoral », tandis que le grec homérique présente des 

tἷὄmἷὅ viὅiἴlἷmἷὀt aὀἵiἷὀὅ ἵὁmmἷ l’aἶjἷἵtif e)/ndioj « au milieu du jour » ou le substantif 

me/twpon (to\) « front. ». 

                                                                   
52 ἢὁuὄ uὀἷ ἶéfiὀitiὁὀ ἵὁmplètἷ ἶἷ ἵἷ typἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅéὅ, ὁὀ ἵὁὀὅultἷὄa l’ὁuvὄagἷ ἶἷ ἠέ ἤὁuὅὅἷau, Du syntagme 
au lexique. 
53 ἢὁuὄ paὄfaiὄἷ lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ἶἷ la pὁéὅiἷ aὄἵhaïὃuἷ, ὀὁuὅ avὁὀὅ aὀalyὅéὅ ἶἷ ὀὁmἴὄἷux tἷὄmἷὅ dont un 
certain nombre de mots rares, qui, après avoir été passés au crible du TLG, ὀ’ὁὀt paὅ été ὄἷtἷὀuὅ ἵὁmmἷ hapax 
absolusέ ἑ’ἷὅt paὄ ἷxἷmplἷ lἷ ἵaὅ ἶu mὁt ὄaὄἷ e)pinefri/dioj,oj,on « qui se trouve sur les reins » (Hom. 
Il.21.204). ἠὁuὅ l’aviὁὀὅ ἵlaὅὅé ἶaὀὅ uὀ pὄἷmiἷὄ tἷmpὅ ἶaὀὅ la ἵatégὁὄiἷ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ maiὅ lἷ TLG, en plus 
des attestations dans les lexiques et scholies, en donne une attestation tardive, au IVe siècle ap. J.C. chez 
Grégoire de Nysse (In canticum canticorum, 6.266.18.). Ce fait a conduit au rejet de ce terme du corpus des 
hapax absolus. 
54 cf. Dictionnaire des hapax, p.232. 
55 cf. Dictionnare des hapax, p.216. 
56 Hom. Il.18.474. 
57 Rousseau N., Du syntagme au lexique, p.4-5. 
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De plus, dans lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax hὁméὄiὃuἷὅ se détache un phénomène très rare : la 

création de deux hapax composés à partir de trois éléments univerbés, pὁuὄ ὀἷ fὁὄmἷὄ ὃu’uὀ 

seul et même lemme. Ce genre de créations est très rare dans la poésie grecque, surtout pour 

la période archaïque. Seul Aristophane, dans sa poésie dramatique comique, à la période 

classique, forme des composés en multipliant par jeu les éléments de composition58. Ἔ’hapax 

kompofakelorrh/mwn 59 « inventeur de fagots de mots pompeux » est fondé sur 

l’uὀivἷὄἴatiὁὀ ἶἷ tὄὁiὅ lἷxèmἷὅ, ὄéuὀiὅ ὅὁuὅ uὀἷ mêmἷ ἶéὅiὀἷὀἵἷ ko/mpoj « bruit retentissant, 

jactance », fa/keloj « fagot », r(h=ma « mot, parole ». Il faut donc absolument signaler les 

deux hapax, composés de trois lexèmes, que contient ce corpus. Tout ἶ’aἴὁὄἶ, le substantif 

féminin h( dusaristoto/keia,-aj « mère infortunée du meilleur des hommes » (Hom.Il.18.54). 

Ce substantif est composé de trois éléments, ἶὁὀt ἶἷux ὅ’ὁppὁὅἷὀt ἷὀ ὁxymὁὄἷ puiὅὃuἷ lἷ 

préfixe dus- ἷt l’aὀtithèὅἷ ἶu pὄéfixἷ eu)-, dont le superlatif correspond à la forme a)risto-. 

Le second hapax à trois lexèmes est e)mpuribh/thj,-ou mais son classement dans cette 

ἵatégὁὄiἷ ὀἷ pἷut ὅ’ἷffἷἵtuἷὄ ὃuἷ ὅi l’ὁὀ ἵὁὀὅiἶèὄἷ ὃuἷ l’hapax a été ἵὄéé avaὀt la 

lexicalisation du syntagme prépositionnel évoqué plus haut. Cette hypothèse peut être 

soutenue car le terme e)/mpuroj ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅté ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷέ Ἑl appaὄaît ἶ’aἴὁὄἶ ἵhἷὐ 

Pindare60, de façon substantivée : ta\ e)/mpura « victimes sacrifiées par le feu ». A la lumière 

ἶἷ ἵἷ fait, ὁὀ pἷut légitimἷmἷὀt pἷὀὅἷὄ ὃuἷ l’hapax hὁméὄiὃuἷ ἷὅt ἵὁmpὁὅé ἶἷ tὄὁiὅ lἷxèmἷὅ 

et non de deux. Bien sûr, il faut être prudent car notre connaissance des corpus est seulement 

partielle. Il est également possible que le terme e)/mpuroj ait été utilisé dans la langue orale du 

tἷmpὅ ἶἷ l’aèἶἷ maiὅ ὃu’il ὀ’ait paὅ été ἷmplὁyé à l’éἵὄitέ 

 

 Dans un premier temps, seuls les hapax lexicaux ont été présentés, ἵ’ἷὅt-à-dire ceux 

qui constituent la catégorie la plus nombreuse. En effet, ce sont des signes lexicaux nouveaux, 

qui se signalent par la nouveauté de leur forme. ἑἷpἷὀἶaὀt, il ἷxiὅtἷ auὅὅi ἶ’autὄἷὅ typἷὅ 

ἶ’hapax, pluὅ ὄaὄἷὅ ἷt moins faciles à repérer dans le corpus de la langue grecque, mais qui ont 

tὁutἷ lἷuὄ impὁὄtaὀἵἷέ Ἑl ὅ’agit ἶἷὅ hapax mὁὄphὁlὁgiὃuἷὅ ἷt ὅémaὀtiὃuἷὅέ  

On appelle hapax morphologique un mot unique, créé et employé une seule fois par 

ὅὁὀ autἷuὄ, maiὅ ἶὁὀt la fὁὄmἷ ἷὅt ἷὀ géὀéὄal aὅὅἷὐ pὄὁἵhἷ ἶ’uὀ lἷmmἷ pὄéalablement existant 

et non unique. Ainsi, les hapax morphologiques ont exactement lἷ mêmἷ ὅémaὀtiὅmἷ ὃu’uὀ 
                                                                   
58 SAMPINO F. 2009. « Elementi di neologia comica : eredità neologiche aristofanee nel greco moderno » in : 
Ritmo, Parola, Immagine il teatro classico e la sua tradizione, Atti del Convegno Internazionale e Interdottorale 
(Ferrara, 17-18 dicembre 2009) a cura di Angela Maria Andrisano, p.221-257. 
59 Arist. Ran. 839. 
60 Pind. O.8.3. 
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autre mot, pluὅ fὄéὃuἷὀtέ Ἑl ὅ’agit ἶ’une forme morphologiquement proche mais suffisamment 

distincte pour se détacher de cet autre terme non unique. Ils constituent en général des 

équivalents sémantiques de mots connus, pour des raisons métriques ou stylistiques dans la 

plupaὄt ἶἷὅ ἵaὅέ ἢluὅiἷuὄὅ lἷmmἷὅ ἶἷ ἵἷ typἷ ὁὀt été ὄἷlἷvéὅ ἶaὀὅ lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax 

homériques. On peut citer e)pentanu/w « tendre ou bander fortement »61  (Hom. Od.22.467). Ce 

verbe est formé à partir du même radical que le verbe régulier et usuel e)pentei/nw, qui a le 

même sémantismeέ Ἑl ὅ’agit ἶὁὀἵ iἵi ἶ’uὀ hapax mὁὄphὁlὁgiὃuἷέ On peut également parler de 

l’hapax e)rxata/omai « tenir enfermé » (Hom. Od.14.15)62. Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀἷ forme artificielle 

créée à partir de la 3ème personne du pluriel du parfait épique aspiré e)/rxatai, fondée sur le 

verbe ei)/rgw « enfermer ». Une autre catégorie est représentée par cet aἶjἷἵtif ἶéὄivé ἶ’uὀ 

aὀthὄὁpὁὀymἷ, uὀiὃuἷmἷὀt fὁὄmé pὁuὄ ὅἷὄviὄ la métὄiὃuἷέ Ἑl ὅ’agit ἶἷ l’aἶjἷἵtif    

Ἐteoklhei=oj,a,on « ἶ’Etéὁἵlἷ » (Hom. Il.4.386). Il existe chez Théocrite, à la fin du IVe siècle 

av. J.C., un adjectif similaire, formé de la même façon : teo/kleioj. La seule différence 

chez Homère consiste à ne pas avoir contracté les deux voyelles de timbre semblable. Cela 

constitue à la fois une marque dialectale, sans doute artificielle comme de nombreuses 

contractions non effectuées dans le poème homérique 63 , mais aussi un secours pour la 

métrique. Ἔ’hapax ὅἷ ὅituἷ à la ἵéὅuὄἷ hἷphthémimèὄἷ ἷt ἷὅt miὅ ἷὀ valἷuὄ paὄ lἷ ὄythmἷ 

ὅpὁὀἶaïὃuἷ ὃu’il impὁὅἷ, ὀὁtammἷὀt au ὀivἷau ἶu ἵiὀὃuièmἷ piἷἶ, ὃui ἶἷvὄait ὀὁὄmalἷment 

être un dactyle. 

 

Il existe une autre catégorie ἶ’hapax, ὃui ὅἷ ἶifféὄἷὀἵiἷ ἷὀἵὁὄἷ ἶἷὅ hapax 

morphologiques et lexicaux : ce sont les hapax sémantiques. Ce sont des formes originales 

seulement par leur sémantisme. En effet, ils sont homonymes : leur forme est exactement 

identique mais leur sens est totalement différent, ce qui les rend uniques mais difficiles à 

ἶéἵἷlἷὄέ ἡὀ pἷut iἵi pὄéὅἷὀtἷὄ l’hapax sémantique e)pifrone/w « être sage, prudent »  (Hom. 

Od.19.385). ἑ’ἷὅt uὀ vἷὄἴἷ ἵὁὀὅtituaὀt uὀ hapax ὅémaὀtiὃuἷ, puiὅὃu’il ἷὅt ἷmplὁyé dans le sens 

« être sage, prudent » ἶaὀὅ l’Odyssée, maiὅ ὃu’il ὅigὀifiἷ « apprécier » chez Platon (Resp. 424b). 

Il est formé par préfixation à partir du verbe frone/w-w= « être avisé, penser, avoir des 

sentiments »64.  

                                                                   
61 cf. Dictionnaire des hapax, p.230. 
62 cf. Dictionnaire des hapax, p.252. 
63 Blanc, A., 2008, p.160. 
64 cf. Dictionnaire des hapax, p.242. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

8 

 

Une autre catégorie est constituée des hapax formés par affixation. A la différence des 

composés, ils ne sont pas formés par l’uὀivἷὄἴatiὁὀ ἶἷ ἶἷux lἷxèmἷὅ maiὅ fὁὀἵtiὁὀὀἷὀt à 

paὄtiὄ ἶ’uὀἷ ἴaὅἷ vἷὄἴalἷ, ὀὁmiὀalἷ ὁu aἶvἷὄἴialἷ à laὃuἷllἷ a été ajὁuté uὀ affixἷ, ἵ’ἷὅt-à-dire 

soit un préfixe, soit un infixe, soit un suffixe. Le groupe des affixés est le plus important de 

notre corpus. Il est constitué de 279 hapax soit 72.2% du total. Ce constat est assez surprenant 

car ἵhἷὐ lἷὅ autὄἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ étuἶiéὅ ὁu, à l’épὁὃuἷ ἵlaὅὅique chez 

Aristophane, lἷὅ hapax ὅὁὀt pluὅ géὀéὄalἷmἷὀt fὁὄméὅ paὄ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἷt lἷὅ ἵaὅ ἶ’affixatiὁὀ 

sont bien plus rares. On peut sans doute expliquer ce phénomène par le fait que de nombreux 

hapax sont préfixés par des préverbes, pour des raisons que nous étudierons ultérieurement, et 

par le fait que cette pratique était moins répandue dans la littérature archaïque puis classique.  

Ce sont essentiellement des préfixes et suffixes qui sont employés par Homère pour créer des 

hapax, à partir de bases connues. On remarque également que deux catégories grammaticales 

se détachent particulièrement : les verbes, les adverbes. 

Quelques aὀthὄὁpὁὀymἷὅ ἵhaὀgἷὀt ἶἷ ἵlaὅὅἷ gὄammatiἵalἷ uὀἷ fὁiὅ ὅuffixéὅέ ἑ’ἷὅt lἷ 

ἵaὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ Phleiwna/de « vers le fils de Pélée » (Hom. Il.24.338). Cet adverbe est 

ἵὁmpὁὅé ἶ’uὀ aὀthὄὁpὁὀymἷ Phlei/wn,wnoj « le fils de Pélée, Achille », dont le poète a pris 

la fὁὄmἷ ὄégulièὄἷ ἶ’aἵἵuὅatif ὅiὀguliἷὄ Phlei/wna. A cette forme, a été ajoutée la particule 

adverbiale indiquant la direction –de65. Il semble logique que le poète ait choisi la forme 

aἵἵuὅativἷ ἶἷ l’aὀthὄὁpὁὀymἷ ἵaὄ ἵ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ὃui impliὃuἷ la ὀὁtiὁὀ ἶἷ mὁuvἷmἷὀt ἷὀ gὄἷἵέ 

Cet adverbe est donc une construction syntaxique logique, induite par le verbe de mouvement 

i)ke/sqai. ϊ’autὄἷὅ aἶvἷὄἴἷὅ uὀiὃuἷὅ ὅὁὀt fὁὄméὅ auὅὅi à paὄtiὄ ἶἷ tὁpὁὀymἷὅέ ἡὀ ἷὀ tὄὁuve 

plusieurs exemples dans le corpus. Ai)no/qen « ἶ’χἷὀὁὅ »66, Ai)su/mhqen « ἶ’χἷὅymè »67, 

Ἀpei/rhqen « ἶ’Epiὄἷ » (Hom. Od.7.9), Ἀbudo/qen « ἷὀ vἷὀaὀt ἶ’χἴyἶὁὅ » (Hom. Il. 4.500). 

ἑ’ἷὅt uὀ adverbe formé grâce à un toponyme auquel le poète a ajouté la particule adverbiale  

–qen68, ὃui iὀἶiὃuἷ l’ὁὄigiὀἷ, lἷ pὁiὀt ἶἷ ἶépaὄtέ Cela correspond à une formation adverbiale 

archaïque, très répandue chez Homère mais abandonnée par la suite69. Cet adverbe unique a 

un correspondant homérique formé de la même manière, grâce à la particule adverbiale –qi 

de sens locatif Ἀbudo/qi. 

                                                                   
65 Chantraine, Morphologie historique du grec, p.118. 
66 Hom. Il. 4.520. 
67 Hom. Il.8.304. 
68 LEJEUNE, M., 1939, p.134-138.  
69 Sont attestés cependant à date post-homérique, quleques adverbes du type oi)/koqen, qui échappent à la notion 
de flexion, avec des formations plus libres et plus variées. 
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 Les hapax homériques peuvent aussi appartenir à la catégorie des verbes formés par 

affixation. Ils sont très bien attestés dans le corpus. Cette catégorie grammaticale renouvelle le 

vὁἵaἴulaiὄἷ gὄἷἵ ἷὀ jὁuaὀt avἷἵ lἷὅ affixἷὅ, ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt ἶ’aillἷuὄὅ ὅuffixἷὅ ἷt pὄéfixἷὅέ Ἔἷὅ 

suffixes sont très diversifiés mais on relève une quantité importante de suffixe en –zw        

(–i/zw/–a/zw) ou -eyw qui forment souvent des dénominatifs. Plusieurs verbes sont uniques 

car ils forment des doublons avec des verbes plus fréquents, en général pour des raisons 

métriques. ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶu vἷὄἴἷ yeuste/w « être menteur, mentir » (Hom. Il.19.107)70. Ἑl ὅ’agit 

ἶ’uὀ verbe dénominatif, tiré du substantif masculin yeu/sthj,ou « menteur », principalement 

attesté chez Homère, Sophocle et Hérodote. Le suffixe verbal -eyw permet de créer le verbe 

dénominatifέ ἑ’ἷὅt uὀ pὄὁἵéἶé ὃui a été laὄgἷmἷὀt productif en langue grecque71. Ce verbe est 

resté unique car il fait doublon avec le verbe plus courant yeu/dw. Cette pratique est très 

courante dans le corpus qui nous occupe. ἢaὄ ἷxἷmplἷ, l’hapax u(poklope/omai « soustraire, 

dérober » (Hom. Od.22.382)72 est un verbe dénominatif, formé à partir du substantif féminin 

kloph/,h=j « vol, larcin ». Ce nom est suffixé en –eyw, suffixe attendu pour créer un verbe 

ἶéὀὁmiὀatifέ ἥi ἵἷ vἷὄἴἷ ἷὅt uὀiὃuἷ, ἵ’ἷὅt paὄἵἷ ὃu’il fait ἶὁuἴlὁὀ avἷἵ lἷ pluὅ ἵὁuὄaὀt 

u(pokle/ptw, qui a le même sens et qui est attesté chez Sophocle ou plus tard chez Lucien. Il 

est possible que le poète ait utilisé cette variante dans un but stylistique : le thème –o- du 

radical provoque une assonance en [o] qui résonne dans le vers et le met en valeur. 

On a aussi employé des suffixes récents comme –zw pour former des dénominatifs. 

On peut ainsi citer le verbe a)gurta/zw « recueillir, quêter comme un vagabond » (Hom. 

Od.19.284) 73 . ἑ’ἷὅt uὀ verbe dénominatif formé sur le substantif a)gu/rthj « mendiant, 

vagabond », assez largement répandu en prose comme en poésie et employé notamment par 

Sophocle et Euripide. Il est suffixé en –a/zw, ὅuffixἷ ὄéἵἷὀt à l’épὁὃuἷ hὁméὄiὃuἷ74. Un verbe 

de sens identique, formé à partir du même substantif existe dans la langue tardive 75  : 

a)gurteu/w. Ce fait tend à prouver ὃuἷ l’ὁὀ ὀἷ ἵὁὀὀaiὅὅait pluὅ lἷ vἷὄἴἷ hὁméὄiὃuἷ ἵὁmmἷ uὀ 

tἷὄmἷ ἶἷ la laὀguἷ ἵὁuὄaὀtἷ, puiὅὃu’ὁὀ a ἶί ἷὀ fὁὄmἷὄ uὀ autὄἷ, à ὀὁuvἷau à paὄtiὄ ἶu mêmἷ 

ὀὁm ἶ’agἷὀt a)gu/rthj. Bien sûr, ceci demeure une hypothèse invérifiable à cause de notre 

connaissance partielle du corpus de la langue grecque. 

                                                                   
70 cf. Dictionnaire des hapax, p.641. 
71 TUCKER, E., 1990, p.27-73. 
72 cf. Dictionnaire des hapax, p.599. 
73 cf. Dictionnaire des hapax, p.15. 
74 Chantraine, Morphologie historique du grec, §280. 
75 Strabon, Géographie, 7a, 1, 18,4. 
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ϊ’autὄἷὅ ὅuffixἷὅ, pluὅ ὄaὄἷὅ, ὅὁὀt recensés comme le causatif –ai/nw ou encore le 

résultatif –a/nw. Ces suffixes ne forment pas des dénominatifs en général mais se fixent sur 

ἶ’autὄἷὅ thèmes verbaux, pour préciser leur sens. On peut citer dans ce cas le verbe 

a)luska/nw76 « échapper à, éviter » (Hom. Od. 22.330). Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ verbe dérivé de a)lu/skw 

« chercher à fuir ». Celui-ci est lui-même dérivé de a)lu/w « être hors de soi » qui a été suffixé 

en *-ske/o- ,prenant ainsi une valeur inchoative. Cet hapax est formé grâce au suffixe –a/nw, 

ὃui iὀἶiὃuἷ iἵi l’aἴὁutiὅὅἷmἷὀt ἶἷ l’aἵtiὁὀέ ἑhἷὐ Ἐὁmèὄἷ, l’utiliὅatiὁὀ ἶἷ ἵἷ ὅuffixἷ ὀ’ἷὀ ἷὅt 

ἷὀἵὁὄἷ ὃu’à ὅἷὅ débuts, car on trouve peu de présents de ce type77. Il est possible que ce verbe 

ὀ’ait paὅ ἵὁὀὀu ἶἷ pὁὅtéὄité ἵaὄ ὅa ἶὁuἴlἷ ὅuffixatiὁὀ ἷὀ fait uὀ vἷὄἴἷ ἵὁmplἷxἷέ ϊἷ pluὅ, il 

possède un équivalent plus courant, formé sur le même radical, a)luska/zw, qui a un sens 

inchoatif : « cherche à éviter ». On peut également évoquer le cas du verbe skudmai/nw 

« ὅ’iὄὄitἷὄ ἵὁὀtὄἷ »78 (Hom. Il.24.592) qui présente un suffixe peu employé pour renouveler le 

lexique poétique grec. Ce verbe est une variante homérique du verbe plus courant sku/zomai 

« murmurer contre, gronder ». Le radical *skud- est suffixé en –mai/nw, peut-être par 

analogie avec des verbes comme e)ridmai/nw, qermai/nw, phmai/nw… ὁὶ lἷ ὅuffixἷ –ai/nw 

pὄὁἶuit ἶἷὅ vἷὄἴἷὅ ἵauὅatifὅέ ϊ’ailleurs, le verbe e)ridmai/nw « irriter, exciter » est également 

un doublon du verbe e)ri/zw.  

 Mais ce ne sont pas les suffixes qui sont les plus employés par Homère pour créer des 

vἷὄἴἷὅ uὀiὃuἷὅέ Ἔa laὀguἷ hὁméὄiὃuἷ ὅἷ ἶétaἵhἷ ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt gὄâἵἷ à l’emploi des préfixes 

qui donnent des nuances sémantiques à des verbes déjà existants, afin de rendre la langue plus 

précise, ou parfois simplement pour des raisons métriques. Les hapax homériques créés par 

préfixation ou suffixation offrent des nuances différentes, qui correspondent à des motivations 

ἶ’ὁὄἶὄἷ lἷxiἵal, ὅémaὀtiὃuἷ, mὁὄphὁlὁgiὃuἷ ὁu métὄiὃuἷέ Ainsi, Homère crée de nombreux 

hapax grâce à des préverbes qui apportent des nuances sémantiques supplémentaires au verbe 

initial. On retrouve régulièrement les préfixes a)mfi-, ei)s-, e)c-, e)pi-, meta-, pro-, peri-, 

u)po, u)per-, kata-. Par exemple, le préfixe a)mfi- est particulièrement utilisé pour former 

des hapax. On peut ainsi citer : a)mfikea/zw « fendre tout autour, équarrir » (Hom. Od.14.12). 

Ce verbe est composé du préfixe a)mfi- et du verbe ke/azw « fendre en éclats». Ce verbe est 

essentiellement attesté chez Homère79. Il est rarement préfixé. Le seul autre préfixe employé 

                                                                   
76 cf. Dictionnaire des hapax, p.47. 
77 Chantraine, Morphologie historique du grec, §253. 
78 cf. Dictionnaire des hapax, p.563. 
79 Hom. Od.18.308 ; 5.132 ; Il.16.347. 
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est dia-, dans diakea/zw80 « mettre en pièces ». Le préfixe utilisé permet ἶ’amplifiἷὄ lἷ 

ὅémaὀtiὅmἷ ἶu vἷὄἴἷ pὄἷmiἷὄέ χiὀὅi, lἷὅ ἵhêὀἷὅ ὃui ἵὁmpὁὅἷὀt la pὁὄἵhἷὄiἷ ἶ’Euméἷ ὅὁὀt-ils 

décrits comme complètement équarris, de manière à insister sur le prodigieux travail que 

celui-ci a accompli81. Ce genre de verbe préfixé en a)mfi- est très commun dans la poésie 

homérique pour former des mots nouveaux, parmi lesquels des hapax82. On peut aussi étudier, 

dans la même catégorie, le verbe a)mfarabe/w « retentir alentour »  (Hom. Il.21.408)83. ἑ’ἷὅt uὀ 

verbe composé dont le premier membre correspond à la préposition a)mfi/ « autour », qui sert 

ici de préfixe et le deuxième est tiré du verbe a)rabe/w-w= « ὅ’ἷὀtὄἷ-choquer avec bruit ». Ce 

vἷὄἴἷ ἷὅt attἷὅté ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ pὁuὄ paὄlἷὄ ἶ’aὄmἷὅ84, et chez Théocrite pour parler des dents85. 

ἑ’ἷὅt ὅίὄἷmἷὀt uὀ vἷὄἴἷ ἷxpὄἷὅὅif, pἷut-êtὄἷ tiὄéἷ ἶ’uὀἷ ὁὀὁmatὁpéἷ86. Le verbe ainsi préfixé 

iὀὅiὅtἷ ὅuὄ lἷ ὄἷtἷὀtiὅὅἷmἷὀt ἶu ἴὄuit ἶἷ l’aὄmuὄἷ ἶu guἷὄὄiἷὄ ἵaὄ la fὁὄmἷ ὅἷ tὄὁuvἷ amplifiéἷ 

par le préfixe a)mfi-87.  

Parfois, le poète ἷmplὁiἷ uὀἷ ἶὁuἴlἷ pὄéfixatiὁὀέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ avἷἵ lἷὅ vἷὄἴἷὅ 

a)mfiperiste/fomai « envelopper entièrement » (Hom. Od. 8.17) 88  et                                                

a)mfiperistrwfa/w « faire tourner tout autour » (Hom. Il. 8.348) 89 . Le premier verbe est 

doublement préfixé : formé à partir du verbe ste/fomai « couronner » grâce aux préverbes 

a)mfi- et peri-. Il est à noter que le verbe préfixé periste/fw « couronner » ἷxiὅtἷ à l’aἵtif 

ἶaὀὅ l’Odyssée (5.303). Ce verbe ne présente pas vraiment un sémantisme différent de celui qui 

ὀ’ἷὅt paὅ ἶὁté ἶ’uὀ pὄéfixἷέ Ἔ’hapax iἵi ἵὁὀὅiἶéὄé pἷὄmἷt ἶ’amplifiἷὄ l’iἶéἷ ἶἷ ἵὁuὄὁὀὀἷmἷὀt 

pour en faire un enveloppement intégral. En effet, en contexte, Ulysse explique à un Phéacien 

ὃu’uὀ hὁmmἷ ὀἷ pἷut ὄéuὀiὄ tὁutἷὅ lἷὅ ὃualitéὅ ἶaὀὅ ὅa ὅἷulἷ pἷὄὅὁὀὀἷέ Ἔ’ἷmplὁi ἶu vἷὄἴἷ ἷὅt 

iἵi métaphὁὄiὃuἷ puiὅὃuἷ ἵ’ἷὅt la gὄâἵἷ (xa/rij) ὃui ὀ’ἷὀvἷlὁppἷ paὅ ἷὀtièὄἷmἷὀt lἷὅ paὄὁlἷὅ 

( φ π έφ α  e)pe/esin) ἶἷ l’hὁmmἷέ Le poète explique en quelque sorte, peut-être en 

                                                                   
80 Hom. Od.15.322 ; Ap.Rh. 4.392. 
81 Hom. Od.14.12. 
82 cf. p. 97-98. 
83 cf. Dictionnaire des hapax, p.51. 
84 Hom. Il.5.42 
85 Theoc. Id.22.126 
86 Chantraine (DELG, p.97) propose un lien entre a)/raboj et le thème en onomatopée du substantif a)/radoj 
« grondement, borborygme ». 
87 π  ᾽ π ξ  π ζ γλα π θ, ε θδ   ξα αμ,  
   ξ  ᾽ φα · ΰ ζα   Παζζ μ Ἀγ θβ, 
   _   u u|  _   u  u|  _  u  u|  _  u  u|  _ u u| _ _ 

« Tombant, il parcourut sept plèthres, cheveux dans la poussière, les armes retentirent alentour. Et Pallas Athéna 
ὅ’ἷὅἵlaffa ». 
88 cf. Dictionnaire des hapax, p.57. 
89 cf. Dictionnaire des hapax, p.58. 
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parlant de ses propres paroles, que les mots ne sont pas parfaits, car pas « entièrement 

enveloppés » par la grâce. ϊ’autὄἷ paὄt, ἵἷt hapax ἶὁuἴlἷmἷὀt pὄéfixé ὄépὁὀἶ pἷut-être à une 

nécessité métrique, puisque le premier préfixe permet l’ajὁut ἶἷ ἶἷux ὅyllaἴἷὅ au vἷὄὅ90, et 

ainsi de se placer juste avant la césure ennéhémimèreέ Ἔ’impὁὄtaὀtἷ taillἷ ἶu mὁt ἶaὀὅ lἷ vἷὄὅ, 

ὁὀ lἷ vὁit, ὁἵἵupἷ tὁut ἶἷ mêmἷ ἶἷux piἷἶὅ ἷt ἶἷmi, ὅὁit pὄἷὅὃuἷ la mὁitié ἶu vἷὄὅέ ἑ’ἷὅt 

conséquent et met en valeur l’hapaxέ 

Ἔa fὁὄmatiὁὀ ἶἷ ἵἷt hapax paὄ ἶὁuἴlἷ pὄévἷὄἴatiὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ tὄèὅ ἵὁuὄaὀtἷ maiὅ ὁὀ tὄὁuvἷ uὀ 

autὄἷ hapax ἵὁὀὅtὄuit ἶἷ la mêmἷ maὀièὄἷέ Ἑl ὅ’agit ἶἷ a)mfiperistrwfa/w « faire tourner 

tout autour » (Hom. Il.8.348). Celui-ci est aussi un verbe doublement préfixé, formé à partir du 

verbe strwfa/w-w= « faire tourner constamment », forme intensive et factitive en o long, 

pendante du verbe simple stre/fw « tourner ». La présence des deux préverbes permet 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ l’attituἶἷ ἶἷ ἶéfi ὃu’aἶὁptἷ Ἐἷἵtὁὄ face aux assaillants. En effet, en contexte, 

Hector, face au débarquement des Achéens, fait tourner sur lui-même son cheval pour 

impὄἷὅὅiὁὀὀἷὄ l’aἶvἷὄὅaiὄἷέ ἑὁmmἷ pὁuὄ l’hapax a)mfiperiste/fomai, cet hapax doublement 

préfixé répond peut-être à une nécessité métrique91, puiὅὃuἷ lἷ pὄἷmiἷὄ pὄéfixἷ pἷὄmἷt l’ajὁut 

de deux syllabes au vers, et ainsi de se placer juste avant la césure hephtémimère. 

Ἔ’impὁὄtaὀtἷ taillἷ ἶu mὁt ἶaὀὅ lἷ vἷὄὅ, ὁὀ lἷ vὁit, ὁἵἵupἷ tὁut ἶἷ mêmἷ ἶἷux piἷἶὅ ἷt ἶἷmi, 

soit presque la moitié du vἷὄὅέ ἑ’ἷὅt ἵὁὀὅéὃuἷὀt ἷt mἷt ἷὀ valἷuὄ l’hapax.  

ἢaὄfὁiὅ, lἷ pὄéfixἷ ὀ’a paὅ ἶἷ ὄéἷllἷ utilité ὅémaὀtiὃuἷέ Ἑl ὀἷ ὅἷὄt ὃu’à ὄἷὀfὁὄἵἷὄ lἷ ὅἷὀὅ 

du verbe. On pourrait alors qualifier cette motivation de lexicale. ἑ’ἷὅt paὄ ἷxἷmplἷ lἷ ἵaὅ 

pour le verbe e)cofe/llw « grossir encore, accroître encore »  (Hom. Od.15.18)92. Ce verbe est 

formé par préfixation à partir du verbe o)fe/llw « faire grossir, enfler, gonfler », déjà 

ἷmplὁyé ἶaὀὅ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ Ἔἷ pὄéfixἷ e)c- ὀἷ ὅἷὄt ὃu’à appuyἷὄ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶu 

verbe initial. En contexte93, il ἶéὅigὀἷ la ὅὁmmἷ ἶ’aὄgἷὀt ὁffἷὄtἷ paὄ Euὄymaὃuἷ, ὃui gὄὁὅὅit 

ἶἷ jὁuὄ ἷὀ jὁuὄέ Ἔἷ pὄéfixἷ pἷὄmἷt ἶ’ἷxpὄimἷὄ ἵlaiὄἷmἷὀt l’iὀflatiὁὀ ἶἷ la ὅὁmmἷ puiὅὃu’il 

agrandit lui-même le verbe initial. Parallèlement, le verbe o)fe/llw se suffit à lui-même. 

                                                                   
90 ζζ᾽ κ  κ  ξ λδμ φ π έφ α  π δθ,  
          _  _ |  _  u  u| _ u u| _ u u| _ u u | _ _ 

« maiὅ la gὄâἵἷ ὀ’ἷὀvἷlὁppἷ paὅ ἷὀtièὄἷmἷὀt lἷὅ paὄὁlἷὅ »  
91 ε πλ ’ φ π φα εαζζέ λδξαμ ππκυμ 
            _ _ | _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ _ 

« Hector fait tournoyer tout autour ses chevaux à la robe superbe » 
92 cf. Dictionnaire des hapax, p.225. 
93 λυη ξῳ ΰ ηα γαδ·  ΰ λ π λδί ζζ δ παθ αμ  
    ηθβ λαμ λκδ δ εα  ἐ ώφ  θα· 
« à se marier avec Eurymaque ν il l’ἷmpὁὄtἷ paὄ ὅἷὅ pὄéὅἷὀtὅ ὅuὄ tὁuὅ lἷὅ pὄétἷὀἶaὀtὅ ἷt les sommes accroissent 
encore ». 
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ἑἷpἷὀἶaὀt, ὁὀ ἷὅt paὄfὁiὅ ὁἴligé ἶ’aἶmἷttὄἷ ὃuἷ la pὄévἷὄἴatiὁὀ ἷὅt puὄἷmἷὀt aὄtifiἵiἷllἷ, sans 

être liée à une nécessité sémantique ou stylistique. Ce fait apparaît clairement lὁὄὅὃu’ὁὀ étuἶiἷ 

le verbe paradra/w « être serviteur, servir » (Hom. Od.15.324)94. ἑ’ἷὅt uὀ verbe formé par 

préfixation à partir du verbe dra/w-w= « être serviteur ». Le préverbe para- « auprès de » ne 

ὅἷmἴlἷ paὅ appὁὄtἷὄ ἶἷ ὀuaὀἵἷ ὅupplémἷὀtaiὄἷ au ὅémaὀtiὅmἷ ἶu vἷὄἴἷ iὀitial, ὅi ἵἷ ὀ’ἷὅt 

souligner que le ὅἷὄviἵἷ ὅἷ fait fὁὄἵémἷὀt aupὄèὅ ἶ’uὀ tiἷὄὅέ Ἑl paὄaît ἶὁὀἵ ὀ’avὁiὄ ὃu’uὀἷ 

utilité métrique95. Cette hypothèse est renforcée par la présence des deux –w- successifs, qui 

mὁὀtὄἷὀt l’aὄtifiἵialité ἶἷ la fὁὄmἷ, ὃui auὄait tὄèὅ ἴiἷὀ pu ὀἷ pὄéὅἷὀtἷὄ ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ 

contraction en -w. Eὀ ἷffἷt, ἵἷttἷ fὁὄmἷ paὄaît aὄtifiἵiἷllἷ ἷt faitἷ pὁuὄ ὄἷmpliὄ l’hἷxamètὄἷ 

dactylique : on aurait normalement attendu une forme *paradrw=si, issu de la contraction de 

*paradra/-ousi. Le second –w est donc une sur-caractérisation artificielle, non justifiée en 

diachronie. En effet, une seule contraction seulement est nécessaire dans cette forme verbale. 

ἑ’ἷὅt sans doute la ὄaiὅὁὀ pὁuὄ laὃuἷllἷ ἵἷ tἷὄmἷ ὀ’a paὅ ἵὁὀὀu ἶἷ pὁὅtéὄitéέ ϊἷ pluὅ, ὅἷlὁὀ lἷὅ 

différentes leçons96, le préverbe et le verbe ne sont pas forcément conjoints. La préposition 

serait donc postposée à son régime au datif, ce qui est attesté dans la poésie homérique97. 

ἑἷpἷὀἶaὀt, ὀὁuὅ pἷὀὅὁὀὅ ὃu’il ὀἷ faut paὅ ὄἷtἷὀiὄ ἵἷttἷ lἷὦὁὀ ἷt, paὄ là, ἵὁὀὅἷὄvἷὄ ἵἷt hapax 

comme tel car, au vers 333 de ce même chant, est attestée la forme u(podrw/wsin « être 

serviteur de »98, qui présente les mêmes caractéristiques épiques99. On peut voir que ce verbe 

ἷὅt fὁὄmé ἶ’uὀ pὄévἷὄἴἷ ἷt ἶu ὄaἶiἵal ἶu vἷὄἴἷ dra/w-w=, ἷxaἵtἷmἷὀt ἵὁmmἷ l’hapax iἵi 

considéré. Ce verbe contribue à montrer que le poète a préfixé le verbe dra/w-w=, à plusieurs 

ὄἷpὄiὅἷὅ ἶaὀὅ ἵἷ paὅὅagἷ, pὄatiὃuaὀt aiὀὅi l’aὄt ἶἷ la vaὄiatiὁὀέ 

 

 ἡὀ a ἶéjà évὁὃué ὃuἷlὃuἷὅ aἶvἷὄἴἷὅ uὀiὃuἷὅ, fὁὄméὅ à paὄtiὄ ἶ’aὀthroponymes ou 

toponymes, mais cette catégorie ne se limite pas seulement à ces quelques cas. Les particules 

aἶvἷὄἴialἷὅ ἷmplὁyéἷὅ ὅὁὀt ἶivἷὄὅἷὅέ ἡὀ tὄὁuvἷ tὁut ἶ’aἴὁὄἶ uὀ ἵἷὄtaiὀ ὀὁmἴὄἷ ἶἷ maὄὃuἷὅ 

                                                                   
94 cf. Dictionnaire des hapax, p.475. 
95 κ   κῖμ ΰαγκῖ δ πα α ώ  ξ λβ μέ  
    _  u  u|_   u   u|_ u   u | _  _ |  _u  u| _ u    
    « Tout ce qui fait pour le service par les gens de peu chez les seigneurs. » 
96 Vέἐéὄaὄἶ ἶaὀὅ l’ἷἶitiὁὀ ἶἷ la ἑέUέἔέ ὅ’appuiἷ ὅuὄ lἷὅ tὄavaux ἶἷ χέ Ἔuἶwiἵh ἷt ἦhέWέ χllἷὀ ὃui ὁὀt ἵὁmpilé 
lἷὅ maὀuὅἵὄitὅ ἶἷ l’Odyssée, légués depuis le Moyen-Age. 
97 Cette hypothèse est celle des scholiastes qui ont commenté ce passage : 
a)nastrepte/on th\n para/ « il faut inverser la place de la préposition para/ » 
98 Hom. Od.15.333 ; Elien N.A. 9.33 
99 Les scholiastes, comme pour παλα λ π δ, ὅὁutiἷὀὀἷὀt l’hypὁthèὅἷ ὃu’il faut ὄétaἴliὄ la pὄépὁὅitiὁὀ ἶἷvaὀt ὅὁὀ 
régime : e)xrh=n a)nastre/fesqai th\n u(po\ i(/na h=(| u(po/ sfin « il faut inverser la préposition u(po\ afin que ce 
soit u(po/ sfin. 
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archaïques, qui contribuent à donner son stylème au poème homérique. Les particules   

adverbiales –qen et –qi en sont en un bon exemple. Ainsi, soit l’aἶvἷὄἴἷ Ἀpei/rhqen 

« ἶ’Epiὄἷ » (Hom. Od.7.9)100. Il est issu du substantif Ἄpeiroj (att. Ἤpeiroj) auquel on a 

ajouté la particule locative typiquement homérique –qen ὃui iὀἶiὃuἷ l’ὁὄigiὀἷέ Ἑl faut 

ὁἴligatὁiὄἷmἷὀt lἷ mἷttὄἷ ἷὀ paὄallèlἷ avἷἵ l’autὄἷ hapax ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ uὀ vἷὄὅ pluὅ haut101  

Ἀpeirai/h102 . Si on compare la scansion des deux hexamètres dactyliques successifs, on 

constate que les deux hapax sont exactement à la même place dans le vers et sont constitués 

de pieds de la même longueur. Cela peut contribuer à montrer le phénomène de reprise 

décalée dans le vers homérique, à la fois souple, du point de vue des variations, et rigide en 

même temps, du point de vue de la contrainte métrique. 

Ces particules adverbiales archaïques se fixent souvent après des toponymes, comme 

ὀὁuὅ l’avὁὀὅ vu pὄéἵéἶἷmmἷὀtέ Ἕaiὅ, il ἷxiὅtἷ ἴiἷὀ ἶ’autὄἷὅ paὄtiἵulἷὅ ἷmplὁyéἷὅέ ἡὀ pἷut 

entre autres citer le suffixe adverbial –i ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ ἶaὀὅ l’hapax a)nwi+sti/ « à 

l’impὄὁviὅtἷ, ἶ’uὀἷ maὀièὄἷ iὀὁpiὀéἷ » (Hom. Od. 4.92)103. Cet adverbe est suffixé à partir de 

l’aἶjἷἵtif a)nw/i+stoj,on « inopiné, inattendu ». Il présente le suffixe adverbial –i. Ἑl ὀ’a paὅ 

ἵὁὀὀu ἶἷ pὁὅtéὄité ἵaὄ il ἷxiὅtἷ uὀ ἵὁὀἵuὄὄἷὀt ἶiὄἷἵt, à ὅavὁiὄ l’aἶvἷὄἴἷ a)nw/i+stwj qui a le 

même sens. ἑἷpἷὀἶaὀt, ἵἷt aἶvἷὄἴἷ ὀ’ἷὅt ἷmplὁyé ὃuἷ paὄ χpὁllὁὀiuὅ ἶἷ ἤhὁἶἷὅ104. Cet 

autἷuὄ ὅ’ἷὅt ὅaὀὅ ἶὁutἷ ἶiὄἷἵtἷmἷὀt iὀὅpiὄé ἶἷ la pὁéὅiἷ hὁméὄiὃuἷέ 

Le poète a aussi bien sûr employé le suffixe commun –wj pour former des adverbes. On 

pἷut aiὀὅi évὁὃuἷὄ lἷ ἵaὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ eu)frade/wj « avec éloquence ou sagesse » (Hom. 

Od.19.352)105. Cet adverbe est composé de deux éléments. A partir du lexème –fradh/j, le 

poète a créé un adverbe en suffixant la base en –wj, ἵἷ ὃui a pὁuὄ iὀἵiἶἷὀἵἷ ἶ’aἴὄégἷὄ lἷ –h- 

de –fradh/j. Ἑl ἷὅt à ὀὁtἷὄ ὃu’uὀ aἶjἷἵtif eu)fradh/j existe bel et bien mais que celui-ἵi ὀ’ἷὅt 

                                                                   
100 cf. Dictionnaire des hapax, p.87. 
101 α  ᾽ μ γ ζαηκθ θ δ · αῖ   κ  π λ  
    ΰλ υμ Ἀπ α , γαζαηβπ ζκμ λυη κυ α,  
    _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

    θ πκ ᾽ Ἀπ  θ μ ΰαΰκθ ηφδ ζδ αδ· 
     _ u u| _ _| _ _ _| _ u u| _ u u| _ _ 
102 Ἀpeirai/h,hj d’Epire  Hom. Od.7.8 
Adjectif féminin dérivé du nom Ἄpeiroj (att. Ἤpeiroj) grâce au suffixe féminin –ya-. Cet adjectif indique la 
pὄὁvἷὀaὀἵἷ ἷt ὅἷ tὄὁuvἷ lié à ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’utiliὅatiὁὀέ Ἑl faut ὁἴligatὁiὄἷmἷὀt lἷ mἷttὄἷ ἷὀ paὄallèlἷ avἷἵ l’autὄἷ 
hapax ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ uὀ vἷὄὅ pluὅ lὁiὀ Ἀpei/rhqen, qui a le même sens. 
103 cf. Dictionnaire des hapax, p.85. 
104 Ap. Rh, Argonautica, 1.680 ; 3.6 ; 4.1661. 
105 cf. Dictionnaire des hapax, p.269. 
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attἷὅté ὃu’ἷὀ gὄἷἵ taὄἶif 106. Cependant, cela ne signifie pas ὃu’Ἐὁmèὄἷ igὀὁὄait ἵἷt aἶjἷἵtif, 

maiὅ ὅἷulἷmἷὀt ὃu’il ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅté pὁuὄ la péὄiὁἶἷ aὄἵhaïὃuἷέ ϊ’autὄἷ paὄt, l’hapax fradh/j 

« prudent, sage » est également attesté chez Homère (Hom. Il.24.354)107. 

  

 Les hapax homériques sont donc majoritairement formés par affixation, contrairement 

à ἵἷ à ὃuὁi ὁὀ ὅ’attἷὀἶait, au vu ἶἷ la vitalité ἶἷὅ épithètἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ paὄ ἷxἷmplἷ, ἷt ἶἷ 

l’étuἶἷ ἶἷὅ hapax ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ lyὄiὃuἷ ἷt ἶὄamatiὃuἷέ Ἔἷ pὁètἷ ὅ’autὁὄiὅἷ la ἵὄéatiὁὀ ἶἷ 

ὀὁmὅ, ἶ’aἶvἷὄἴἷὅ, ἶ’aἶjἷἵtifὅ ἷt ἶἷ vἷὄἴἷs, selon les procédés de composition et de dérivation 

connus et analysés par F. Bopp108. La catégorie la plus représentée est celle des dérivés par 

préfixation, qui modifient le sémantisme de termes ἷxiὅtaὀtὅ ὁu ὅὁὀt ἵὄééὅ pὁuὄ ὅ’aἶaptἷὄ à la 

ἵὁὀtὄaiὀtἷ fὁὄmἷllἷ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷέ Ἐὁmèὄἷ a fὁὄgé uὀἷ gὄaὀἶἷ ὃuaὀtité ἶ’hapax 

lexicaux qui enrichissent le lexique grec archaïque. Différentes motivations, lexicales, 

sémantiques, morphologiques et métriques, soutiennent la création de ces hapax absolus. 

 

 Remarques stylistiques et métriques 

 

Au fil de cette étude approfondie des hapax homériques, nous sommes interrogés : 

pourquoi les aèdes ont-ils créé tant de mots nouveaux, jamais réemployés par la suite ? 

Quelles ont été lἷuὄὅ mὁtivatiὁὀὅ pὁuὄ fὁὄgἷὄ taὀt ἶ’hapax aἴὅὁluὅ ? En étudiant à la fois sous 

un angle métrique et stylistique les vers homériques contenant des hapax absolus, nous avons 

émis quelques hypothèses qui permettent de répondre à ces questions. Ainsi, la création 

ἶ’hapax ὅἷὄait mὁtivéἷ paὄ la ἵὁὀtὄaiὀtἷ fὁὄmἷllἷ ὃuἷ ὄἷpὄéὅἷὀtἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷέ 

Ἔ’aèἶἷ ἶὁit ἷὀ ἷffἷt modeler ὅἷὅ mὁtὅ pὁuὄ ὃu’ilὅ ὅἷ ἵὁὀfὁὄmἷὀt paὄfaitἷmἷὀt au ἵaὄἵaὀ 

contraignant des six pieds dactyliques ou spondaïques, selon la longueur des syllabes. 

Ἔ’ἷxἷὄἵiἵἷ ὅἷmἴlἷ alὁὄὅ paὄfὁiὅ ὀéἵἷὅὅiter de modifier la longueur des voyelles dans les 

ὅyllaἴἷὅ, ἶ’ἷὀ ajὁutἷὄ ὁu ἶ’en soustraire par hyphérèse109, apocope110, contraction ou absence 

de contraction vocalique… 

                                                                   
106 Simplicius, Epict. 482 ; Cosmas, Laudatio in Joannem Chrysostomum, 153.122, Theodorus Studites, Epist., 
524.3, etc. 
107 cf. s.u. 
108 BOPP, F., & BŔAL, M. 1869.  
109 Lejeune M. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §278. 
110 Lejeune M. Phonétique historique du mycénien et du grec ancien, §232. 
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Ἔa ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ hὁméὄiὃuἷ ὄépὁὀἶ tὁut ἶ’aἴὁὄἶ à uὀἷ mὁtivatiὁὀ ἶ’ὁὄἶὄἷ métὄiὃuἷέ Eὀ 

ἷffἷt, l’aèἶἷ iὀvἷὀtἷ ἶἷ ὀὁuvἷllἷὅ fὁὄmἷὅ lἷxiἵalἷὅ afiὀ ἶἷ mἷttὄἷ ἷὀ aἶéὃuatiὁὀ ὅὁὀ ὄéἵit ἷt lἷ 

cadre métrique contraint auquel il doit se conformer.  

ἢaὄfὁiὅ, la ἵὁὀὅtitutiὁὀ ἶ’aἶvἷὄἴἷὅ uὀiὃuἷὅ ὀ’ἷὅt ὃu’uὀἷ maὀièὄἷ aὄtifiἵiἷllἷ ἶἷ ὅἷὄviὄ au miἷux 

la métὄiὃuἷέ χiὀὅi, l’aἶvἷὄἴἷ pro/ssoqen « de loin » (Hom. Il.23.533) 111  est une variante 

hὁméὄiὃuἷ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ pro/swqen « de loin », qui présente des différences de longueur de 

voyelle, sans doute par nécessité métrique. La gémination du sigma dans un adverbe ou 

iὀtἷὄὄὁgatif aὄἵhaïὃuἷ ὅἷ ὄἷtὄὁuvἷ auὅὅi ἶaὀὅ l’hapax hὁméὄiὃuἷ possh=mar112.  

 ζεπθ ληα α εαζ  ζα θπθ π  ππκυμέ  

    _  _| _ u u|_ u u|_  _|_ u u|_  _          

 « Poussant devant lui son beau char, traînant devant lui ses chevaux » 

Eὀ ἷffἷt, ἵἷt aἶvἷὄἴἷ pἷὄmἷt ἶ’iὀἵluὄἷ ἶaὀὅ lἷ ἵiὀὃuièmἷ piἷἶ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ, lἷ 

dactyle obligatoire, ce qui ὀ’auὄait paὅ été pὁὅὅiἴlἷ avἷἵ la fὁὄmἷ uὅuἷllἷ pro/swqen ὃuἷ l’ὁὀ 

aurait scandé ainsi, en amphibraque : u _ u. 

 Certains hapax homériques semblent porter des traits de la langue archaïque mais 

comme ce sont des mots inédits, ce sont en fait des archaïsmes artificiels, volontaires, qui 

donnent au récit sa particularité. Comme le rappelle A. Blanc113, «  Dans leur globalité, les 

poèmes homériques ne peuvent pas êtrἷ ὃualifiéὅ ἶu pὁiὀt ἶἷ vuἷ liὀguiὅtiὃuἷ ἶ’œuvὄἷὅ 

archaïques. Oὀ ἶὁit ἶiὄἷ ὃu’ilὅ ἵὁὀtiἷὀὀἷὀt, ἵἷὄtἷὅ, ἶἷὅ aὄἵhaïὅmἷὅ ὀὁmἴὄἷux ἷt ὃu’ilὅ 

ὅuppὁὅἷὀt l’ἷxiὅtἷὀἵἷ paὄ lἷ paὅὅé ἶ’uὀἷ laὀguἷ aὄἵhaïὃuἷ ἶὁὀt lἷὅ élémἷὀtὅ ὁὀt été, à uὀ 

moment ou à un autre, cohérents entre eux de même profondeur chronologique, mais le stade 

illustré par les épopées homériques est tout autre : les traits récents, mêlés aux traits anciens, 

pὄὁuvἷὀt ὃuἷ lἷὅ pὁèmἷὅ émaὀἷὀt ἶἷ pὁètἷὅ (ὁu ἶ’uὀ pὁètἷ ?) qui reprennent des éléments 

anciens pour faire du neuf. » Les hapax absolus contribuent à montrer que la langue 

vἷὄὀaἵulaiὄἷ ἶἷὅ aèἶἷὅ était ἴiἷὀ ἶifféὄἷὀtἷ ἶἷ la laὀguἷ pὁétiὃuἷ ὃu’ilὅ maὀiaiἷὀt pὁuὄ 

ἵhaὀtἷὄ l’Iliade ἷt l’Odyssée. Ces archaïsmes inédits prennent des formes différentes selon les 

cas.  

ἦὁut ἶ’aἴὁὄἶ, la ἵatégὁὄiἷ gὄammatiἵalἷ ἶἷὅ aἶvἷὄἴἷὅ ὁffὄἷ pluὅiἷuὄὅ ἷxἷmplἷὅ 

probants. Ai)su/mhqen « ἶ’χἷὅymè » (Hom. Il.8.304), ἷὅt uὀ aἶvἷὄἴἷ iὀἶiὃuaὀt l’ὁὄigiὀἷ ἶἷpuiὅ 

uὀ liἷu, à l’aiἶἷ ἶἷ la paὄtiἵulἷ aἶvἷὄἴialἷ aὄἵhaïὃuἷ –qen114. ἑὁmmἷ pὁuὄ l’hapax a(lo/qen115, 

                                                                   
111 cf. Dictionnaire des hapax, p.537. 
112 cf. s.u. 
113 Blanc A., 2008, p.448. 
114 cf. p.107-108. 
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il ὅ’agit ὅaὀὅ ἶὁutἷ ἶ’uὀἷ fὁὄmἷ aὄtifiἵiἷllἷ ἶ’aὄἵhaïὅmἷ puiὅὃuἷ la paὄtiἵulἷ aἶvἷὄἴialἷ ὀ’ἷὅt 

pas syntaxiquement nécessaire. Celle-ci semble de trop puisque la provenance était déjà 

exprimée par la préposition ι : on aurait pu ὅ’attἷὀἶὄἷ à uὀἷ fὁὄmἷ ἶἷ géὀitif ( ι τηβμ) 

maiὅ ἵἷla ὀἷ pἷὄmἷttait paὅ ἶἷ fὁὄmἷὄ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ116, puiὅὃu’il auὄait alὁὄὅ maὀὃué 

une syllabe. Cette création lexicale répond donc clairement à une nécessité métrique.  

Ἔ’aἶvἷὄἴἷ ou)rano/qi « dans le ciel » (Hom. Il.3.3) est formé par ajout de la particule 

adverbiale locative –qi au substantif masculin ou)rano/j,ou= « le ciel »117. Cette particule 

confère une caractéristique aὄἵhaïὃuἷ à l’hapaxέ ἑἷlui-ci est clairement un archaïsme artificiel 

qui sert la métrique car le terme ou)rano/j est suivi de la préposition pro/ ; il ὀ’avait ἶὁὀἵ paὅ 

ἴἷὅὁiὀ ἶἷ la paὄtiἵulἷ aἶvἷὄἴialἷ, ἶὁὀt l’uὅagἷ ne se justifie pas en syntaxe :  

 π λ εζαΰΰ  ΰ λ θπθ π ζ δ κ λαθ γδ πλ · 

       _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« le cri des grues se soulève, lancé vers le ciel ».  

Ἔ’aèἶἷ auὄait pu ὅἷ ἵὁὀtἷὀtἷὄ ἶἷ ἶéἵliὀἷὄ lἷ tἷὄmἷ au géὀitif, ὄégimἷ impὁὅé paὄ ἵἷttἷ 

préposition (ou)ranou=). 

Eὀὅuitἷ, l’aἴὅἷὀἵἷ ἶἷ ἵὁὀtὄaἵtiὁὀ vὁἵaliὃuἷ attἷὅtéἷ ἶaὀὅ ἵἷὄtaiὀὅ hapax ὀὁuὅ pὁὄte à 

ἵὄὁiὄἷ là ἷὀἵὁὄἷ à la pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’aὄchaïsmes volontaires de la part des aèdes. χiὀὅi, l’aἶjἷἵtif 

spidh/j « étendu, vaste »118 (Hom. Il.11.754) est un archaïsme récent. On trouve seulement le 

génitif spide/oj, uniquement dans cette expression homérique dia\ spide/oj pedi/oio « à 

travers la vaste plaine »119 , comme le rapportent les lexicographes anciens, Philoxène et 

Eustathe120.  

φλα ΰ λ κ θ π η γα δ  π έ  π κδκ 

            _ u u| _ u u| _ u u| _ / u u| _ /u u| _ u 

« Nous les poursuivions donc à travers la vaste plaine » 

ἡὀ ὄἷmaὄὃuἷ ὃuἷ la fὁὄmἷ ὀὁὀ ἵὁὀtὄaἵtἷ ἶἷ la ἶéὅiὀἷὀἵἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif pἷὄmἷt ἶἷ ἵὄéἷὄ lἷ 

ὃuatὄièmἷ piἷἶ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ, ἷὀtὄἷ lἷὅ ἵéὅuὄἷὅ hἷphthémimèὄἷ ἷt ennéhémimère.  

Ἑl ὅ’agit pἷut-êtὄἷ ἶ’uὀ tὄait ἶἷ laὀguἷ iὀὀὁvaὀt, imitatiὁὀ aὄtifiἵiἷllἷ ἶ’uὀ aὄἵhaïὅmἷ, ἵὁmmἷ il 

ἷὀ ἷxiὅtἷ ἴἷauἵὁup ἶaὀὅ la laὀguἷ ἶἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ 

                                                                                                                                                                                                                
115 Hom. Il. 21.335. 
116 θ ᾽ ι Α  πυδκη θβ ε  η βλ 
« ἵἷlui ὃu’uὀἷ fἷmmἷ épὁuὅéἷ ἶ’χἷὅymé avait ἷὀfaὀté ». 
117 cf. p. 109-110. 
118 Sur le sens de cet adjectif, Dictionnaire des hapax, p.566. 
119 Schwyzer, Gr. Gr. 1.513 n.11. 
120 Philoxenos, Fr. 51.2. 
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ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, l’aἶjἷἵtif faidimo/eij « brillant, beau » (Hom. Il.13.686) laiὅὅἷ à pἷὀὅἷὄ ὃu’il 

ὀ’ἷὅt ὃu’uὀἷ vaὄiaὀtἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif fai/dimoj, ὁffὄaὀt uὀἷ faἵilité métὄiὃuἷέ Ἔ’aἴὅἷὀἵἷ ἶἷ 

contraction entre la voyelle radicale ἷt lἷ ὅuffixἷ ἷὅt lἷ ὅigὀἷ ἶ’uὀ aὄἵhaïὅmἷ, ὅaὀὅ ἶὁutἷ 

volontaire, comme on en observe de nombreux dans la poésie archaïque 121 έ Ἔ’hapax ὅἷ 

distingue dans le vers car il offre deux dactyles, aux quatrième et cinquième pieds, alors que 

lἷ ὄἷὅtἷ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ a uὀ ὄythmἷ ὅpὁὀἶaïὃuἷ122. 

Mais on compte aussi ὃuἷlὃuἷὅ ἶὁuἴlὁὀὅ uὀiὃuἷὅ, ἵὄééὅ pὁuὄ ἶἷὅ ὄaiὅὁὀὅ métὄiὃuἷὅ, ὃuἷ l’ὁὀ 

ὀἷ pἷut ἷxpliὃuἷὄ autὄἷmἷὀt, ἵὁmmἷ l’aἶvἷὄἴἷ au)tosxeda/ « tout près » (Hom. Il.16.319). Cet 

hapax, ἵὁmpὁὅé ἶ’uὀ pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ ἶéὄivé ἶἷ l’aἶjἷἵtif au)to/j « même » ἷt ἶ’uὀ ὅἷἵὁὀἶ 

iὅὅu ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ sxedo/n « près, proche ». Il est formé par vocalisation de la nasale du 

suffixe adverbial -do/n, pris au degré zéro123. Il constitue un doublet du neutre adverbialisé 

au)tosxedo/n « tout près » ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ ὀὁtammἷὀt ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ 124 , Apollonios de 

Rhodes125 et Aratos126έ Ἔ’aἶvἷὄἴἷ au)tosxedo/n ἷὅt tὁujὁuὄὅ ἷmplὁyé pὁuὄ paὄlἷὄ ἶ’uὀ ἵὁmἴat 

au corps à corps. ἑ’est probablement un équivalent sémantique, sans doute imposé par les 

contraintes métriques, puisque, dans le vers, il permet de scander, vu sa place, le pied 

iὀvaὄiaἴlἷ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ127. Ἔa ὅἵaὀὅiὁὀ ὀ’auὄait paὅ été pὁὅὅiἴlἷ ὅaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ 

de cet hapax, puisque le suffixe adverbial -do/n, aurait impliqué que la syllabe soit longue, ce 

qui ne convenait pas. 

Ἔ’hapax kathfw/n128 « qui est un sujet de honte ou de tristesse » (Hom. Il.24.253) est une 

vaὄiaὀtἷ ἷxpὄἷὅὅivἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif kathfh/j,-e/j « qui baisse les yeux de honte ou de tristesse ». 

ἑἷt aἶjἷἵtif ἷὅt attἷὅté ἶèὅ l’épὁὃuἷ hὁméὄiὃuἷ maiὅ appaὄaît auὅὅi pluὅ taὄἶivἷmἷὀt ἵhἷὐ 

Aristote et Hippocrate129. Le suffixe sigmatique a été remplacé par –wn qui est plus expressif. 

ϊἷ pluὅ, ἶaὀὅ lἷ vἷὄὅ, l’aἶjἷἵtif ἷὅt au ὀἷutὄἷ pluὄiἷl ἷt ὅἷὄt à ὃualifiἷὄ lἷὅ ἷὀfaὀtὅ ἶἷ ἢὄiamέ Ἑl 

pἷὄmἷt ἶὁὀἵ à l’aèἶἷ ἶ’ὁἴtἷὀiὄ uὀἷ ὅyllaἴἷ ἶἷ pluὅ gὄâἵἷ à la ἶéἵliὀaiὅὁὀέ ἑἷ pὄὁἵéἶé lui a 

sans doute permis de former plus facilemἷὀt l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷέ  

                                                                   
121 Blanc A., 2008, p.160-164. 
122 Λκελκ  εα  Φγῖκδ εα  φα  π δκ  
       _ _| _ _|_ _| _ u u|_ u u| _  _ 
123 Chantraine, La formation des noms en grec ancien, p.360 et RAU J. « The Greek Adverbs in - κθ - α - βθ, » 
Glotta  82 (2006) : 211-220. Mathys A. 2013, p.243-279. 
124 Hom. Il. 7,273 ; 13, 496. 
125 Ap. Rh. Argonautique, 4, 101, 969. 
126 Aratus, Phenomena , 1,901. 
127 λδπ   πλκπΪλκδγ . ΜΪλδμ ᾽ α  κυλ  
  -ᴗᴗ|-ᴗᴗ|-ᴗᴗ|--|-ᴗᴗ|-ᴗ 
128 cf. Dictionnaire des hapax, p.326. 
129 Hom. Od.24.432 ; Eur. Or.879 ; Hipp. Epid.7.25, Arist. H.A. 6.18.14. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=au%29tosxeda%5C&la=greek&can=au%29tosxeda%5C0&prior=d'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%29%2Fripe&la=greek&can=h%29%2Fripe0&prior=e)/gxos
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d%27&la=greek&can=d%275&prior=*ma/ris
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*ma%2Fris&la=greek&can=*ma%2Fris0&prior=propa/roiqe
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=douri%5C&la=greek&can=douri%5C1&prior=au)tosxeda/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=de%5C&la=greek&can=de%5C6&prior=h)/ripe
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=propa%2Froiqe&la=greek&can=propa%2Froiqe0&prior=de/
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-v.253 π τ Ϋ ηκδ εαε  Ϋεθα α φ  α γ᾽ ηα πΪθ μ 

    _  _ | _ u u |_ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« Dépêchez-vous, mes mauvais fils, sujets de honte : allez tous ensemble » 

Cet hapax est employé par Priam qui, fou de chagrin, insulte ses neuf fils restants, alὁὄὅ ὃu’il 

amaὅὅἷ lἷ tὄéὅὁὄ à ἶὁὀὀἷὄ aux χἵhéἷὀὅέ Ἔ’hapax ἷὅt miὅ ἷὀ valἷuὄ paὄ ὅa pὁὅitiὁὀ maὄὃuéἷ 

entre les césures trochaïque et bucolique. 

Ἔ’hapax a(liotrefh/j,-e/j130 « nourri dans la mer » (Hom. Od.4.442)131 est un hapax dont la 

création répond apparemment à une nécessité métrique. En effet, son premier élément est tiré 

ἶἷ l’aἶjἷἵtif a/(lioj « marin »έ ἑἷ thèmἷ aἶjἷἵtival ἷὅt ὄaὄἷ ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἷt ὀ’ἷὅt paὅ attἷὀἶu 

ici. On aurait très bien pu avoir une forme en a(li-132. Risch explique cela par une commodité 

métrique133. Cette hypothèse est reprise et précisée par A. Blanc134 : « grâce à une syllabe 

supplémentaire, la forme a(liotrefh/j était ἶὁὀἵ ἴiἷὀ pluὅ faἵilἷ à ἷmplὁyἷὄ ὃuἷ ὀ’ἷίt été            

* a(litrefh/j. ».  

 

 De nombreux hapax homériques sont uniques par le préfixe dont ils sont dotés. Si ces 

préfixes ne modifient pas toujours le sémantisme des radicaux auxquels ils sont ajoutés, il 

ἵὁὀviἷὀt ἶἷ ὅ’iὀtἷὄὄὁgἷὄ ὅuὄ la ὄaiὅὁὀ ἶἷ lἷuὄ pὄéὅἷὀἵἷέ Parfaois, le préfixe semble absolument 

ὀéἵἷὅὅaiὄἷ au ὅémaὀtiὅmἷ ἶu vἷὄὅέ χiὀὅi, l’hapax e)kpa/llomai135 « ὅ’élaὀἵἷὄ ἶἷ, jailliὄ ἶἷ » 

(Hom. Il.20.483) est construit avec le préfixe e)k-. Celui-ci sert sans doute la métrique, mais il 

pἷὄmἷt égalἷmἷὀt ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ lἷ pὁiὀt ἶ’ὁὄigiὀἷ ἶἷ l’aἵtiὁὀέ  

 […] ηυ ζ μ α   

φκθ υζ πθ ἔ πα ᾽,  ᾽ π  ξγκθ  ε ῖ κ αθυ γ μέ 

_ u u| _ //_| _ //u u| _ u u|_ u u| _ _ 

« La moelle jaillit soudain des vertèbres, allongé, il ὅ’étἷὀἶit ὅuὄ la tἷὄὄἷέ » 

Ici, le poète décrit la blessure reçue par un guerrier frappé violemment par Achille, dont la 

mὁἷllἷ ἶ’uὀἷ vἷὄtèἴὄἷ ὅ’éἵhappἷέ ἡὀ pἷut pἷὀὅἷὄ ὃuἷ lἷ pὄéfixἷ ἷὅt ἷmplὁyé pὁuὄ iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ 

la gravité de la blessure. En effet, comme le verbe est élidé, il devient évident que le préfixe 
                                                                   
130 cf. Dictionnaire des hapax, p.44. 
131

 φπε πθ φέ  ζκ α κμ η · 
      _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« la mortelle odeur des phoques nourris dans la mer » 
132 cf. a(linaie/thj dont le premier membre est issu du substantif o( a(/lj, a(lo/j « mer », où a été ajoutée au 
radical la voyelle de liaison –i-, qui sert à construire le composé lorsque le premier membre est athématique, 
afiὀ ἶ’évitἷὄ uὀ hiatuὅέ 
133 Risch, Wortbildung der hom. Sprache, 218. 
134 Blanc A. Les contraintes métriques dans la poésie homérique, p. 238. 
135 cf. Dictionnaire des hapax, p.208. 
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est important. Sans cela le poète aurait pu employer lἷ vἷὄἴἷ ὅimplἷ, ὅaὀὅ ἴἷὅὁiὀ ἶ’éliὅiὁὀ ἶἷ 

la finale. Néanmoins cela aurait posé un problème de hiatus avec la répétition de deux 

voyelles identiques. Le préfixe semble donc esὅἷὀtiἷl à la faἵtuὄἷ ἶu vἷὄὅέ Ἔ’hapax ἷὅt miὅ ἷὀ 

valeur par sa position entre les césures trihémimère et penthémimère. 

Ἔ’étuἶἷ ἶἷ la métὄiὃue permet en partie de comprendre pourquoi le poète utilise tant 

ἶ’hapax affixéὅ maiὅ il faut allἷὄ pluὅ lὁiὀ ἶaὀὅ l’analyse stylistique : 

πυεθκ μ εα  γαηΫαμ,  ηΫζαθ λυ μ φ α   (Hom. Od.14.12)136 

     _  _ |  _ u  u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

  κδ  η θ εα Ϋξπθ ε φαζ θ φυ θ φ α      (Hom. Od. 24.242)137 

    _  _ | _  u u | _ u u| _ u u| _ u u| _ u  

εαζ θ κδ δΪ δ, Ϊπ κθ ᾽ παθ φ υ          (Hom. Od.10.227)138 

   _  u u| _ u u| _ u u | _ u u| _ u u| _ u 

Ces trois hapax sont formés grâce au même préverbe ηφδ-, ajouté à un radical verbal 

différent. Ils occupent exactement la même place : au niveau du huitième demi-pied. Ces 

verbes permettent tous de scander la fin du vers selon le modèle dactylique, où le cinquième 

pied est obligatoirement un dactyle. Le préverbe semble donc être un outil morphologique 

utilisé avec une motivation métrique. Cependant, ces trois hapax illustrent parfaitement, à 

notre avis, le procédé de reprise décalée, expliqué par C. Le Feuvre139. « Il y a un type de 

renouvellement ὃui aὅὅἷὐ uὅuἷl, […] ὃuἷ j’appἷllἷὄaiὅ lἷ pὄiὀἵipἷ ἶἷ ὄἷpὄiὅἷ ἶéἵaléἷέ Ἑl 

ὅ’appliὃuἷ auὅὅi ἴiἷὀ à des syntagmes ὃu’à ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅέ Ἔἷ pὄiὀἵipἷ ἷὅt ὅimplἷ μ […] à 

paὄtiὄ ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé [χ-ἐ], ὁὀ ὄἷmplaἵἷ l’uὀ ἶἷὅ tἷὄmἷὅ (χ) paὄ uὀ tὄὁiὅièmἷ (ἑ), ἶ’ὁὶ uὀ 

nouveau composé [C-B], et le terme effacé (A) est repris avec un décalage, tel quel ou par un 

dérivé. » ϊaὀὅ ὀὁtὄἷ ἷxἷmplἷ, ὁὀ ὄἷtὄὁuvἷ ἴiἷὀ lἷ ὅyὅtèmἷ ἶἷ ὄἷmplaἵἷmἷὀt ἶ’uὀ tἷὄmἷ paὄ uὀ 

autὄἷ, iἵi ἷὀ l’ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷ ἶἷὅ ὄaἶiἵaux vἷὄἴaux, maiὅ ἷὀ ὄἷvaὀἵhἷ il ὀ’y a paὅ tὄaἵἷ ἶἷ ὄἷpὄiὅἷ 

avec un décalage. Le procédé est donc semblable à celui que décrit C. Le Feuvre, mais diffère 

en cela que la création lexicale génère une reprise du préverbe, exactement à la même place 

pour les trois vers, et un remplacement du radical verbal, dont le nombre de syllabes demeure 

forcément limité du fait du schéma métrique. Ἔ’aèἶἷ ὅ’ἷffὁὄἵἷ ὀéaὀmὁiὀὅ ἶἷ pὄatiὃuἷὄ uὀ aὄt 

de la variation en inventant de nouveaux termes, tout en respectant la forte contrainte 

métrique. Un procédé semblable est utilisé avec deux hapax nominaux, préfixés également de 

la même manière : 
                                                                   
136 « ἶἷὅ piἷux ὅὁliἶἷὅ ἶἷ ἴὁut ἷὀ ἴὁut, faitὅ ἶἷ ἵœuὄ ἶἷ ἵhêὀἷ éὃuaὄὄiὅ » 
137 « Baissant la tête, il bêchait tout autour du tronc » 
138 « elle chantait bien, et le chant résonnait sur tout le sol »  
139  Le Feuvre C. 2007, p. 123-137. 
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κ  πκ  φγδθ γκυ δέ γ α  ᾽ ἐπ π έ  θ, 140 

 _ u u| _ u u| _ u u| _ //u u| _ u u| _ u 

θ λ  ηαμ ευῖα θ ῳ, ἐπ ώ  η ζπθ,141 

 _ u u| _ _|_ u u| _// u u| _ u u| _ _ 

Dans ces deux cas, le préfixe e)pi- ne semble pas modifier le sémantisme du nom. Mais ces 

deux hapax ὅὁὀt la vaὄiatiὁὀ ἶ’uὀ ὀὁm ἵὁmmuὀ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ e)pibouko/loj « bouvier », 

attἷὅté ὅix fὁiὅ, ἶaὀὅ l’Odyssée uniquement142. Ἕaiὅ ἵἷ ὃui ἷὅt lἷ pluὅ iὀtéὄἷὅὅaὀt, ἵ’ἷὅt ὃuἷ ἵἷ 

nom est, dans cinq cas sur six, plaἵé ἷxaἵtἷmἷὀt à la mêmἷ plaἵἷ ἶaὀὅ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtylἷέ 

ζγῃ δθ, ζΪ ῃ  ίκ θ ἐπ υ  θάλ: (Hom. Od. 3.422)143 . 

_ _| _ u u| _ u u| _ //u u| _ u u| _ _ 

θ ’ α  πλκ Ϋ δπ  ίκ θ ἐπ υ  θάλ· (Hom. Od. 20.235)144  

_ _| _ u u| _ u u| _ //u u| _ u u| _ _ 

Les deux hapax en question pἷὄmἷttἷὀt ἶἷ fὁὄmἷὄ lἷ ἵiὀὃuièmἷ ἶaἵtylἷ fixἷ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ, 

tout en étant mis en valeur par la césure hephthémimère. 

Un troisième exemple adverbial vient illustrer cette théorie : 

v.21-ἀἀ  π γ κ ΰ λ Κύπ e η ΰα εζ κμ κ θ ε᾽ Ἀξαδκ   

               _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

 μ Σλκ βθ θ δθ θαπζ γαδ η ζζκθ· 

« il avait appὄiὅ ἶἷ ἑhypὄἷ la gὄaὀἶἷ ὀὁuvἷllἷ ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ ὃuἷ lἷὅ χἵhéἷὀὅ ὅ’appὄêtaiἷὀt à 

lancer vers Troie leurs navires. » 

vέ1κἄ εα  ΰ λ θ Κ  εα ΰαΰ θ μ θ ηκδκ, 

            _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« ἷt ἷὀ ἷffἷt la viὁlἷὀἵἷ ἶu vἷὀt l’avait ὄἷjἷté vἷὄὅ la ἑὄètἷ » 

Il est intéressant de constater que ces deux hapax occupent la même position dans le vers.  

On pourrait multiplier les exemples 145  mais tous montrent que ces vers sont 

formulaires puiὅὃuἷ ἶἷὅ élémἷὀtὅ fixἷὅ ὅἷ ὄἷtὄὁuvἷὀt ἶ’uὀ vἷὄὅ à l’autὄἷ, dans une position 

identique. ἡὀ a ἶὁὀἵ iἵi la pὄἷuvἷ ὃuἷ l’aèἶἷ pὄatiὃuἷ l’aὄt ἶἷ la vaὄiatiὁὀ pὁuὄ ὄἷὀὁuvἷlἷὄ les 

vers formulaires du poème homérique. Les formules de la poésie homérique sont ainsi 

                                                                   
140 « Jamais rien ne périt. Les bergères sont des déesses, ». 
141 « ὅὁuὅ lἷὅ tὄaitὅ ἶ’uὀ tὁut jἷuὀἷ hὁmmἷ, pâtre de troupeau ». 
142 Hom. Od. 3.422 ; 20.235 ; 21.199 ; 22.268 ; 22.285 ; 22.292. 
143 « aille et amène une vache accompagnée de son bouvier. ». 
144 « Et l’hὁmmἷ, bouvier des boeufs lui répondit : ». 
145 cf. e)pisxesi/h : Dictionnaire des hapax, p.240. 
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originalement renouvelées grâce aux hapax absolus, qui constituent donc des traces de la 

modernité de la langue homérique. 

χ pluὅiἷuὄὅ ὄἷpὄiὅἷὅ, ὁὀ a l’impὄἷὅὅiὁὀ ὃuἷ lἷ pὄéfixἷ ὀ’ἷὅt ἷmplὁyé ὃuἷ pour servir la 

métrique, mais il ne faut pas limiter son rôle et donc, par voie de conséquence, approfondir 

notre refléxion. Nous avons cherché une utilité stylistique à cette préverbation unique. On 

peut prendre pour exemple le verbe e)capoti/nw « donner entière satisfaction à une 

vengeance » (Hom. Il.21.412)146. ἑ’ἷὅt uὀ verbe formé par préfixation à partir du verbe a)poti/nw 

« payer en retour ». Le préfixe e)c- a iἵi uὀ ὄéἷl iὀtéὄêt ὅémaὀtiὃuἷ puiὅὃu’il iὀfluἷὀἵἷ lἷ ὅἷὀὅ 

du verbe, en le renforçant. En effet, Athéna évoque devant Arès les Erinyes qui venge sa 

mère, le payant ainsi en retour et en retirant une complète satisfaction.  

ἑ’ἷὅt auὅὅi lἷ ἵaὅ ἶu vἷὄἴἷ μ e)si/zomai « ὅ’aὅὅἷὁiὄ, aller prendre son poste » (Hom. Il.13.285)147. 

Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ verbe de forme ionienne, formé par préfixation à partir du verbe i)/zomai 

« ὅ’aὅὅἷὁiὄ ». Ici, le préfixe e)j-, peu habituel avec le verbe i(/zomai ὃu’ὁὀ ἷὅt plutὲt aἵἵὁutumé 

à voir avec le préfixe kata- dans kaqi/zomai « ὅ’aὅὅἷὁiὄ », ὀ’a pas un sens bien établi. Il 

pourrait indiquer le mouvement et insister par ce biais sur la posture établie. En effet, 

l’hὁmmἷ ὀ’ἷὅt paὅ ὅἷulἷmἷὀt aὅὅiὅ, il ἷὅt pὁὅtéέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’utiliὅatiὁὀ ὃui tἷὀἶὄait à 

faire traduire cet hapax par « se poster [en embuscade] » car le terme lo/xoj « embuscade » 

suit immédiatement le verbe 148 έ Ἑl faut ἶὁὀἵ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ littéὄalἷmἷὀt l’hapax ἵὁmmἷ 

ὅ’aὅὅἷὁiὄ, pὁuὄ fὁὄmἷὄ uὀἷ ἷmἴuὅἵaἶἷ, ἷt ἵ’ἷὅt lἷ pὄéfixἷ pἷu haἴituἷl avἷἵ ἵἷ radical verbal 

au moyen qui donne au verbe ce sémantisme unique. 

 Ἔ’hapax a)nastenaxi/zw149 montre que le poète utilise la création lexicale dans un but 

esthétique et stylistique. 

ὣμ πυε θ᾽ θ γ δθ ᾽ Ἀΰαη ηθπθ  

_ u u| _ _ | _ u u| _ u u| _ u u|_ _ 

« ainsi, sans cesse dans sa poitrine gémissait Agamemnon » 

ϊaὀὅ lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax a)nastenaxi/zw150, on peut penser que le préfixe a)na- ὀ’ἷὅt paὅ 

seulement utilisé que des raisons métriques et expressives. Il permet en effet de compléter 

                                                                   
146 cf. Dictionnaire des hapax, p.224. 
147 cf. Dictionnaire des hapax, p.252-253. 
148 […] π δ θ πλ κθ αβ αδ ζ ξκθ θ λ θ,  
« lὁὄὅὃu’il a pὄiὅ plaἵἷ ἶaὀὅ uὀἷ ἷmἴuὅἵaἶἷ, ἷὀ pὄἷmiἷὄ paὄmi lἷὅ hὁmmἷὅ ». 
149 cf. Dictionnaire des hapax, p.70. 
150 Commentaire sur la manière dont les préverbes peuvent « étendre leur matière phonique » à lire dans 
ἕUἙἜἜEUX ἠέ ἀίίἅέ « χllitéὄatiὁὀὅ ἷt aὅὅὁὀaὀἵἷὅ aὅὅὁἵiéἷὅ à l’ἷmplὁi ἶἷὅ impὄἷὅὅifὅ ἶἷ ὅὁὀὁὄité ἶaὀὅ la laὀguἷ 
homérique » In Blanc-Dupraz (éds.) 2007, 95-103. 
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l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ, maiὅ auὅὅi ἶἷ ὄἷὀἶὄἷ ἷxpὄἷὅὅif le vers grâce à une allitération151 en –n- 

et une rime intérieure où les phonèmes «-ε θ᾽ θ » font écho aux phonèmes « - θ ξδ- » de 

l’hapaxέ ϊἷ la mêmἷ maὀièὄἷ, ὁὀ ἷὀtἷὀἶ uὀἷ ὄépétitiὁὀ ἶἷ phὁὀèmἷὅ ὅyllaἴiὃuἷὅ pὄὁἵhἷὅ, 

ὀὁtammἷὀt ἷὀtὄἷ lἷὅ tἷὄmἷὅ γ δθ ἷt θ θ ξδαeέ Eὀ ὁutὄἷ, ὁὀ ἷxpliὃuἷ l’uὀivὁἵité ἶu 

terme par le nombre important de composés proches et de sémantisme identique. 

 ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, l’hapax π j152 semble avoir été créé pour faire un jeu 

étymologique avec le premier mot du vers. La visée sémantique apparaît clairement dans ce 

cas. χiὀὅi lἷ pὁètἷ iὀὅiὅtἷ ὅuὄ l’impὁὄtaὀἵἷ ἶἷὅ fὁὄtifiἵatiὁὀὅ théἴaiὀἷὅ : 

π  ᾽, π  κ  η θ π  ΰ᾽ τθαθ κ 

« ilὅ la [ἦhèἴἷὅ] ἵἷigὀiὄἷὀt ἶἷ tὁuὄὅ, ἵaὄ ὅaὀὅ ἵἷttἷ ἷὀἵἷiὀtἷ ilὅ ὀ’auὄaiἷὀt pu… » 

 

Ἕaiὅ la ἵὄéatiὁὀ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ ὀ’ἷὅt paὅ ὅἷulἷment motivée par des 

visées métriques ou sémantiques. Ἔἷ pὁètἷ ὅ’amuὅἷ aussi à des jeux stylistiques en formant 

ἵἷὄtaiὀὅ aἶvἷὄἴἷὅ ὃu’il fait ὄimἷὄ ἷὀtὄἷ ἷux pὁuὄ ἵὄéἷὄ ἶἷὅ jἷux ἶ’aὅὅὁὀaὀἵἷὅέ ἡὀ ὄἷtὄὁuvἷ ἵἷla 

avec les adverbes a)/nanta, ka/tanta et pa/ranta (Hom. Il.23.116). Ces adverbes sont 

composés ἶ’uὀἷ pὄépὁὅitiὁὀ a)na/, kata/, et para/, qui subit une élision devant le deuxième 

élément du composé a)/nta « en face de »153έ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé ἶἷ typἷ dvāndvā. Ces 

adverbes prennent place dans un vers particulièrement intéressant : 

πκζζ  ᾽ ἄ α α α α π α   σξηδΪ ᾽ ζγκθ154  

_ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

Eὀ ἷffἷt, l’hapax a)/nanta est formé sur le même modèle que les autres adverbes de ce verbe. 

On peut même supposer que a)/nanta et pa/ranta sont des mots uniques forgés sur le 

modèle de ka/tanta, adverbe plus courant. Ainsi, le poète a cherché à reproduire le 

mouvement des mules qui arrivent de toutes parts et a créé grâce aux mots un étourdissement 

ἶu lἷἵtἷuὄ, à l’imagἷ ἶἷ ὃui vὁit ἵἷὅ mulἷὅ cheminant dans la montagne. De plus, le rythme 

dactylique du vers mime la rapidité de cette arrivée étourdissante. Chacun des hapax forme un 

ὅἵhéma ἶ’amphiἴὄaὃuἷ (u _ u), ajὁutéὅ l’uὀ à la ὅuitἷ ἶἷ l’autὄἷέ Ἔ’ἷffἷt pὁétiὃuἷ ἷὅt maὀifἷὅtἷ 

ici. 

                                                                   
151 Sur ces phénomènes ἶἷ jἷux phὁὀétiὃuἷὅ ἶ’allitéὄatiὁὀ ἷt ἶ’aὅὅὁὀaὀἵἷ :  
- BADER Fr. 1993. Anagrammes et allitérations. In Orbis, Supplementa  T.1, Paris-Louvain, Peeters. 
152 cf. Dictionnaire des hapax, p.99. 
153 Bolling, G.M., 1951, « Anta, Anthn, Anti in the Homeric Poems », Language 27, 223-225. 
154 « Et elles [les mules] vinrent nombreuses en haut, en bas, sur un côté ou un autre de la montagne. » 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ou%29&la=greek&can=ou%290&prior=e)pei/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=do%2Fxmia%2F&la=greek&can=do%2Fxmia%2F0&prior=te
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=g%27&la=greek&can=g%270&prior=a)pu/rgwto/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29pu%2Frgwto%2Fn&la=greek&can=a%29pu%2Frgwto%2Fn0&prior=me/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=me%5Cn&la=greek&can=me%5Cn2&prior=ou)
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=h%29%3Dlqon&la=greek&can=h%29%3Dlqon0&prior=t'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=polla%5C&la=greek&can=polla%5C0&prior=au)tw=n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29pei%5C&la=greek&can=e%29pei%5C1&prior=t'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29pu%2Frgwto%2Fn&la=greek&can=a%29pu%2Frgwto%2Fn0&prior=me/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=e%29du%2Fnanto&la=greek&can=e%29du%2Fnanto0&prior=g'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=a%29%2Fnanta&la=greek&can=a%29%2Fnanta0&prior=d'
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=ka%2Ftanta&la=greek&can=ka%2Ftanta0&prior=a)/nanta
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pa%2Franta%2F&la=greek&can=pa%2Franta%2F0&prior=ka/tanta
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=te&la=greek&can=te3&prior=pa/ranta/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=t%27&la=greek&can=t%274&prior=pu/rgwsa/n
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=pu%2Frgwsa%2Fn&la=greek&can=pu%2Frgwsa%2Fn0&prior=e(ptapu/loio
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=d%27&la=greek&can=d%276&prior=polla/
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=t%27&la=greek&can=t%272&prior=do/xmia/
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Ainsi, à la lumière de ces remarques, nous pouvons supposer que les adverbes uniques 

contenus dans les poèmes homériques ont essentiellement été formés pour des raisons 

ὅtyliὅtiὃuἷὅ ἷt métὄiὃuἷὅ, paὄfὁiὅ ἷὀ ὄἷmplaὦaὀt ἶ’autὄἷὅ fὁὄmἷὅ pluὅ ἵὁuὄaὀtἷὅ, paὄfὁiὅ pὁuὄ 

favὁὄiὅἷὄ l’éἵὁὀὁmiἷ ἶu vἷὄὅέ  

 

 Enfin, certains hapax ne répondent ni à une formation par composition ni par 

affixatiὁὀέ ἑἷ gὄὁupἷ ἷὅt ὄἷὅtὄἷiὀt maiὅ méὄitἷ ὀéaὀmὁiὀὅ ἶ’êtὄἷ ὅigὀaléέ ἑἷὄtaiὀἷὅ fὁὄmἷὅ 

sont constituées par redoublement comme le verbe karkai/rw « résonner, retentir » (Hom. Il. 

20.157)155. Cet hapax est formé par un redoublement : il repose sans doute sur une onomatopée 

ἷὀ liἷὀ avἷἵ lἷ ὄaἶiἵal ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ ἶaὀὅ lἷ ὀὁm maὅἵuliὀ kh=ruc « le héraut » 156 . 

Hésychius donne la glose : e)ka/rkairon : yo/fon tina\ a)pete/loun. « produire un bruit qui 

résonne ». ἑἷttἷ ἵὄéatiὁὀ ὄἷpὁὅἷ ὅuὄ uὀἷ vὁlὁὀté ὅtyliὅtiὃuἷ ἶ’alliἷὄ lἷ ὅἷὀὅ ἶu tἷὄmἷ à ὅa 

forme car, eὀ ἵὁὀtἷxtἷ, il ὅ’agit ἶ’uὀ vἷὄἴἷ ὃui ἶéἵὄit la ὄéaἵtiὁὀ ἶἷ la tἷὄὄἷ, ὃui tὄἷmἴlἷ ὅὁuὅ 

les sabots des chevaux des guerriers. 

 

 Ainsi, Homère a créé de nombreux hapax, essentiellement lexicaux, grâce à la 

composition et à l’affixatiὁὀέ ἑἷla ὀ’ἷὅt guèὄἷ ὅuὄpὄἷὀaὀt puiὅὃuἷ ἵἷla ὄἷlèvἷ ἶἷ la ὅὁuplἷὅὅἷ 

et du génie de la langue grecque qui utilise ces procédés pour enrichir son vocabulaire. 

Cependant, nous nous sommes demandés pourquoi ces hapax sont uniques. On a vu que le 

poète inventait des hapax en général pour répondre à des contraintes métὄiὃuἷὅ, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a 

miὅ ἷὀ éviἶἷὀἵἷ à pluὅiἷuὄὅ ὄἷpὄiὅἷὅ, avἷἵ l’aἶvἷὄἴἷ au)tosxeda/ par exemple. De plus, le 

poète obéit également par ses créations lexicales à des impératifs stylistiques. Le message 

ὃu’il vἷut tὄaὀὅmἷttὄἷ paὄ ὅa pὁéὅiἷ ἷὅt fὁὄἵémἷὀt ἶépἷὀἶaὀt ἶu ὅtylἷ ἷmplὁyé, ἷt la ἵὄéatiὁὀ 

de mots nouveaux et uniques participe de ce style qui rend le poème homérique unique. On a 

vu plusieurs exemples de ce fait, comme avec le composé à trois lexèmes dusaristoto/keia, 

ὃui ὅὁuligὀἷ paὄ l’hypἷὄἴὁlἷ ἶἷ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ lἷ ὅὁὄt iὀfὁὄtuὀé ἶἷ la mèὄἷ ἶ’χἵhillἷέ 

Enfin, les hapax absolus ὅὁὀt lἷ ὅigὀἷ ἶ’uὀἷ ἵἷὄtaiὀἷ mὁἶἷὄὀité ἶἷ la laὀguἷ hὁméὄiὃuἷ, ὃui 

mêle archaïsmes hérités et archaïsmes artificiels. Certaines formes inédites et uniques sont, de 

fait, des archaïsmes volontaires de la part des aèdes pour imiter le style hérité. On pense par 

exemple aux absences de contractions vocaliques qui créent des mots nouveaux. Souvent 

ἶ’aillἷuὄὅ, l’aὄtifiἵialité lἷxiἵalἷ ὄépὁὀἶ à uὀἷ ὀéἵἷὅὅité métὄiὃuἷ ἶuἷ au ἵaὄἵaὀ ὃu’ἷὅt 

                                                                   
155 cf. Dictionnaire des hapax, p.317. 
156 SKODA F.,1982, §2.11. 
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l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷέ ἑὁmmἷ ὁὀ l’a mὁὀtὄé avἷἵ lἷὅ hapax e)pibw/twr et e)pipoimh/n, les 

formules de la poésie homérique sont originalement renouvelées grâce aux hapax absolus, qui 

constituent donc des traces de la modernité de la langue homérique. 
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LES HAPAX DANS LA POESIE LYRIQUE : 

 

La poésie lyrique archaïque est un genre littéraire qui comprend plusieurs types de 

sous-genres poétiques, composés entre le VIIe et le milieu du Ve siècle av. J.-C. En effet, elle 

se différencie de la poésie didactique ou bucolique ἶ’Hésiode, de la poésie panégyrique de 

Pindare, érotique de Sappho et Alcman et enfin de la pὁéὅiἷ ἵὁmiὃuἷ ἶ’Ἐipὁὀὀax157. Nous 

avons néanmoins choisi de traiter dans cette partie les hapax de ces auteurs pour plusieurs 

raisons. ἦὁut ἶ’aἴὁὄἶ, ἵἷὅ pὁètἷὅ fὁuὄὀiὅὅἷὀt uὀ ὀὁmἴὄἷ ἶ’hapax conséquent malgré un 

ἵὁὄpuὅ ὄéἶuitέ Effἷἵtivἷmἷὀt, l’œuvὄἷ paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅ se distingue par son aspect 

fὄagmἷὀtaiὄἷέ ϊ’autὄἷ paὄt, le genre littéraire de ces auteurs archaïques ne relève pas de la 

pὁéὅiἷ épiὃuἷ, ἵὁmmἷ ἵἷllἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, ὀi ἶἷ la pὁéὅiἷ dramatique, comme ἵἷllἷ ἶ’Eὅἵhylἷέ 

Les formes de poésie archaïque sont variées. On peut néanmoins proposer un classement 

pertinent, afin de montrer que tous ces auteurs au corpus largement fragmentaire, ne sont pas 

associés au même sous-genre poétique. Eὀ ἷffἷt, ἶaὀὅ l’χὀtiὃuité, neuf poètes lyriques étaient 

reconnus par le canon alexandrin158 : Alcman, Alcée, Sappho, Stésichore, Ibycos, Anacréon, 

Simonide, Bacchylide et Pindare. Bien sûr, comme le rappelle D.E. Gerber159, les Grecs eux-

mêmἷὅ ὀ’utiliὅaiἷὀt pas le terme « lyrique » pour désigner ces auteurs archaïques. D.E. Gerber 

établit un classement des auteurs archaïques lyriques, rejetant la distinction traditionnelle 

ἷὀtὄἷ pὁéὅiἷ iamἴiὃuἷ ἷt élégiaὃuἷ ἶ’uὀἷ paὄt ἷt méliὃuἷ ἶ’autὄἷ paὄt, puiὅὃuἷ tὁutἷὅ étaient 

ἵhaὀtéἷὅ ὁu aἵἵὁmpagὀéἷὅ à la lyὄἷ ὁu à l’au)/loj160. Il propose alors un classement original : 

les poètes iambiques (Archiloque, Sémonide et Hipponax) sont regroupés car la poésie 

iamἴiὃuἷ ἷὅt attἷὅtéἷ ἶèὅ lἷ VἙἙἷ ὅièἵlἷέ Ἔἷὅ fὄagmἷὀtὅ ἶ’χὄἵhilὁὃuἷ ἷt de Sémonide sont en 

effet les plus ancients que nous possédons. Hipponax écrit lui aussi de la poésie iambique, 

mais dans le registre comique, au VIe siècle. D.E. Gerber traite ensuite des poètes élégiaques, 

parmi lesquels figure, entre autres, Theognis. Il établit enfin une distinction entre poésie 

pἷὄὅὁὀὀἷllἷ, ὁὶ ὅ’illuὅtὄἷὀt χlἵéἷ, ἥapphὁ, Ἑἴyἵὁὅ ἷt χὀaἵὄéὁὀ, ἷt pὁéὅiἷ puἴliὃuἷ, 

représentée par Alcman, Stésichore, Pindare et Bacchylide. Comme ce classement nous 

                                                                   
157 Les poètes Hésiode et Hipponax figurent dans cette partie de notre étude sans pour autant que nous les 
considérions comme lyriques. Ils ne font pas en effet partie dans la liste alexandrine des poètes monodiques et 
choraux. Cependant, la variété des genres de la poésie grecque archaïque, dont nous avons du mal à nous faire 
uὀἷ iἶéἷ géὀéὄalἷ, à ἵauὅἷ ἶu pἷu ἶἷ tἷxtἷὅ ὃui ὅὁὀt paὄvἷὀuὅ juὅὃu’à ὀὁuὅ, ὀὁuὅ a pἷὄmiὅ ἶἷ ὄἷgὄὁupἷὄ ici ces 
auteurs qui ont écrit entre le VIIe et le milieu du Ve siècle av. J.-C. 
158 Anth.Pal.9.184 ; 9.571. Cette référence est donnée par Gentili, B. (1988), p.243-244, n.2, qui montre que 
l’ὁὄἶὄἷ ἵhὄὁὀὁlὁgiὃuἷ faiὅait ἶéἴat à l’épὁὃuἷ alἷxaὀἶὄiὀἷ ἵaὄ lἷὅ ὀὁmὅ ἶἷ la liὅtἷ ὀἷ ὅὁὀt paὅ tὁujὁuὄὅ ἶaὀὅ lἷ 
même ordre. 
159 Gerber, D.E., 1997, A companion to the greek lyric poets, p.1. 
160 ANDERSON, D., 1994, Music and musicians in Ancient Greece, Ithaca, p.58-112. 
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semble pertinent, nous le respecterons tout au long de cette rapide présentation des auteurs 

archaïques lyriques dans le corpus desquels nous avons repéré des hapax absolus. 

Hésiode est un poète bucolique ou didactique, ὅἷlὁὀ l’œuvὄἷ ἵὁὀὅiἶéὄéἷ, directement 

iὀfluἷὀἵé paὄ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ χ l’étude des index161 de la Théogonie, des Travaux et des 

Jours, du Bouclier ou encore des fragments162, on a compris que la laὀguἷ ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ ὀἷ 

correspond pas vraiment à une langue du VIIème siècle avant Jésus-Christ, mais plutôt à une 

langue littéraire, épique, mélange des dialectes ionien et éolien en majorité. Ce langage 

littéraire était surtout réservé aux domaines religieux ou poétiques. Ainsi, pour former des 

mots neufs, Hésiode imite de préférence lἷὅ pὄὁἵéἶéὅ ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ὁu ἶ’affixatiὁὀ ἶἷ la 

poésie épique. Ἑl ἷὅt à ὀὁtἷὄ ὃuἷ l’ὁὀ a pὄiὅ ἷὀ ἵὁmptἷ lἷὅ hapax ἵὁὀtἷὀuὅ ἶaὀὅ lἷ Bouclier, 

même si sa paternité fait débat163. On compte 25 hapax chez cet auteur, composés et affixés 

confondus. Selon la forme des deux éléments à associer dans le composé, les procédés de 

formation sont différents. 

Alcman est le plus ancient poète choral dont nous possédons des fragments. Il écrit à 

Sparte au VIIème siècle avant Jésus-Christ ; le corpus restant est bien mince. Les hapax 

étudiés ici sont au nombre de sept et extraits du Parthénéion, ouvrage en dialecte dorien164, 

ἵhaὀté paὄ ἶἷὅ ἵhœuὄὅ ἶἷ jἷuὀἷὅ fillἷὅέ 

Pindare et Bacchylide illustrent paὄfaitἷmἷὀt lἷ gἷὀὄἷ ἶἷ l’épiὀiἵiἷέ Bacchylide aurait 

peut-être vécu entre 507 et 430. La tὄaἶitiὁὀ ἶit ὃu’il ἷὅt le neveu de Simonide de Céos, autre 

poète chez qui ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ tὄὁuvé ἶ’hapaxέ Ἑl ὄivaliὅa avἷἵ ἢiὀἶaὄἷ ἶaὀὅ l’éἵὄituὄἷ 

ἶ’épiὀiἵiἷὅ ὃui ἵéléἴὄaiἷὀt la viἵtὁiὄἷ ἶἷὅ vaiὀὃuἷuὄὅ ὁlympiὃuἷὅέ Ἕêmἷ ὅi ὅὁὀ œuvὄἷ ἷὅt 

fragmentaire165, il ὅἷmἴlἷ ὃu’ἷllἷ était ὄiἵhἷ ἷὀ hapax ἵaὄ ἵ’ἷὅt ἵhἷὐ ἵἷt autἷuὄ ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ 

trouvé le plus de matière à analyser, en tout soixante-quatorze hapax absolus. Le poète utilise 

en majorité le dialecte dorien166 pὁuὄ ὄéἶigἷὄ ὅὁὀ œuvre et cherche à imiter dans sa création 

des formes poétiques et archaïques, tirées de la poésie épique167. Quant à Pindare, il écrit au 

                                                                   
161 HOFINGER, M., 1975-1978. Lexicon Hesiodeum (I-IV), Leyde, Brill. 
162 MONTANARI, F., RENGAKOS, A., & TSAGALIS, C. K., 2009. Brill's companion to Hesiod. Leiden, Brill. 
163 Van der Valk Marchinus, H. A. L. H. « Le Bouclier du pseudo-Hésiode. » In: Revue des Études Grecques, 
tome 79, fascicule 374-375, Janvier-juin 1966. pp. 450-481. 
164 Robbins E. (in : Gerber, 1997, p.223-224) précise ceci : « χlἵmaὀ’ὅ laὀguagἷ ὅhὁwὅ a ὅtὄὁὀg iὀfluἷὀἵἷ ὁf 
Laconian (a local Doric vernacular used in Sparta), but it contains some Aeolic forms, and some fragments even 
shows forms that are found in Homer. » 
165 IRIGOIN, J., DUCHEMIN, J., & BARDOLLET, L. 1993. Dithyrambes-́pinicies-Fragments. Paris, Les 
Belles Lettres.  
Toutes les références des textes étudiés sont donnés en bibliographie. 
166 Robbins E. (in : Gerber, 1997, p. 224) précise ceci : « Stésichorus, Simonides, Bacchylides and Pindar 
continued to use a literary language strongly marked by Doric elements, though in each case the influence of the 
dialect spoken in the place of their birth is evident too. » 
167 BURNETT, A.P. 1985. The art of Bacchylides, Cambridge, Harvard University Press. 
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tout début du Vème siècle avant Jésus-Christ. Il aurait vécu entre 518 et 438. Même si sa vie 

est mal connue, oὀ ὅait ἵἷpἷὀἶaὀt ὃu’il créa de nombreuses œuvὄἷὅ ἷὀ uὅaὀt majὁὄitaiὄἷmἷὀt 

du dialecte dorien168. Durant notre étude, nous nous sommes attachés à comparer le travail de 

création de Pindare, et plus généralement de tous les poètes post-homériques, avec celui 

ἶ’Ἐὁmèὄἷ afiὀ ἶἷ faiὄἷ appaὄaîtὄἷ les similitudes et différences dans le processus de création 

lexicale qui existent entre ces deux poètes. Ils ont bien entendu vécu à des époques éloignées 

maiὅ l’iὀfluἷὀἵἷ ἶu pὄἷmiἷὄ ὅuὄ lἷ ὅἷἵὁὀἶ ἷὅt paὄfὁiὅ fὁὄtἷ ἷt méὄitἷ ἶ’êtὄἷ ὅigὀaléἷέ χiὀὅi, 

dans lἷὅ ὃuatὄἷ gὄaὀἶὅ ὄἷἵuἷilὅ ἶ’ὁἶἷὅ paὀégyὄiὃuἷὅ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ, à ὅavὁiὄ lἷὅ Olympiques, les 

Pythiques, les Néméennes et les Isthmiques169, nous avons recueilli un total de 156 hapax 

aἴὅὁluὅ, ἵἷ ὃui ἷὅt uὀ ἵὁὄpuὅ aὅὅἷὐ vaὅtἷ ἵὁmpaὄativἷmἷὀt à la taillἷ ἶἷ l’œuvὄἷ de Pindare qui 

ἷὅt paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ 

Nous avons inventorié des hapax dans les corpus des trois auteurs iambiques. 

Archiloque de Paros est un poète du début du VIIème siècle avant Jésus-Christ. On sait peu de 

ἵhὁὅἷὅ ἶἷ ἵἷt autἷuὄ lyὄiὃuἷ ἶὁὀt l’œuvὄἷ ne nous est parvenue que de façon fragmentaire170. 

Beaucoup de sources donnent des détails sur sa vie mais elles peuvent toutes être considérées 

comme douteuses. Même ses dates font débat171. ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ ἵὁmpté ὃuἷ huit hapax dans 

son corpus, composés et affixés confondus.  

ἥémὁὀiἶἷ ἶ’χmὁὄgὁὅ est un poète iambique du VIIème siècle avant Jésus-Christ, dont 

on possède peu de traces. Cependant, parmi les fragments découverts172, nous avons réussi à 

recueillir quatre hapax, ἵὁmpὁὅéὅ ἷt affixéὅ ἵὁὀfὁὀἶuὅ, ἶ’aillἷuὄὅ ὄἷgὄὁupéὅ ἶaὀὅ ὅὁὀ pὁèmἷ 

principal, l’Iambe sur les femmes173, où le poète brosse dix portraits regroupant les défauts de 

la gent féminine.  

Le poète Hiponnax174 utiliὅἷ l’iambe dans ὅὁὀ œuvὄἷ qui relève de la poésie comique. 

Il aurait apparemment vécu à Ephèse, au milieu du VIème siècle avant Jésus-Christ. Il est le 

seul poète comique de la période archaïque. Il ne nous reste que quelques fragments de son 

œuvὄἷ ὃui attἷὅtἷ ὀéaὀmὁiὀὅ ὃu’il était iὁὀiἷὀ ἷt éἵὄivait ἶἷὅ pὁèmἷὅ iamἴiὃuἷὅ ὅuὄ ἶἷὅ ὅujἷtὅ 

du quotidien, avec un humour mordant, parfois grossier, en utilisant de nombreuses 

expressions familières. Malgré les quelques lambeaux de textes transmis principalement par 

                                                                   
168 CASEVITZ, M., 1972, p.23-27 et BRIAND, M. 2003, p.203-218. 
169 Toutes les références des textes consultés sont mentionnées dans la bibliographie. 
170 TARDITI, J. Archilochus, Eἶiὐiὁὀi ἶἷll’χtἷὀἷὁ, ἤὁma, 1λἄκέ 
     GERBER, D.E., 1997, p.43-70. 
171 Brown, Ch. (in : Gerber, 1997, p.43). 
172 PELLIZER E.,TEDESCHI G., SEMONIDES, Testimonia et fragmenta , Eἶiὐiὁὀi ἶἷll’χtἷὀἷὁ, ἤὁma, 1λλίέ 
     GERBER, D.E., 1997, p.70-79. 
173 fr. 7 West, in : WEST, M. L.,1972. 
174 GERBER, D.E., 1997, p.79-89. 
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χthéὀéἷ, Jἷaὀ ἥtὁἴéἷ ἷt ὃuἷlὃuἷὅ paὄyὄii ἶ’ἡxyὄhyὀὃuἷ, ὁὀ a tὄὁuvé ἵhἷὐ lui ἶix-neuf hapax, 

qui montrent à quel point cet auteur était créatif. 

Théognis est, avec Tyrtée175, le seul poète élégiaque chez lequel nous ayons repéré des 

hapaxέ ἑ’ἷὅt un poète de Mégare ayant vécu au VIème avant Jésus-Christ. Il est connu 

notamment grâce à la Souda . Il ne nous reste que quelques fragments de sa poésie en partie 

élégiaque et en partie gnomique176, où il témoignait ἷὀ taὀt ὃu’aὄiὅtὁἵὄatἷ fὁὀἵiἷὄ, privé de ses 

biens. ἥὁὀ œuvὄἷ ἷὅt ἵὁὀὀuἷ pὁuὄ êtὄἷ uὀ ὄἷἵuἷil ἶἷ maximἷὅ mὁὄalἷὅ ἶἷὅtiὀéἷὅ à la jἷuὀἷὅὅἷέ 

ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ tὄὁuvé ὃuἷ six hapax, composés et affixés confondus, dans l’œuvὄἷ ἶἷ 1ζίί 

vers qui est paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ  

Enfin, nous avons inventorié des hapax dans le corpus de trois poètes qui représentent 

la poésie personnelle. 

Sappho de Lesbos est née vers 630 avant Jésus-Christ. Seul exemple de poésie 

féminine en Grèce archaïque, elle appartenait à une famillἷ ὀὁἴlἷέ ἑὁὀtἷmpὁὄaiὀἷ ἶ’χlἵéἷ177, 

qui la célébra, ἷt ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἶuὃuἷl ὁὀ a tὄὁuvé uὀ ὅἷul hapax, ses poèmes sont 

malheureusement incomplets178. La poètesse se sert du dialecte éolien pour composer son 

œuvὄἷέ χuὅὅi, ὁὀ a ὅἷulἷmἷὀt ὄἷlἷvé quatre hapax composés dans les fragments étudiés.  

Ibycos de Rhégion est un poète lyrique du VIème siècle avant Jésus-Christ. Il ne nous 

ὄἷὅtἷ ὃu’uὀἷ ἵἷὀtaiὀἷ ἶἷ vἷὄὅ ὅuὄ lἷὅ ὅἷpt livὄἷὅ ὃu’ὁὀ lui attὄiἴuἷ179έ Ἑl ἵhaὀta l’χmὁuὄ à la 

cour du tyran Polycrate dἷ ἥamὁὅ, ἶaὀὅ uὀ ὅtylἷ paὄfὁiὅ hἷὄmétiὃuἷέ ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ tὄὁuvé ὃuἷ 

ὃuatὄἷ hapax, auὅὅi ἴiἷὀ ἵὁmpὁὅéὅ ὃuἷ ὅuffixéὅ ἶaὀὅ ὅὁὀ œuvὄἷέ 

Anacréon de Téos est un poète de la fin du VIème avant Jésus-Christ. Il a 

essentiellement écrit de la poésie lyrique, mais aussi de la poésie de banquet, où on célèbre 

Dionysos et cherche à séduire des jeunes filles et de jeunes garçons180. Il emploie le dialecte 

iὁὀiἷὀ pὁuὄ ἵὁmpὁὅἷὄ ὅἷὅ œuvὄἷὅ, ἶὁὀt ὁὀ a pὄiὀἵipalἷmἷὀt ὄἷtὄὁuvé lἷὅ Odes. Comme 

Ibycos, il a profité du patronage de Polycrate de Samos comme poète de cour. Dans toute son 

œuvὄἷ, ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ tὄὁuvé ὃuἷ neuf hapax, composés et affixés confondus.  

Nous avons ainsi passé en revue les index et lἷὅ œuvὄἷὅ de dix-huit poètes archaïques, mis 

à part Homère, qui ont écrit du VIIIème au début du Vème siècle, dans des genres poétiques 

                                                                   
175 SNELL, B. Tyrtaios und die sprache des Epos, Göttingen, 1969. 
ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ ὄἷpéὄé ὃu’uὀ ὅἷul hapax ἶaὀὅ l’ὁἷuvὄἷ ἶἷ ἵἷ pὁètἷ élégiaὃuἷ, mἷὀtiὁὀὀé paὄ la Suda . 
176 GERBER D.E., 1997, p.117-129. 
177 BARNER, W. Nevere Alkaios- Papyri aus Oxyrhynchos, Olms, Hildesheim, 1967. 
cf. bibliographie. 
178 GERBER, D.E., 1997, p.156-187. 
179 GERBER, D.E., 1997, p.187-198. 
180 GERBER, D.E., p.198-213. 
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différents. Ἑl ἷὅt ἴiἷὀ ἷὀtἷὀἶu ὃuἷ tὁuὅ ὀ’ὁffὄaiἷὀt paὅ ἶ’hapax à étuἶiἷὄέ ἠὁuὅ ὀἷ pὄéὅἷὀtὁὀὅ 

ainsi aucun terme issu ἶἷὅ œuvὄἷὅ ἵὁὀὀuἷὅ ἶἷ ἥὁlὁὀ ἶ’χthèὀἷὅ 181 , de Xénophane de 

Colophon182 ou encore de Stésichore183, Simonide de Céos184 ὁu ἴiἷὀ ἑalliὀὁὅ ἶ’Ephèὅἷ185. 

En revanche, les douze autres auteurs présentés ci-dessus ὁὀt ὄἷtἷὀu ὀὁtὄἷ attἷὀtiὁὀ puiὅὃu’ilὅ 

ὁffὄaiἷὀt uὀ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax pluὅ ὁu mὁiὀὅ fὁuὄὀiέ  

 

 Remarques morphologiques : 

  

Ces douze poètes nous ont fourni 316 hapax absolus que nous avons repérés dans les 

différents index mis à notre disposition. Parfois, dans ces index, ils étaient clairement signalés 

par les commentateurs avec des signes divers. Cependant, dans la plupart des cas, il a nous 

fallu établir, à paὄtiὄ ἶἷ la lἷἵtuὄἷ ἶἷὅ œuvὄἷὅ, uὀἷ pὄἷmièὄἷ liὅtἷ ἶἷ tἷὄmἷὅ ὅuὅἵἷptiἴlἷὅ ἶ’êtὄἷ 

des créations lexicales et vérifier ces hypothèses grâce au Trésor de la Langue Grecque en 

ligne et aux différents dictionnaires disponibles. Nous avons éliminé les mots qui apparaissent 

plusieurs fois dans le corpus186, mais aussi les termes mal attestés, qui ont été reconstitués, 

faute de clarté suffisante du manuscrit dans lequel ils se trouvent187. Il est même parfois arrivé 

que certains hapax ne figurent ni dans le dictionnaire Bailly, ni dans le Liddel-Scott-Jones, et 

que pourtant ils soient attestés par un manuscrit. Nous les avons pris en compte, mais leur 

traduction a pu poser problème. Ces hapax méconnus appartiennent souvent à des auteurs 

dὁὀt l’œuvὄἷ ἷὅt paὄtiἵulièὄἷmἷὀt fὄagmἷὀtaiὄἷ, ἵὁmmἷ Ἑἴyἵὁὅ ὁu Ἐippὁὀaxέ Ἔἷ ὅuἴὅtaὀtif 

a)/bdhj « le fouet » (Hip. 130) ὀ’ἷὅt paὅ iὀvἷὀtὁὄié ἶaὀὅ lἷὅ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷὅ Bailly et LSJ . Mais il 

est effectivement attesté par O. Masson 188 , dans la traduction française des fragments 

ἶ’Hippὁὀaxέ ἥi ἵἷ tἷὄmἷ ὀ’appaὄaît paὅ ἶaὀὅ lἷὅ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷs classiques, ἵ’ἷὅt ὃu’il ὀ’y a paὅ 

ἶ’étymὁlὁgiἷ, ni même de contexte, pour lui. On ne le connaît que grâce à Hésychius qui cite 

ce lemme : ί βμ· ηΪ δι παλ’ Ἱππυθαε δ « fouet chez Hipponax ». Ἕêmἷ l’étuἶἷ ὄéἵἷὀtἷ ἶἷ 

Hawkins189 ne mentionne pas ce terme, qui reste donc obscur. Masson lui attribue une origine 

                                                                   
181 MARTINA, A., SOLON, testimonia a ueterum, Eἶiὐiὁὀi ἶἷll’χtἷὀἷὁ, ἤὁma, 1λἄκέ 
182 MARINONE N. Lessico di Senofane, Olms, Hildesheim, 1972. 
UNTERSTEINER Mario, SENOFANE, testimonianze e frammenti, Firenze, 1955. 
183 SCHADE G. STESICHOROS, Papyrus Oxyrhynchus 2359,3876,2619,2803, Brill, Cologne, 2003. 
184 BRAVI L. Gli epigrammi di Semonide e le vie della tradizione, Eἶiὐiὁὀi ἶἷll’χtἷὀἷὁ, Roma, 2006. 
cf. bibliographie. 
185 GERBER, D. E. 1999. Greek elegiac poetry from the seventh to the fifth centuries BC. Cambridge (Mass.), 
Harvard University Press. 
186 Ἔἷ pὄὁἵéἶé ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ ὅuivi ἷὅt ἶétaillé ἶaὀὅ l’iὀtὄὁἶuἵtiὁὀ ἶu pὄéὅἷὀt ὁuvὄagἷέ 
187 ἵfέ l’ἷxἷmplἷ ἶὁὀὀé pὁuὄ l’hapax i)anogle/faroj donné dans la note 27. 
188 MASSON O., 1962, p.90. 
189 HAWKINS S., 2013. Studies in the language of Hipponax, Bremen, Hempen Verlag. 
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asianique, en ce fondant sur la note de Lambertz190, maiὅ ἵἷ ἶἷὄὀiἷὄ ὀ’émἷt ὃu’uὀἷ hypὁthèὅἷέ 

Il faut donc être très pὄuἶἷὀt lὁὄὅὃuἷ l’ὁὀ ajὁutἷ ἶἷὅ mὁtὅ à la lἷxiἵὁgὄaphiἷ ἶu gὄἷἵ aὀἵiἷὀ, 

puiὅὃuἷ l’ὁὀ ἶὁit tὁujὁuὄὅ ὅἷ fὁὀἶἷὄ ὅuὄ ἶἷὅ lἷἵtuὄἷὅ ἶἷ maὀuὅἵὄitὅ iὀἵὁmplἷtὅ ἷt altérés. 

Néanmoins, toute prudence gardée, ces hapax archaïques viennent enrichir la lexicographie 

grecque connue. 

Le corpus étudié ici prend en compte 316 mots, dont 156 appartiennent à l’œuvὄἷ de 

Pindare. De ce fait, l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ hapax ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ fἷὄa l’ὁἴjἷt ἶ’uὀ ἶévἷlὁppἷmἷὀt 

particulier car les Odes pindariques forment un tout cohérent, qui peut être commenté seul 

pour mettre en évidence les caractéristiques principales de la création lexicale chez cet auteur.  

ἑἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ἶἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ lyὄiὃuἷὅ est composé d’aἶjἷἵtifὅ, ἶἷ ὅuἴὅtaὀtifὅ, de 

vἷὄἴἷὅ ἷt ἶ’adverbes. Chaque catégorie est ici étudiée morphologiquement afin de donner une 

iἶéἷ ἶ’ἷὀὅἷmἴlἷ ὅuὄ la ὅtὄuἵtuὄἷ ἶἷὅ hapax ἶu ἵὁὄpuὅέ ἡὀ a ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt miὅ ἷὀ valἷuὄ, 

ἶaὀὅ l’aὀalyὅἷ, lἷὅ pὄὁἵéἶéὅ ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ὃui ὅὁὀt lἷὅ pluὅ ὀὁmἴὄἷuxέ ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ 

ἶéἵὁuvἷὄt auἵuὀ hapax fὁὄmé gὄâἵἷ à la juxtapὁὅitiὁὀ, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ ὃu’auἵuὀ ὀἷ ὅἷmἴlἷ 

associer paὄ lἷxiἵaliὅatiὁὀ ἶἷux mὁtὅ à paὄt ἷὀtièὄἷέ Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, l’affixatiὁὀ appaὄaît ἵὁmmἷ 

un procédé assez productif, pour créer des hapax. 

 

Uὀ pὄἷmiἷὄ ἵὁὀὅtat ὅ’impὁὅἷ ἶἷ lui-même : les hapax de ce corpus sont essentiellement 

des adjectifs. Cette catégorie comprend bien entendu des adjectifs qualificatifs mais aussi 

quelques adjectifs cardinaux. On a respecté le classement opéré par les dictionnaires pour 

étaἴliὄ la ὀatuὄἷ gὄammatiἵalἷ ἶἷὅ hapax, maiὅ l’ὁὀ ἵὁὀὅtatἷ ὃuἷ ἵἷὄtaiὀὅ ὅuἴὅtaὀtifὅ ὅὁὀt ἷὀ 

fait ἶἷὅ aἶjἷἵtifὅ ὃualifiἵatifὅ ὅuἴὅtaὀtivéὅ, ὅuὄtὁut lὁὄὅὃu’ilὅ ὅἷὄvἷὀt ἶ’épithètἷ à ἶἷὅ ἶiἷux, 

mais ce point sera étudié plus loin. Cela contribue à prouver que la catégorie la plus favorable 

à la ἵὄéatiὁὀ ἶἷὅ hapax ἷὅt ἵἷllἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif, ἵaὄ ἵ’ἷὅt ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt ἶaὀὅ la ὃualifiἵatiὁὀ 

ὃuἷ l’imagiὀatiὁὀ des poètes peut créer des figures poétiques, lyriques ou comiques, selon les 

besoins du contexte. 

De plus, on constate que les adjectifs de ce corpus sont essentiellement des mots 

ἵὁmpὁὅéὅ, ἵ’ἷὅt-à-dire des mots comprenant deux lexèmes associés sous une seule et même 

désinence.  

Au niveau morphologique, on constate que la majorité des adjectifs composés présentent une 

composition qui allie un lexème adjectival et un lexème nominal : la plupart ont un adjectif 

comme base du premier élément du composé et un nom pour base du second élément, à la 

                                                                   
190 LAMBERTZ M., 1914. « Zur Etymologie von dou=loj », Glotta , 6, p.5, n.3. 
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manière de mellixo/fonoj (mellixo//j + fwnh/). La construction inverse (lexème nominal + 

lexème adjectival), type i(ppw/khj (i/(ppoj +  w(ku/j) représente seulement une petite fraction 

des adjectifs composés. En ce qui concerne la structure alliant lexème verbal et lexème 

nominal, les composés à rection verbale progressive sont les plus fréquents, comme dans 

a)ersi/maxoj ( a(ei/rw + ma/xh). En revanche, les composés à rection verbale régressive 

(élément nominal + élément verbal) du type paspalhfa/goj (paspa/lh + fagei=n) est rare. 

ἠéaὀmὁiὀὅ, ἶ’autὄἷὅ ὅtὄuἵtuὄἷὅ ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ appaὄaiὅὅἷὀt, tἷllἷὅ ὃuἷ l’aὅὅὁἵiatiὁὀ ἶἷ ἶἷux 

éléments verbaux, exemple zwqa/lmioj (za/w + qa/llw), deux éléments nominaux, exemple 

teryieph/j (teryi/j + e)/poj), de deux éléments à base adjectivale du type neosi/galoj (ne/oj 

+ sigalo/eij) , ἶ’uὀ élémἷὀt aἶvἷὄἴial ἷt ἶ’uὀ élémἷὀt verbal, souvent suffixé en –to-, 

comme u(yidai/daltoj (u(/yi + daida/llw) , ἶ’uὀ élémἷὀt à ἴaὅἷ aἶvἷὄἴialἷ ἷt ἶ’uὀ élémἷὀt 

à base nominale, tel que u(yi/guioj (u(/yi + gui=on), ἶ’uὀ élémἷὀt aἶjἷἵtival ἷt ἶ’uὀ élémἷὀt 

verbal, comme o)brimoderkh/j (o)brimo/j + de/rkomai). Le cas de composition le plus rare 

ἷὅt lὁὄὅὃu’uὀἷ pὄépὁὅitiὁὀ ἷὅt lἷ pὄἷmiἷὄ élémἷὀt ἶu ἵὁmpὁὅéέ ἑἷttἷ pὄépὁὅitiὁὀ ἷὅt ὅuiviἷ 

ἶ’uὀ élémἷὀt vἷὄἴal, ὅuffixé, paὄ ἷxἷmplἷ ἶaὀὅ diaipeth/j (dia/ + peto/mai). 

Il semble que la règle générale de formation pour ce type de composés soit que le 

ἶἷuxièmἷ élémἷὀt ὀἷ pἷut êtὄἷ ὃu’uὀ élémἷὀt ὀὁmiὀal, ὃu’uὀ élémἷὀt vἷὄἴal ὁu 

exceptionnellement un élément à base adjectivale. En revanche, la nature grammaticale du 

pὄἷmiἷὄ élémἷὀt ἷὅt pluὅ vaὄiaἴlἷ, puiὅὃu’ὁὀ a ὄἷὀἵὁὀtὄé ἶἷs éléments nominaux, verbaux et 

adjectivaux, mais aussi des invariables comme les prépositions et les adverbes. 

En ce qui concerne les affixés, on étudiera au cas par cas les préfixes, infixes ou suffixes 

employés pour créer des mots nouveaux, lors du second temps de notre analyse. 

Les substantifs représentent l’autὄἷ ἵatégὁὄiἷ gὄammatiἵalἷ la pluὅ ὄἷpὄéὅἷὀtéἷ du corpus 

des hapax archaïques lyriques. Comme les adjectifs, les substantifs sont en majorité des 

composés, à rection verbale ou nominale, ou avec un lien syntaxique différent. Il est 

intéressant de constater que, dans cette catégorie, seuls deux hapax ὅuὄ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶu ἵὁὄpuὅ 

sont formés de trois éléments de composition : les hapax ἶ’Ἐippὁὀax 191 

                                                                   
191 Hawkins (2013, p.117-118) compte en tout quatre composés à trois éléments chez Hipponax, tous hapax 
legomena. Dans le Dictionnaire des hapax, ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ ὄἷtἷὀu, ἵὁmmἷ hapax ἵὁmpὁὅéὅ ἶἷ tὄὁiὅ élémἷὀtὅ, ὃuἷ 
e)ggastrima/xaira et messhgudorpoxe/sthj (cf. s.u.). Le composé katwmo/xanoj (cf. s.u.) pose un problème 
ἶ’aὀalyὅἷ mὁὄphὁlὁgiὃuἷ, ἶὁὀἵ il faut êtὄἷ pὄuἶἷὀt ἷὀ lἷ ὄaὀgἷaὀt ἶaὀὅ la ἵatégὁὄiἷ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ à tὄὁiὅ 
élémἷὀtὅέ ϊἷ ὅὁὀ ἵὲté, Ἐawkiὀὅ ὄἷtiἷὀt auὅὅi l’aἶjἷἵtif a)naseisi/falloj « qui secoue le phallus » mais celui-ci 
ὀ’ἷὅt paὅ ὄἷtἷὀu paὄ Ἕaὅὅὁὀ, puiὅὃuἷ lἷ fὄagmἷὀt 1η1 ἷὅt ἶétéὄiὁὄéέ Ἑl ὀἷ figuὄἷ ἶὁὀἵ paὅ ἶaὀὅ lἷ Dictionnaire des 
hapax. 
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messhgudorpoxe/sthj192 et e)ggastrima/xaira193. ἥi ὁὀ a vu pluὅ haut ὃu’Ἐὁmèὄἷ utiliὅἷ 

ὃuἷlὃuἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἶἷ ἵἷ typἷ, ὁὀ pἷut auὅὅi ὄἷmaὄὃuἷὄ ὃu’Ἐippὁὀax ἷὅt uὀ pὁètἷ ἵὁmiὃuἷ ἷt 

que ce procédé de création lexicale se retrouve également dans la poésie comique 

ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ194.  

Structurellement, on peut dire que la majorité des substantifs composés présentent une 

composition qui associe un lexème aἶjἷἵtival ἷt uὀ élémἷὀt ὀὁmiὀalέ Ἔ’élémἷὀt aἶjἷἵtival ἷὅt 

alors le premier élément du composé et le nominal le second élément, comme dans le 

substantif  h( a)ristopa/tra (a)ristoj + pa/tra)έ ϊaὀὅ ἵἷ ἵaὅ, ἵ’ἷὅt lἷ ὅἷἵὁnd élément qui 

régit le premier. ἑ’ἷὅt lἷ pὄὁἵéἶé ἶἷ fὁὄmatiὁὀ lἷ pluὅ fὄéὃuἷὀt paὄmi lἷὅ ὅuἴὅtaὀtifὅέ Un seul 

nom présente exceptionnellement une structure inverse, o( frenoa/raj, ἵ’ἷὅt-à-dire que 

l’élémἷὀt ὀὁmiὀal est antéposé à l’élémἷὀt adjectival, qui est alors son épithète. De nombreux 

substantifs présentent également une structure qui allie un élément à base nominale et un 

élément verbal μ ἵ’ἷὅt l’autὄἷ pὄὁἵéἶé ἶἷ fὁὄmatiὁὀ le plus fréquent parmi les substantifs 

composés du corpus. La structure la plus commune est alors : élément nominal + élément 

verbal, comme pour o( a(linaie/thj (a/(lj + nai/w). Mais on trouve aussi la structure inverse, 

à savoir élément à base verbale + élément nominal. ἡὀ pἷut pὄἷὀἶὄἷ l’ἷxἷmplἷ ἶἷ o( 

e)reiyipu/laj (e)rei/pw + h( pu/lh) ὃui ἷὅt fὁὄmé ὅuὄ ἵἷ mὁἶèlἷέ ϊἷ pluὅ, ἶ’autὄἷὅ ὅtὄuἵtuὄἷὅ, 

moins fréquentes, apparaissent. Le substantif composé peut associer, comme pour les adjectifs 

composés, un élément verbal et un élément adjectival, tel que o( a)naidoma/xaj (a)naidh/j + 

maxo/mai), mais la structure est toujours régressive pour ces composés à rection verbale. On 

trouve parfois la composition élément adverbial + élément verbal, comme dans o( a)mfi/triy 

(a)mfi + tri/bw), composé à rection verbale régressive. Une seule occurrence composée de la 

structure élément adverbial + élément nominal est attestée ἶaὀὅ ὀὁtὄἷ ἵὁὄpuὅέ ἑ’ἷὅt lἷ tἷὄmἷ h( 

u(yauxh/j (u(yi + au)/xh). Uὀἷ autὄἷ ὅtὄuἵtuὄἷ ὀ’appaὄaît ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ fὁiὅ, ἵ’ἷὅt ἵἷllἷ ὃui 

réunit deux adjectifs cardinaux : triseina/j (trei=j + e)nne/a). Cette structure comprend sans 

doute ici les adjectifs cardinaux comme équivalents de substantifs, car il apparaît clairement 

que, dans cette catégorie, le deuxième élémἷὀt ἶu ἵὁmpὁὅé ὀἷ pἷut êtὄἷ ὃu’uὀ ὀὁm ὁu ὃu’uὀ 

verbe. Le premier élément du composé, quant à lui, peut être de catégorie grammaticale 

variable (nom, adjectif, verbe) ou invariable (adverbe). Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, la pὄépὁὅitiὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ 

employée dans ces modèles. 

                                                                   
192 cf. Dictionnaire des hapax, p.392. 
193 cf. Dictionnaire des hapax, p.196. 
194 p.6. 
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Ἔἷὅ ὅuἴὅtaὀtifὅ ἵὁmpὁὅéὅ pὄéὅἷὀtἷὀt paὄfὁiὅ uὀἷ ὅtὄuἵtuὄἷ à tὄὁiὅ élémἷὀtὅ, à l’imagἷ ἶἷ h( 

e)ggastrima/xaira (e)n + gasth/r + ma/xaira), où sont associés en un véritable syntagme 

une préposition et deux éléments nominaux. Ἔ’autὄἷ tἷὄmἷ ἵὁmpὁὅé de trois éléments (o( 

messhgudorpoxe/sthj) est composé de manière légèrement différente car il comprend une 

forme verbale (xe/zw), une forme invariable, adverbiale (messhgu/) et également un 

substantif, to\ do/rpon. Ce mode de formation est rare et plutôt répandu chez Aristophane195.  

Les verbes ne sont pas très nombreux dans le corpus. Ce sont essentiellement des formes 

affixées à partir de verbes existants ou des créations dénominales.  La catégorie du verbe 

semble être moins favorable à la création des hapax archaïques lyriques. Elle est en tout cas 

mὁiὀὅ favὁὄaἴlἷ à la ἵὁmpὁὅitiὁὀ ὃu’à l’affixatiὁὀ, ἵaὄ lἷὅ vἷὄἴἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ sont moins 

nombreux que les verbes affixés. 

On constate cependant que les quelques verbes composés le sont de manières diverses, 

mais certaines caractéristiques semblent communes. Certains, le plus grand nombre, associent 

un nom et un verbe, toujours dans cet ordre, comme custofore/w (to\ custo/n + fe/rw).  

Eὀfiὀ, la ἶἷὄὀièὄἷ ἵatégὁὄiἷ ὃui appaὄaît ἷὅt ἵἷllἷ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ : ce sont les moins 

nombreux de notre corpus. Leur formation est majoritairement affixée mais l’ὁὀ tὄὁuvἷ 

quelques cas, qui sont des adverbes composés. Tous associent dans le corpus un élément 

adverbial ou une particule adverbiale et un élément nominal. La majorité des adverbes 

composés répondent à la structure élément adverbial + élément nominal, comme pronu=c 

(pro/ + h( nu=c). La structure inverse, à savoir élément nominal + particule adverbiale, comme 

dans a)gorh=fi (a)gora/ + -fi) est moins fréquente. Ainsi, une particule adverbiale ou un 

lexème adverbial semblent obligatoires pour former un adverbe composé, que ce soit en 

premier ou second élément. En outre, un élément nominal paraît aussi nécessaire, en premier 

ou second élément. Il semble évident que les adverbes ne sont pas la catégorie grammaticale 

la plus favorable à la composition, à la différence des adjectifs et des substantifs, ni à la 

ἵὄéatiὁὀ ἶἷὅ hapax ἶ’aillἷuὄὅέ 

En fonction des différents poètes archaïques étudiés, on retrouve des usages de modes de 

création différents. En effet, tous les auteurs archaïques forment les hapax grâce au procédé 

ἶἷ la ἵὁmpὁὅitiὁὀέ ἑἷὄtaiὀὅ ὀ’utiliὅἷὀt ἷxἵluὅivἷmἷὀt ὃuἷ ἵἷ pὄὁἵéἶé ἶἷ fὁὄmatiὁὀ, ὁu 

presque. Ce constat diffère de celui qui est effectué concernant les hapax homériques. 

Ἐὁmèὄἷ, ἷὀ ἷffἷt, ἵὄéἷ pluὅ ἶ’hapax affixéὅ ὃuἷ ἶ’hapax ἵὁmpὁὅéὅέ Dans le corpus de 
                                                                   
195 SAMPINO F. 2009. « Elementi di neologia comica: eredità neologiche aristofanee nel greco moderno » in : 
Ritmo, Parola, Immagine il teatro classico e la sua tradizione, Atti del Convegno Internazionale e Interdottorale 
(Ferrara, 17-18 dicembre 2009) a cura di Angela Maria Andrisano, p.221-257. 
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Bacchylide, au contraire, ne sont attestés que quelques hapax par affixation : presque tous 

sont des composés. Sappho emploie elle aussi majoritairement des hapax fὁὄgéὅ à l’aiἶἷ du 

procédé de la composition, de même que les poètes Alcman et Hésiode. Chez certains auteurs, 

la proportion est relativement équitable entre affixés et composés. Alcée, dans le corpus 

duquel seulement un hapax a été trouvé, utilise un affixé. Les hapax, chez Théognis, sont 

aussi majoritairement des composés, mais dans une proportion moindre par rapport aux 

affixés.  La moitié seulement des hapax de Sémonide sont des composés, comme pour Ibycos 

de Rhégion, Archiloque de Paros et Anacréon. Cependant, chez Hipponax, la proportion est 

inverse. Ce sont les affixés qui sont tὄèὅ ὅὁuvἷὀt ἷmplὁyéὅέ Ἐippὁὀax ὀ’utiliὅἷ ἷὀ ἷffἷt ὃu’uὀἷ 

minorité de composés. 

Si la plupart des poètes ont créé ἶavaὀtagἷ ἶ’aἶjἷἵtifὅ ὃuἷ ἶἷ ὅuἴὅtaὀtifὅ, ὁὀ ὄἷmaὄὃuἷ 

ὀéaὀmὁiὀὅ ὃu’Ἐippὁὀax a iὀvἷὀté uὀἷ paὄt impὁὄtaὀtἷ ἶ’hapax appaὄtἷὀaὀt à la ἵlaὅὅἷ 

gὄammatiἵalἷ ἶu ὅuἴὅtaὀtifέ ἑἷt autἷuὄ ἶ’aillἷuὄὅ, ὁὀ lἷ vἷὄὄa pluὅ lὁiὀ 196 , ὅ’iὅὁlἷ ἶaὀὅ 

l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅέ ἑ’ἷὅt ὅaὀὅ ἶὁutἷ paὄἵἷ ὃu’il ἷὅt lἷ ὅἷul à êtὄἷ uὀ pὁètἷ 

comique, alors que les autres composent de la poésie lyrique. La richesse du corpus nominal 

ἶ’Ἐipponax est tout à fait notable, en comparaison avec les autres poètes archaïques lyriques, 

qui suivent davantage les règles de formation des composés. Chez Alcman, on ne note pas de 

préférence entre la ἵὄéatiὁὀ ἶἷ ὅuἴὅtaὀtifὅ ὁu ἶ’aἶjἷἵtifὅ, il lἷὅ ἷmplὁiἷ à paὄt égalἷ, de même 

ὃu’χὀaἵὄéὁὀ, ἢiὀἶaὄἷ ἷt ἥémὁὀiἶἷέ ἥapphὁ, au ἵὁὀtὄaiὄἷ, ἵὄéἷ ἶavaὀtagἷ ἶ’ajἷἵtifὅ uὀiὃuἷὅ, 

comme Bacchylide. 

 ἐiἷὀ ὅίὄ, il faut gaὄἶἷὄ à l’ἷὅpὄit ὃuἷ ὀὁtὄἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ ἶἷὅ œuvres des poètes 

aὄἵhaïὃuἷὅ lyὄiὃuἷὅ, ἷt pluὅ géὀéὄalἷmἷὀt ἶἷὅ œuvὄἷὅ gὄἷἵὃuἷὅ, ἷὅt laἵuὀaiὄἷ ἷt fὄagmἷὀtaiὄἷέ 

Nous proposons donc une étude des caractéristiques morphologiques des hapax absolus 

fὁὄἵémἷὀt ὅὁumiὅἷ à l’iὀὅtaἴilité ἶἷὅ ἵὁὄpuὅ ἷt à la ἵὁὀὀaiὅὅaὀce partielle que nous en avons. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                   
196 p.45-49. 
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 Remarques stylistiques : 

 

 LES COMPOSES DE TYPE HOMERIQUE 

 

Au cours de notre étude, il a paru évident que de nombreux auteurs archaïques ont 

imité le procédé de composition homérique, en créant des composés uniques et inédits qui 

rappellent les épithètes inventées par Homère pour qualifier les divinités mais aussi les 

hommes et les objets197. En effet, ce type de composés relevant de la catégorie des bahuvrihi, 

ou de celle des composés à rection verbale, est particulièrement présent parmi les hapax. Elles 

pἷὄmἷttἷὀt ἶἷ ἶéἵὄiὄἷ ἷffiἵaἵἷmἷὀt la ἶiviὀité ὁu l’hὁmmἷ ὁu ἴiἷὀ lἷuὄ aἵtiὁὀ, maiὅ auὅὅi ἶe 

ἵὁὀὅἷὄvἷὄ uὀ ἵἷὄtaiὀ ὅtylἷ hὁméὄiὃuἷ, ἵaὄ ἵ’ἷὅt ἴiἷὀ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ épiὃuἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ ὃuἷ l’ὁὀ 

en trouve le plus. ἥi la plupaὄt ἶu tἷmpὅ ἵ’ἷὅt ἴiἷὀ lἷ pὄὁἵéἶé ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ὃuἷ lἷὅ pὁètἷὅ 

aὄἵhaïὃuἷὅ imitἷὀt, paὄfὁiὅ ilὅ vὁὀt juὅὃu’à ἷmplὁyἷὄ ἶu vὁἵaἴulaiὄe épique déjà utilisé par 

Homère dans ses épithètes. En outre, il arrive que certains poètes créent leurs hapax à partir 

ἶ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅ hὁméὄiὃuἷὅ ὃui ὀἷ fὁὄmaiἷὀt paὅ uὀ ἵὁmpὁὅé maiὅ uὀ ὅimplἷ ὅyὀtagmἷ ἶaὀὅ uὀ 

vers. ἡὀ ὄἷviἷὀἶὄa ὅuὄ ἵἷ pὄὁἵéἶé ἶ’uὀivἷὄἴation, déjà observé dans la création lexicale 

homérique198. 

Certains composés sont totalement inédits dans le sens où ils ne sont pas formés à 

paὄtiὄ ἶ’élémἷὀtὅ ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἶéjà ἷmplὁyéὅ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ ὁu ἶ’autὄἷὅ pὁètἷὅέ ἑ’ἷὅt 

ὅἷulἷmἷὀt lἷuὄ pὄὁἵéἶé ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ὃui imitἷ ἵἷlui ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ épique. 

On peut ainsi évoquer le terme e)roglefa/roj « aux yἷux ὃui iὀὅpiὄἷὀt l’amὁuὄ » (Alcm. 

Fr.3.21) attesté dans le fragment 3, un des plus longs pὁèmἷὅ ἵὁὀὅἷὄvéὅ ἶ’χlἵmaὀ, ἶὁὀt il ὀἷ 

reste que quelques fragmentsέ Ἔa tὄaἶuἵtiὁὀ ἶ’ἷὀὅἷmἴlἷ ἷὅt ἶiffiἵilἷ mais on peut traduire 

quelques passages. Cet hapax serait une épithète associée aux Charites, déesses de la Beauté 

ἷt ἶἷ la ἕὄâἵἷέ ϊἷ la mêmἷ maὀièὄἷ ὃuἷ ἵhἷὐ χlἵéἷ ὁu Ἐὁmèὄἷ, la fὁὄmatiὁὀ ἶ’uὀ mὁt 

nouveau est suscitée par la volonté de qualifier une divinité, avec une épiclèse. Il est 

ἵἷpἷὀἶaὀt étὁὀὀaὀt ἶἷ ἵὁὀὅtatἷὄ ὃu’uὀ tἷl ἵὁmpὁὅé ὀ’a jamaiὅ été ὄἷpὄiὅ ὀi imité, paὅ mêmἷ 

en partie. C. Le Feuvre 199  a ἶémὁὀtὄé ὃuἷ ἵἷt hapax était ἷὀ fait iὀὅpiὄé ἶ’uὀ vἷὄὅ 

                                                                   
197 PARRY, M. (1928, p.142-145) a montré que les épithètes formulaires pouvaient être attribuées à des objets 
comme le bouclier, mais aussi à des navires (p.135-138). Sur cette question, on peut aussi consulter : NAGY, G., 
1996 et ĹTOUBLON, F., & DIK, H., 1997. 
198 p.5. 
199 Le Feuvre C., 2005, p.219-230. 
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hésiodique200 et non de la poésie homérique. Elle soutient en effet que le terme e/)roj ὀ’ἷὅt paὅ 

attesté chez Homère dans le sens de désir sensuel mais seulement ἶaὀὅ l’ἷxpὄἷὅὅiὁὀ α λ 

π  πσ δκμ εα  β τκμ ι λκθ θ κ « quand ils eurent chassé le désir de boire et de 

manger ». En grec, oὀ ὀἷ tὄὁuvἷ paὅ ἶ’autὄἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἷὀ e)ro-, alors que le verbe e)/ramai a 

pἷὄmiὅ la ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἶἷ ἵἷὄtaiὀὅ mὁtὅ ὀὁuvἷaux, à l’imagἷ ἶu piὀἶaὄiὃuἷ e)rasimo/lpoj. Cet 

hapax, ὃui ὀ’ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ pas attesté dans les dictionnaires Bailly et Liddel-Scott-Jones, ὀ’a 

paὅ été ὅὁuὄἵἷ ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ pὁuὄ ἶ’autὄἷὅ autἷuὄὅέ Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, lἷ tἷὄmἷ ble/faron, ici 

présenté sous sa forme dorienne, apparaît régulièrement comme second membre de composé. 

On trouve en effet le composé rare a)ganoble/faron chez Ibycos, et des termes utilisés à 

plusieurs reprises comme e(likoble/faron ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ ἶaὀὅ lἷὅ Hymnes Homériques, 

chez Hésiode et Pindare, i)oble/faron chez Pindare et Bacchylide, ou encore 

kallible/faron ἶaὀὅ lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’Euὄipiἶἷέ 

Dans la poésie lyrique, on rencontre de nombreux hapax, épithètes composées 

ὅ’aἶὄἷὅὅaὀt aux muὅἷὅ ὁu à ἶἷὅ jἷuὀἷὅ fillἷὅ aiméἷὅ, ὃuἷ l’ὁὀ vἷut ἵéléἴὄἷὄ ὁu ἵὁὀὃuéὄiὄέ Ἑl ἷὅt 

intéressant de constater que les poètes archaïques se servent de termes présents dans la 

tὄaἶitiὁὀ hὁméὄiὃuἷ, ὁu ὃui l’évὁὃuἷὀt, pὁuὄ ἷὀὄiἵhiὄ lἷuὄὅ œuvὄἷὅ pὁétiὃuἷὅέ χiὀὅi, ἶaὀὅ lἷ 

fὄagmἷὀt ζ ἶ’χlἵmaὀ, ὃui ἷὅt uὀἷ iὀvὁἵatiὁὀ aux muὅἷὅ, pὄὁἴaἴlἷmἷὀt ἷὀ têtἷ ἶ’uὀ pὁèmἷ 

adressé à des jeunes filles, se présente aussi un hapax : ai)ena/oidoj « au chant éternel » 

(Alcm. 4.2). Le premier élément de ce composé apparaît souvent en poésie avec sa forme en     

–n-. En effet, Homère emploie ai)e/n, ἶὁuἴlἷt ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ ai)ei/, seul à plusieurs reprises, 

mais aussi en composition comme dans ai)eigeneth/j, ou a)ena/wn201. De plus, à toute époque, 

cet adverbe a été employé comme premier élément de composé. On pense par exemple à 

ai)e/upnoj chez Sappho,  ou le fréquent ai)eigenh/j, a)ei/zwoj. Ces composés sont surtout 

présents dans les corpus poétiques.  

On rencontre aussi à plusieurs reprises dans le corpus des termes qui rappellent sans 

auἵuὀ ἶὁutἷ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ aὄἵhaïὃuἷὅ, ἷmplὁyéὅ ἶaὀὅ lἷ pὁèmἷ hὁméὄiὃuἷέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ au 

vἷὄὅ 1λ ἶἷ l’Epinicie 5 de Bacchylide, où on trouve l’hapax eu)ru/anac « le tout-puissant 

seigneur au grand fracas ». Cet hapax relève pleinement du style homérique. En effet, il 

rappelle la célèbre épithète eu)ru/opa, toujours associée à Zh=n ou Kroni/dhn, toujours en fin 

de vers chez Homère, mais aussi eu)rua/guia «aux larges rues », eu)ruo/deia « aux larges 

                                                                   
200 Hés. Th. 910 : θ εα  π  ίζ φΪλπθ λκμ ί κ λεκη θΪπθ « de leurs yeux quand elles jetaient un regard 
ἵὁulait l’amὁuὄ ». 
201 A propos des différentes vaὄiaὀtἷὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ ai)ei/ : Chantraine, DELG, p.40-41. 
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routes », eu)rume/twpoj « au large front », eu)rusqenh/j « à la large poitrine ». Ainsi, le 

premier membre de ces composés apparaît comme extrêmement productif, essentiellement 

ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ ἶ’aillἷuὄὅέ ἑ’ἷὅt pὁuὄ ἵἷtte raison ὃuἷ l’hapax ἶἷ ἐaἵἵhyliἶἷ ὄéὅὁὀὀἷ fὁὄἵémἷὀt 

dans les esprits des auditeurs comme héritier de la tradition homérique. 

 ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, ἶ’autὄἷὅ hapax ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ ὁu χὀaἵὄéὁὀ imitἷὀt paὄfaitἷmἷὀt les 

épithètes qui accompagnent les noms propres employés chez Homère. Ainsi, dans le fragment 

λἅ ἶ’χὀaἵὄéὁὀ, est attesté : Ὀrsolo/poj me\n Ἄrhj « Le turbulent Arès », et au second au 

vἷὄὅ κ1 ἶἷ l’Ode Olympique 10 de Pindare, π υ δσμ « Zeus qui réveille le fracas ». 

ϊaὀὅ lἷὅ ἶἷux ἵaὅ, ὀὁuὅ ἵὁὀὅtatὁὀὅ ὃu’uὀ pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ ἵὁmmuὀ ὅἷ tὄὁuvἷ ἶaὀὅ lἷὅ ἶἷux 

épiclèses202 . Elles qualifient toutes deux des dieux, respectivement Arès et Zeus. Il est 

intéressant de noter que ce premier membre de composition est présent dans plusieurs 

anthroponymes, notamment employés par Homère. On peut effectivement citer : 

Ὀrsi/loxoj, Ὀrsi/laoj. Cependant, on nἷ tὄὁuvἷ paὅ ἶ’autὄἷὅ typἷὅ ἶἷ composés chez 

Ἐὁmèὄἷ, à paὄt lἷὅ ὀὁmὅ pὄὁpὄἷὅ ἵitéὅέ ἑ’ἷὅt, ἷὀ ὄἷvaὀἵhἷ, ἵhἷὐ lἷὅ autἷuὄὅ pὁὅtéὄiἷuὄὅ que ce 

pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ a été ὄἷlativἷmἷὀt pὄὁἶuἵtifέ ἡὀ ἵitἷὄa pὁuὄ ἷxἷmplἷ l’aὀthὄὁpὁὀymἷ  

Ὀrsibo/h utilisé par Nonnos203, l’épithètἷ aὅὅὁἵiéἷ à ἐaἵἵhuὅ o)rsigu/naic employée par 

Plutarque204, ὁu ἷὀἵὁὄἷ l’épithètἷ o)rsinefh/j utilisée par Pindare205. Ces quelques exemples, 

qui pourraient être encore multipliés, montrent bien que ce premier membre a été 

particulièrement productif. De plus, Bacchylide crée de nombreux hapax de cette forme 

puiὅὃu’ὁὀ pἷut ἵitἷὄ o)rsi/maxoj « qui soulève le combat », o)rsi/aloj « qui agite la mer » et 

o)rsiba/kxaj « qui inspire les Bacchantes ». Sur le modèle homérique, il invente des 

créations lexicales adaptées au style épique de ces odes qui célèbrent toujours sur ce registre 

la viἵtὁiὄἷ ἶ’uὀ jὁuἷuὄ ὁlympiὃuἷέ 

Les composés qualificatifs ne sont pas réservés aux divinités dans la poésie 

homérique. Ce type de composés à rection verbale ou nominale permet également de décrire 

l’aἵtiὁὀ ὁu la ὀatuὄἷ ἶἷ ἵἷὄtaiὀὅ hὁmmἷὅ ἶigὀἷὅ ἶ’iὀtérêt, ou considérés comme tels. Ainsi, 

dans le fὄagmἷὀt 1λ1 ἶ’χὀaἵὄéὁὀ, ὃui ἷὅt uὀἷ épigὄammἷ à propos ἶ’χgathὁὀ, apparaît un 

                                                                   
202 ϊéfiὀitiὁὀ ἶἷ l’épiἵlèὅἷ paὄ Pierre Brulé, Karine Karila-Cohen, Sylvain Lebreton : « Le système binominal 
ἶ’appἷllatiὁὀὅ ὅimplἷὅ ἵὁmἴiὀἷ ἶaὀὅ uὀ gὄὁupἷ ὀὁmiὀal lἷ ὀὁm ἶ’uὀ ἶiἷu, géὀéὄalἷmἷὀt placé en tête, avec un 
complément du nom, le plus souvent un adjectif épithète (on a aussi des participes ou des propositions). Ce 
ἵὁmplémἷὀt ἶu ὀὁm, ὃu’ὁὀ appἷllἷ épiἵlèὅἷ, pὄéἵiὅἷ uὀἷ ὃualité paὄtiἵulièὄἷ ἶuἶit ἶiἷuέ » 

(https://epiclesesgrecques.univ-rennes1.fr/infos.php), complété par Nommer les dieux : th́onymes, ́pithètes, 
́piclèses dans l'Antiquit́. 2005. Textes réunis et édités par N. Belayche, P. Brulé, G.Freyburger, Y. Lehmann, L. 
Pernot, Fr. Prost, Turnhout, Brepols. 
203 Nonnos, 30.285. 
204 Plu. Morales. 607c, 671c. 
205 Pi. N.5.34. 

https://epiclesesgrecques.univ-rennes1.fr/infos.php
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mot inédit et unique : to\n ai)nobi/hn Ἀga/qwna « Agathon à la force terrible ». On remarque 

ὃuἷ ἵἷt hapax ὅἷὄt ἶ’épithètἷ au ὀὁm pὄὁpὄἷ χgathὁὀ, ἶἷ mêmἷ maὀièὄἷ ὃuἷ lἷὅ épithètἷὅ 

homériques. On trouve en effet le terme ai)no/moroj 206 qui qualifie les prétendants en 

annonçant leur funeste destin. Ce composé est constitué du même premier membre que 

l’hapax ἶ’χὀaἵὄéὁὀέ ϊἷ pluὅ, ὁὀ ὄἷtὄὁuvἷ ἶaὀὅ lἷ tἷxtἷ hὁméὄiὃuἷ pluὅiἷuὄὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἶὁὀt lἷ 

second élément repose sur le substantif h( bi/a, comme dans u(pe/rbioj 207 , ou encore 

a)nti/bioj 208  auὃuἷl ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ l’aἶvἷὄἴἷ a)ntibi/hn 209 , doublet métrique dἷ l’aἶvἷὄἴἷ 

a)nti/bion. Ἑl ἷὅt iὀtéὄἷὅὅaὀt ἶἷ ἵὁὀὅtatἷὄ ὃu’χὀaἵὄéὁὀ a ἵhὁiὅi uὀ tἷὄmἷ ἶὁὀt la fiὀalἷ ὄappἷllἷ 

l’aἶvἷὄἴἷ hὁméὄiὃuἷ ὄaὄἷ, alὁὄὅ ὃu’il auὄait pu faiὄἷ lἷ ἵhὁix ἶ’uὀ autre suffixe pour créer cet 

hapax, en adoptant non une forme sigmatique –bi/hj mais plutôt thématique en -bioj. Il 

ὅἷmἴlἷ ὃuἷ ἵἷttἷ ἶéἵiὅiὁὀ ὅὁit lἷ fὄuit ἶ’iὀtéὄêt métὄiὃuἷ ἵaὄ la lὁὀguἷ fiὀalἷ ἷὅt ὀéἵἷὅὅaiὄἷ au 

pὁètἷ pὁuὄ ἵὄéἷὄ lἷ ἶἷὄὀiἷὄ piἷἶ ἶ’uὀ ἵhὁὄiamἴἷ (- ᴗᴗ -) placé au niveau de l’hapax, faiὅaὀt 

suite à un glyconien210. 

 Il aὄὄivἷ paὄfὁiὅ ὃu’uὀ hapax ὅὁit ἵὄéé à paὄtiὄ ἶ’uὀἷ ἷxpὄἷὅὅiὁὀ hὁméὄiὃuἷ, pour 

rapeller par ce biais la tradition, tout en se réclamant de cette tradition par une certaine 

iὀvἷὀtivitéέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ avἷἵ l’hapax ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ au vἷὄὅ ἁἅλ ἶἷ la Théogonie 

ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ, ὁὶ ὁὀ pἷut liὄἷ : 

λΰ θ φυλκθ κλ βθ Υ α έ υ  « l’agilἷ Zéphyὄἷ, Borée au parcours rapide ». 

Ἔ’épithètἷ iὀvἷὀtéἷ iἵi ὅἷ fὁὀἶἷ ὅuὄ lἷ mὁἶèlἷ ἶἷὅ aἶjἷἵtifὅ hὁméὄiὃuἷὅ paὄ ὅa ἵὁmpὁὅitiὁὀ 

morphologique211. ϊἷ pluὅ, l’ἷxpὄἷὅὅiὁὀ semble avoir pour source le vers ἶἷ l’Iliade212 : 

a)ne/mwn t’ai)yhra\ ke/leuqa « les parcours rapides du vent ». En revanche, nous constatons 

ὃuἷ lἷ pὄἷmiἷὄ tἷὄmἷ ἶu ἵὁmpὁὅé ὀ’ἷὅt jamaiὅ attἷὅté ἷὀ ἵὁmposition, mis à part dans ce cas-

ci. Néanmoins, le second se retrouve dans une vingtaine de composés, assez tardifs, même si 

l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ l’épithètἷ i(ppoke/leuqoj, aὅὅὁἵiéἷ à ἢatὄὁἵlἷ ἶaὀὅ l’Iliade213. Ainsi, il semble 

ὃu’Ἐéὅiὁἶἷ ὅἷ ὅὁit iὀὅpiὄé ἶ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅ hὁméὄiὃuἷὅ pὁuὄ fὁὄmἷὄ cet hapax. 

 Hésiode aime à créer des hapax en se fondant sur des expressions homériques ou sur le 

lexique ἶ’Ἐὁmèὄἷέ ἡὀ ἷὀ a uὀἷ pὄἷuvἷ lὁὄὅὃu’ὁὀ lit au vἷὄὅ ἀ1ἅ ἶἷ la Théogonie ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ : 

                                                                   
206 Hom. Od. 9.53. 
207 Hom. Il. 18.262; Od. 1.368. 
208 Hom. Il.1.304; Od. 18.415. 
209 Hom. Il. 1, 278. 
210  Ἀbdh/rwn proqano/nta to\n ai)nobi/hn Ἀga/qwna  
               _ _| _ u u| _ u u| _ u u _ u u _ u 
211 cf. Dictionnaire des hapax, p.36. 
212 Hom. Il.14.17.15. 
213 Hom. Il 16.126, 584, 839. 
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εα  Μκ λαμ εα  Κ λαμ ΰ θα κ π υ  « et les Destinées et les Parques deviennent au 

châtiment cruel ». Ici le composé est particulièrement expressif et traduit bien la cruauté des 

ἶéἷὅὅἷὅ ἶἷ la ἶἷὅtiὀéἷ ἵaὄ il iὀὅiὅtἷ, ἷὀ ὄéuὀiὅὅaὀt lἷὅ ὅèmἷὅ, ὅuὄ la puὀitiὁὀ ἷt l’aὅpἷἵt 

impitoyable des déesses. Ἔ’hapax ἵὁmpὁὅé ἶἷviἷὀt lἷ liἷu ἶἷ ἵὁὀjὁὀἵtiὁὀ ἶἷ ἶἷux élémἷὀts 

sémantiques, réunis pour former un terme au sens complexe et fort, alliant à la fois le sème de 

la cruauté et celui de du châtiment. Ἑl ὄἷpὄἷὀἶ auὅὅi ἵlaiὄἷmἷὀt lἷ lἷxiὃuἷ ἶἷ l’épὁpéἷ 

hὁméὄiὃuἷ ἵaὄ ὁὀ ὄἷtὄὁuvἷ l’aἶjἷἵtif nhleh/j « cruel » dans de nombreuses expressions. En 

ἷffἷt, ἵἷ tἷὄmἷ ὅ’appliὃuἷ au ἴὄὁὀὐἷ214, au jour de la mort215, à un sommeil nuisible216. De la 

même façon, le substantif poinh/ est typiquement homérique et poétique, puisque dans la 

prose attique il a été remplacé par di/kh217. On le trouve souvent comme second membre de 

composé, par exemple dans a)/poina « rançon », a)na/poinon et son équivalent nh/poinoj 

« sans rançon »… ἑἷὅ ἶἷux tἷὄmἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ fὁὄmἷὀt ἶὁὀἵ uὀ mὁt ὀὁuvἷau, iὀéἶit ἷt uὀiὃuἷ 

qui rappelle la traditionnelle épopée homérique. 

 Bacchylide a créé plusieurs hapax dont la composition semble être ancienne et 

respecter la tradition homérique mais qui sont en fait des créations inédites. Les lexèmes 

employés dans les composés appartiennent tous au lexique homérique individuellement. Ils 

sont donc familiers aux auditeurs des épinicies de Bacchylide, qui les comprennent et les 

associent sans doute à la tradition homérique. Bacchylide imite donc le style homérique dans 

la morphologie de ses hapax. Cependant, les mots créés sont en fait des innovations lexicales, 

dont le sémantisme peut tout de même être compris des auditeurs. Par exemple, au vers 1 et 3 

ἶἷ l’Epinicie 3 de Bacchylide, on trouve deux créations lexicales : πoj « porteuse 

des meilleurs fruits » et Ὀ υ π  « de la course olympique ». Ces hapax, placés en 

têtἷ ἶἷ l’ὁἶἷ, ὅὁὀt ὅaὀὅ auἵuὀ ἶὁutἷ utiliὅéὅ pὁuὄ ὅuὄpὄἷὀἶὄἷ ἷt impὄἷὅὅiὁὀὀἷὄ l’auἶitἷuὄέ Ἑlὅ 

montrent la créativité du poète qui pratique la variation sur des composés de type homérique. 

En effet, cet adjectif est exactement constitué sur le modèle des composés possessifs du type 

a)glao/karpoj218 « aux fruits splendides » ou w)lesi/karpoj219 « stérile ». Ce second élément 

de composition est très productif dans la période post-homérique notamment dans 

karpopoio/j « qui fait naître des fruits », autre épithète associée à Déméter employée par 

Euripide, ou karpomanh/j « trop abondant en fruit » utilisé par Sophocle. Le second hapax 

                                                                   
214 Hom. Il.3.292. 
215 Hom. Il 11.484. 
216 Hom. Od.12.372. 
217 Benvéniste, Le vocabulaire des institutions indo-européennes, II, p.107. 
218 Hom. Od. 7.115. 
219 Hom. Od. 10.510. 

http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_theogonie_01/precise.cfm?txt=954;945;8054;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_theogonie_01/precise.cfm?txt=7952;947;949;8055;957;945;964;959;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_theogonie_01/precise.cfm?txt=954;945;8054;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_theogonie_01/precise.cfm?txt=957;951;955;949;959;960;959;8055;957;959;965;962;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_theogonie_01/precise.cfm?txt=924;959;8055;961;945;962;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_theogonie_01/precise.cfm?txt=922;8134;961;945;962;
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que Bacchylide emploie dans cet extrait est lui aussi formé sur le modèle des composés 

aὀἵiἷὀὅ, ὃuἷ l’ὁὀ pἷut tὄὁuvἷὄ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ, mêmἷ ὅi ὁὀ ὀἷ tὄὁuvἷ paὅ ἶaὀὅ lἷ pὁèmἷ 

homérique ces deux lexèmes en composition. Ils existent néanmoins chacun seuls dans 

l’épὁpéἷέ ἐaἵἵhyliἶἷ imitἷ ἶὁὀἵ lἷ ὅtylἷ hὁméὄiὃuἷ maiὅ ὄἷὅtἷ ὁὄigiὀal ἷt ὅuὄtὁut aἶapté à la 

ὅituatiὁὀ ὃu’il ἵélèἴὄἷέ Ἑl éἵὄit ἷὀ ἷffἷt pὁuὄ ἵhaὀtἷὄ la viἵtὁiὄἷ ἶ’uὀ athlètἷ aux jἷux 

olympiques. Pindare, rival direct de Bacchylide, utilise lui aussi des composés formés sur le 

nom ta\ Ὄlumpia, comme le substantif o)lumpioni/khj 220  ὁu l’aἶjἷἵtif correspondant 

o)lumpio/nikoj221. 

 Il arrive que certains termes qui évoquent des divinités ou leurs qualités ne soient pas 

des composés mais des affixés222έ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἵhἷὐ lἷ pὁètἷ χlἵéἷ ὃui paὄlἷ ἶἷ ϊiὁὀyὅὁὅ : 

to/nde kemh/lion w)nu/massan 

Zo/nnusson w)mh/stan: 

« et, en troisième, ce petit faon, ilὅ l’ὁὀt appἷlé  “ϊiὁὀyὅὁὅ maὀgἷuὄ ἶἷ ἵhaiὄ ἵὄuἷ”223. » 

χiὀὅi, il ὅἷmἴlἷ ὃuἷ ἵἷ tἷὄmἷ, ἶὁὀt la tὄaἶuἵtiὁὀ ἷὅt iὀἵἷὄtaiὀἷ, ἴiἷὀ ὃu’ἷllἷ ὅὁit la pluὅ 

probable, est une épiclèse224 servant à qualifier une divinité, apparemment Dionysos. Ce sens 

semble plausible car ce dieu est parfois aussi désigné comme nebrido/peploj « dont la 

tunique est une peau de faon » ἶaὀὅ l’Anthologie palatine225έ Ἔ’hapax ὅἷὄait ἶὁὀἵ iἵi uὀ 

équivalent de nebrwdh/j (« ἵὁuvἷὄt ἶ’uὀἷ pἷau ἶἷ faὁὀ, ὅἷmἴlaἴlἷ à uὀ faὁὀ »). Il semble que 

ἵἷttἷ épithètἷ aὅὅὁἵiéἷ à uὀ ἶiἷu ὄἷὀὁuvἷllἷ lἷ gἷὀὄἷ ἵaὄ χlἵéἷ ὀἷ ὅ’iὀὅpiὄἷ ἷὀ ὄiἷὀ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, 

chez lequel on ne trouve pas de tels qualificatifs pour Dionysos ou toute autre divinité. Cet 

exemple, comme celui de l’hapax e)roglefa/roi, confirme bien le fait que le modèle 

hὁméὄiὃuἷ ὀ’ἷὅt paὅ lἷ ὅἷul ἶὁὀt ὅ’iὀὅpiὄἷὀt lἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ pὁuὄ ἵὄéἷὄ lἷuὄὅ hapax 

absolus.  

 ϊaὀὅ lἷ fὄagmἷὀt ἅζ ἶ’χὀaἵὄéὁὀ, ὁὀ tὄὁuvἷ uὀ vἷὄὅ ὃui chante la ἴἷauté ἶ’uὀἷ jἷuὀἷ 

fillἷ ἷt l’ὁppὁὅἷ à l’âgἷ ἶἷ ὅὁὀ pὄétἷὀἶaὀt : eu)e/qeira xruso/peple kou/rh. « jeune fille à la 
                                                                   
220 Pi., O., 8.18. 
221 Pi., O., 5.21 ; 14.19. 
222 cf. Dictionnaire des hapax, p.330 : « Adjectif dérivé du substantif h( kema/j « le faon » grâce au suffixe          
–lion. Nὁtὁὀὅ ὃu’il ὅ’agit ἷὀ fait ἶu ὅuffixἷ –ion renforcé par un élargissement en liquide, ce qui est peu 
fréquent. ». 
223 Pi., O., traduction G. Liberman. 
224  ἵfέ ϊéfiὀitiὁὀ ἶἷ l’épiἵlèὅἷ paὄ Pierre Brulé, Karine Karila-Cohen, Sylvain Lebreton : « Le système 
ἴiὀὁmiὀal ἶ’appἷllatiὁὀὅ ὅimplἷὅ ἵὁmἴiὀἷ ἶaὀὅ uὀ gὄὁupἷ ὀὁmiὀal lἷ ὀὁm ἶ’uὀ ἶiἷu, géὀéὄalἷmἷὀt plaἵé ἷὀ têtἷ, 
avec un complément du nom, le plus souvent un adjectif épithète (on a aussi des participes ou des propositions). 
ἑἷ ἵὁmplémἷὀt ἶu ὀὁm, ὃu’ὁὀ appἷlle épiclèse, précise une qualité particulière dudit dieu. » 

(https://epiclesesgrecques.univ-rennes1.fr/infos.php), complété par Nommer les dieux : th́onymes, ́pithètes, 
́piclèses dans l'Antiquit́. 2005. Textes réunis et édités par N. Belayche, P. Brulé, G.Freyburger, Y. Lehmann, L. 
Pernot, Fr. Prost, Turnhout, Brepols. 
225 Anth. 9.524.14. 

https://epiclesesgrecques.univ-rennes1.fr/infos.php
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belle chevelure ἷt à la ὄὁἴἷ ἶ’ὁὄέ » Ἑἵi, l’ἷmplὁi ἶἷ l’hapax ἷὅt ἶ’imitatiὁὀ hὁméὄiὃuἷ ἵaὄ il 

sert de qualificatif à une jeune fille. Il est composé comme une épithète homérique et surtout 

emploie comme second élément un adjectif très courant dans cette position. On peut 

effectivement citer comme référence l’aἶjἷἵtif hὁméὄiὃuἷ a)glae/qeiroj « à la brillante 

chevelure »226, mais aussi des hapax archaïques comme purie/qeira chez Bacchylide ou 

xrusoe/qeira ἵhἷὐ χὄἵhilὁὃuἷ, ὃui ἷux auὅὅi ὅὁὀt iὀὅpiὄéὅ ἶ’Ἐὁmèὄἷέ Eὀ ὁutὄἷ, lἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ 

homériques en eu)- sont extrêmement communs, et fabriquer un hapax avec un tel premier 

membre ne peut que renvoyer directement à la tradition de la poésie homérique. On citera 

pour exemple des termes tels que eu)/zwnoj  « à la belle ceinture » , eu)/zugoj « bien garni » , 

eu)h/nwr « qui rend fort », eu)/komoj « à la belle chevelure », eu/)geneioj  « à la barbe 

touffue »έ ἠὁtὁὀὅ ὃuἷ  l’hapax ἶ’χὀaἵὄéὁὀ eu)e/qeira ἷὅt l’ἷxaἵt éὃuivalἷὀt ὅémaὀtiὃuἷ ἷt 

mὁὄphὁlὁgiὃuἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif eu)/komoj, ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ à pluὅiἷuὄὅ ὄἷpὄiὅἷὅ ἵhἷὐ 

Homère 227 , pὄἷuvἷ ὅupplémἷὀtaiὄἷ ὃu’χὀaἵὄéὁὀ tiὄἷ ὅὁὀ iὀὅpiὄatiὁὀ ἶaὀὅ lἷὅ pὁèmἷὅ 

homériques.  Anacréon renouvelle donc le modèle des épithètes homériques tout en 

ἵὁὀὅἷὄvaὀt uὀἷ ἵἷὄtaiὀἷ tὄaἶitiὁὀ, juὅὃu’à ἵὄéἷὄ uὀ ὅyὀὁὀymἷ, pὄἷὅὃu’ἷxaἵtἷmἷὀt iἶἷὀtiὃuἷ à 

ἵἷlui ὃu’ἷmplὁiἷ Ἐὁmèὄἷ ἶaὀὅ ὅὁὀ œuvὄἷέ ἡὀ ὄἷmaὄὃuἷ ὃuἷ l’autὄἷ aἶjἷἵtif ἵὁmpὁὅé 

xruso/peple est caractéristique des épithètes liées aux déesses dans la poésie homérique228. 

χiὀὅi, l’hapax eu)e/qeira ἷὅt ἷmplὁyé ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ lyὄiὃuἷ, alὁὄὅ ὃu’il ὄappἷllἷ paὄ ὅa 

formation morpho-syntaxique un terme homérique. Anacréon, comme Bacchylide ou Pindare, 

détourne en quelque sorte le lexique de la poésie homérique pour le renouveler à travers des 

mots uniques et inédits. Il y a bien une connotation traditionnelle dans leurs textes, mais ils 

sont rendus plus originaux par la création lexicale. 

ϊ’autre part, certains lexèmes présents dans le poème homérique sont à la source de 

ὃuἷlὃuἷὅ hapaxέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶἷ la ἵὄéatiὁὀ ὃuἷ l’ὁὀ lit au vἷὄὅ ἅἅἅ ἶἷὅ Travaux et des jours 

ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ : π  « au vol enlevé ». Cet hapax est employé afin de renforcer 

l’ἷὅthétiὅmἷ ἶu pὁèmἷ ἶiἶaἵtiὃuἷ car Hésiode crée une épithète pour qualifier un insecte, une 

aὄaigὀéἷ, ἶaὀὅ uὀ uὅagἷ ὃui ὅἷ ὄappὄὁἵhἷ ἶἷ ἵἷlui ἶ’Ἐὁmèὄἷέ Eὀ ἷffἷt, l’hapax ἷὅt ἵὁὀὅtitué 

sur le modèle des composés archaïques avec un premier terme sigmatique comme les 

homériques teryi/mbrotoj « qui charme les humains », ou encore a)ersi/pouj « au pied 

                                                                   
226 Hymne Homérique, 18.5. 
227 Hom. Il.1.36 ; 2.689 ; Od.12.389 ; Hymne homérique à Cérès, 7. 
228 Ce composé est aussi employé par Pindare. La tradition homérique de celui-ci est évidente au regard de 
composés tels que kroko/peploj, eu)/peploj, tanu/peploj. 
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enlevé, rapide »229. Hésiode emploie plusieurs termes qui ont ce même premier membre. On 

peut citer a)ersi/nooj « à l’ἷὅpὄit élἷvé, hautaiὀ », mais surtout a)ersipoth/j « qui vole 

haut »230, ὃui ἷὀtὄἷtiἷὀt uὀ liἷὀ tὄèὅ ἵlaiὄ avἷἵ l’hapax λ δπ β κμ, puiὅὃu’ilὅ ὅὁὀt fὁὄméὅ 

sur le même lexème verbal, seule la suffixation diffère. Hésiode rend ainsi son poème plus 

moderne et inventif, tὁut ἷὀ ὅ’inspirant du lexique homérique. Il faut également noter que 

Bacchylide emploie ce premier élément assez productif car ὁὀ ὄἷtὄὁuvἷ l’hapax a)ersi/maxoj 

ἶaὀὅ l’Epinicie 12, ὅ’iὀὅpiὄaὀt à son tour du modèle homérique. 

 Certains hapax entrent pleinement dans une tradition ancienne car ils ont le même sens 

ὃu’uὀ ἵὁmpὁὅé hὁméὄiὃuἷ, maiὅ ὄἷὀὁuvἷllἷnt le lexique par leur forme. Ainsi, au vers 418 des 

Travaux et des jours, Hésiode crée : φh/j « voué aux déesses de la mort ». Cet emploi 

ὄἷlèvἷ ἶἷ l’imitatiὁὀ hὁméὄiὃuἷ ἵaὄ ἵἷttἷ épithètἷ liéἷ au ὀὁm ἶ’uὀ hὁmmἷ ἷὅt tὁut à fait 

caractéristique de la poésie épique. En effet, le lexème nominal du premier membre fait 

éviἶἷmmἷὀt éἵhὁ pὁuὄ lἷ lἷἵtἷuὄ au paὅὅagἷ ἶἷ l’Iliade où Zeus pèse les deux kères ἶ’χἵhillἷ 

ἷt ἶ’Ἐἷἵtὁὄ231, mais aussi au nom des « déesses du trépas, innombrables »232. Homère utilise 

également ce terme en composition, notamment dans le composé khressifo/rhtoj « voués 

aux déesses du trépas »έ Ἑl appaὄaît ἵlaiὄἷmἷὀt iἵi ὃu’Ἐéὅiὁἶἷ ὅ’ἷὅt iὀὅpiὄé ἶu ἵὁmpὁὅé 

hὁméὄiὃuἷ pὁuὄ ἵὁὀὅtituἷὄ ὅa ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ, puiὅὃu’ilὅ ὅὁὀt tὁuὅ ἶἷux fondés sur un lexème 

nominal identique, et surtout ont le même sens. Cependant, Hésiode renouvelle la tradition 

épique en créant un mot nouveau. 

χlἵmaὀ auὅὅi ὅἷmἴlἷ ὅ’iὀὅpiὄἷὄ ἶἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ pὁuὄ iὀvἷὀtἷὄ ἶἷὅ hapaxέ ϊaὀὅ 

lἷ fὄagmἷὀt ἀἄ, lἷ pὁètἷ utiliὅἷ l’hapax diaipeth/j « qui traverse » (Alcm.26.67)233. 

Cet hapax provient du verbe diape/tomai « traverser un espace ». Ce serait alors un adjectif 

qualificatif, appὁὅé au ὀὁm ἶἷ l’aὅtὄἷ a)sth/r.  Il faut néanmoins noter que cet hapax a été 

ὄappὄὁἵhé ἶἷ l’aἶjἷἵtif hὁméὄiὃuἷ diipeth/j « brillant », car il serait une forme dialectale 

laconienne de dieipeth/j234.  Le verbe diape/tomai ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ utiliὅé à pluὅiἷuὄὅ ὄἷpὄiὅἷὅ 

                                                                   
229 Hom. Il., 10.532. 
230 Hés. Sc. 316. 
231 Hom. Il.22.209 sq. 
232 « Kh=rej qana/toio muri/ai » (Hom.Il. 12.326). 
233    Ἀ[s]tume/loisa de/ m’ou)de\n a)meibetai 
     to\]n pulew=n’ e)/xoisa [ ] 
     [w(/] tij ai)gla/[e]ntoj a)sth/r [  ] 
     w)ranw= diaipeth/j 
« χὅtymélὁiὅa ὀἷ mἷ ἶὁὀὀἷ auἵuὀἷ ὄépὁὀὅἷ…pὁὄtaὀt uὀἷ ἵὁuὄὁὀὀἷ, ἵὁmmἷ uὀ aὅtὄἷ qui traverse le ciel 
étincelant ». 
234 cf. Robert Renehan, « diaipeth/j in Alcman », RhM 115 (1972), p.95έ Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, ἵἷ tἷὄmἷ ὀ’ἷὅt paὅ étuἶié 
dans le dictionnaire de C. Mugler (1964). 
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dans l’Iliade pour parler du vol rapide de divinités telles que Héra ou Iris235. Le lien entre le 

ὅèmἷ ἶἷ la lumièὄἷ ἷt ἵἷlui ἶἷ la tὄavἷὄὅéἷ ἶ’uὀ ἷὅpaἵἷ ὅἷmἴlἷ pἷὄtiὀἷὀt lὁὄὅὃu’ὁὀ ἵὁὀὅiἶèὄἷ la 

lumière comme un ensemble de rayons lumineux qui traversent eux aussi des espaces plus ou 

moins vastes236. De plus, on voit clairement une association entre les divinités célestes, les 

aὅtὄἷὅ ἷt la lumièὄἷ ὃui tὄavἷὄὅἷὀt lἷ ἵiἷl pὁuὄ paὄvἷὀiὄ juὅὃu’aux mὁὄtἷlὅέ  Ἑl ὅἷmἴlἷ aiὀὅi 

ὃu’χlἵmaὀ ait ἵhὁiὅi ἵἷttἷ vaὄiaὀtἷ ὀὁuvἷllἷ iὅὅuἷ ἶu vἷὄἴἷ diape/tomai ἶaὀὅ lἷ ἴut ἶ’établir 

uὀἷ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶaὀἵἷ ἷὀtὄἷ ὅὁὀ tἷxtἷ ἷt l’ἷmplὁi hὁméὄiὃuἷ ἶu vἷὄἴἷ ἶὁὀt il ἷὅt ἶéὄivéέ Ἑl ὅ’agit 

ἶὁὀἵ iἵi ἶ’uὀἷ ὄἷpὄiὅἷ ὅémaὀtiὃuἷ ἶἷ l’héὄitagἷ hὁméὄiὃuἷέ 

ἐaἵἵhyliἶἷ auὅὅi ὅ’iὀὅpiὄἷ ἶu lἷxiὃuἷ ἶἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ Ἔ’Epinicie 5 célèbre la 

victoire d’Ἐiéὄὁὀ. Le poète y fait ὄéféὄἷὀἵἷ au mythἷ ἶἷ Ἕéléagὄἷ, ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ pὁuὄ la 

pὄἷmièὄἷ fὁiὅ au ἵhaὀt ἙX ἶἷ l’Iliade, dans le récit du phénix237. 

Au vers 2 et 3, on lit : ηκδλ  υλαεκ έπθ 

                                    ππ  λα αΰΫ,  

« Général heureux des Syracusains dont tournoient les attelages ». Cet hapax est une épithète 

ὅἷὄvaὀt à ὃualifiἷὄ lἷὅ ἥyὄaἵuὅaiὀὅέ ϊaὀὅ ἵἷttἷ ὁἶἷ ἶὁὀt lἷ thèmἷ ἷὅt ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ épiὃuἷ, il 

ὅἷmἴlἷ ὀὁὄmal ὃuἷ ἐaἵἵhyliἶἷ ὅἷ ὅἷὄvἷ ἶu mὁἶèlἷ ἶἷ ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ὃuἷ l’ὁὀ y tὄὁuvἷ pὁuὄ 

rendre son poème original. En effet, les composés en i(ppo- sont très nombreux dans le 

poème homérique, surtout lorsque le second élément est verbal. Sont attestés par exemple 

i(pphgo/j « qui transporte des chevaux », i(ppo/damoj « dompteur de chevaux », i(ppoko/moj 

« écuyer », i(ppo/maxoj « qui combat à cheval », i(ppotro/foj « qui nourrit des chevaux ». 

χiὀὅi, l’hapax ἶἷ ἐaἵἵhyliἶἷ ἷὅt ἵὁὀὅtὄuit ὅuὄ lἷ mὁἶèlἷ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ hὁméὄiὃuἷὅ 

précédemment cités ν il ἶὁὀὀἷ à l’ὁἶἷ ἶἷ ἐaἵἵhyliἶἷ uὀἷ ἶimἷὀὅiὁὀ homérique. 

  

 Les poètes archaïques lyriques puisent souvent leur inspiration dans le lexique 

hὁméὄiὃuἷ pὁuὄ ἵὄéἷὄ ἶἷὅ hapax, ὃui ὄἷὅὅἷmἴlἷὀt ὅὁuvἷὀt à ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ tiὄéὅ ἶἷ l’Iliade et 

ἶἷ l’Odyssée, mais qui en fait sont des créations uniques. ἣu’il ὅ’agiὅὅἷ ἶἷ ὅ’iὀὅpiὄἷὄ ἶἷ 

composés homériques ou de vers entiers, les poètes archaïques lyriques donnent une tonalité 

épiὃuἷ tὄaἶitiὁὀὀἷllἷ à lἷuὄὅ œuvὄἷὅέ ἑὁmmἷ lἷὅ lἷxèmἷὅ utiliὅéὅ pὁuὄ ἵὁὀὅtituἷὄ lἷὅ hapax 

                                                                   
235 Hom. Il.15.83 : w(/j kraipnw=j memaui=a die/ptato po/tnia  (/Hrh « aussi prompte ἷὀ ὅὁὀ aὄἶἷuὄ ὅ’ἷὀvὁlἷ 
l’auguὅtἷ Ἐéὄa »   
ou bien Hom. Il.15.172 : w(/j kraipnw=j memaui=a die/ptato w)ke/a  )=Irij « la ὄapiἶἷ Ἑὄiὅ fὄaὀἵhit l’ἷὅpaἵἷ ἷὀ 
volant ». 
236 MUGLER, C. 1964.  
237 Hom. Il.9.432-605. 
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sont connus des auditeurs et sans doute identifiés comme relevant du vocabulaire homérique, 

ils sont compris sans difficulté. 

 

 LES HAPAX COMIQUES : 

 Peu de poèmes archaïques appartenant au registre comique ou satirique sont parvenus 

juὅὃu’à ὀὁuὅέ Ἔἷὅ pὁèmἷὅ ἶ’Ἐippὁὀax ὅὁὀt paὄtiἵulièὄἷmἷὀt fὄagmἷὀtaiὄἷὅ maiὅ les parties qui 

ὅuἴὅiὅtἷὀt ὁffὄἷὀt pluὅiἷuὄὅ ἷxἷmplἷὅ ἶ’hapax ἵὁmiὃuἷὅέ ϊ’autὄἷ paὄt, ἶἷὅ pὁὄtὄaitὅ ὅatiὄiὃuἷὅ 

sont aussi brossés par Hésiode, Archiloque ou Anacréon ; ces auteurs ont utilisé des hapax 

afin de dire au mieux leur pensée satirique, ou faire uὀ tὄait ἶ’ἷὅpὄitέ Dans ces textes, les 

auteurs cherchent à amuser le lecteur grâce à des expressions nouvelles ou des mots inventés, 

ὃui ὅ’aἶaptἷὀt à uὀἷ ὅituatiὁὀ paὄtiἵulièὄἷέ Ἔἷ lἷxiὃuἷ ἵὁmiὃuἷ ὄἷpὁὅἷ ὅuὄ uὀ ὅyὅtèmἷ ἶἷ 

composition relativement traditionnel – on retrouve en effet des composés de dvāndvā, 

tatpurusạ, ou à rection verbale – mais les lexèmes qui sont associés ne sont en rien 

traditionnels, et surtout, forment des termes rigoureusement novateurs, par rapport à ce que 

nous connaissons du corpus de la langue grecque. Nous manquons cependant de points de 

comparaison. Si, juὅὃu’à pὄéὅἷὀt, pour la poésie lyrique nous établissons des rapprochements 

avec lἷ ἵὁὄpuὅ hὁméὄiὃuἷ pὁuὄ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ lἷὅ ὄaiὅὁὀὅ ἶἷ l’utiliὅatiὁὀ ἶἷὅ hapax, ἷὀ ἵἷ ὃui 

ἵὁὀἵἷὄὀἷ la pὁéὅiἷ ἵὁmiὃuἷ ὁu ὅatiὄiὃuἷ, ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ ἶἷ tἷxtἷὅ ἵὁmiὃuἷὅ auὅὅi aὀἵiἷὀὅ 

ὃuἷ l’Iliade ἷt l’Odyssée. Ainsi, pour savoir comment et pourquoi les hapax comiques sont 

employés, il faudra le faire seulement paὄ ὄappὁὄt au ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’ἷmplὁi ἶἷὅ hapax, sans 

référence possible à un texte plus ancien. Néanmoins, certains auteurs comiques utilisent la 

littérature épique pour la parodier et ainsi amuser leur auditoire par des références culturelles 

explicites ou impliἵitἷὅέ Ἑl ὀἷ ὅἷὄait ἷffἷἵtivἷmἷὀt paὅ pἷὄtiὀἷὀt ἶ’ἷffἷἵtuἷὄ la ἵὁmpaὄaiὅὁὀ 

avἷἵ ἶἷὅ ἵὁméἶiἷὅ ἵlaὅὅiὃuἷὅ, ἵὁmmἷ ἵἷllἷὅ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ238, qui sont pourtant extrêmement 

riches en créations lexicales. En outrἷ, ὀὁuὅ ὀ’étuἶiὁὀὅ iἵi ὃuἷ lἷὅ hapax ἶὁὀt ὀὁuὅ 

connaissons le contexte car, dans le cas contraire, il nous est impossible de comprendre 

véritablement la raison de leur emploi. 

 
                                                                   
238 SAMPINO F. 2009. « Elementi di neologia comica: eredità neologiche aristofanee nel greco moderno » in : 
Ritmo, Parola, Immagine il teatro classico e la sua tradizione, Atti del Convegno Internazionale e Interdottorale 
(Ferrara, 17-18 dicembre 2009) a cura di Angela Maria Andrisano, p.221-257. 
J. TAILLARDAT (1λἄη) ὀ’étuἶiἷ paὅ à pὄὁpὄἷmἷὀt paὄlἷὄ lἷ phéὀὁmèὀἷ ἶἷ la ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἵhἷὐ χὄiὅtὁphaὀἷ 
maiὅ mἷὀtiὁὀὀἷ l’imagἷ tὄaἶitiὁὀὀἷllἷ ἶu « poète-charpentier » (§749, §750), qui compose des « mots 
chevillés », des « r(h/mata gomfopagh= » (Ar. Ran.κἀζ), lὁὄὅὃu’χὄiὅtὁphaὀἷ ὄaillἷ Euὄipiἶἷ ἷt Eὅἵhylἷ pὁuὄ lἷuὄ 
amὁuὄ ἶἷὅ mὁtὅ ἵὁmpὁὅéὅέ Euὄipiἶἷ ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ tὄaité ἶἷ kompofakelorrh/mona « fagoteur de mots 
romflants » (Ar. Ran.839). 
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 LES SURNOMS 

Parfois, pour attaquer un adversaire, ou se moquer de lui, les auteurs emploient des 

ὅuὄὀὁmὅ ὁu ἶἷὅ ὀὁmὅ pὄὁpὄἷὅ ὅigὀifiἵatifὅ pὁuὄ faiὄἷ ὄiὄἷ l’auἶitὁiὄἷέ ἡὀ tὄὁuvἷ uὀ hapax239 de 

ce type dans le corpus anacréontique. Le fragment 48, qui semble raconter une scène de 

banquet, présente à la ligne 3 deux hapax l’uὀ à ἵὲté ἶἷ l’autὄἷ :  

Gastrodw/rh| kataxu/dhn  

« Gastrodora qui boit à la régalade ». ἠὁuὅ ἵὁὀὅtatὁὀὅ ὃuἷ l’hapax ἷὅt Gastrodw/ra 

un anthroponyme signifiant240 , dont le but est manifestement de faire rire. Ce composé 

pὄὁpὁὅἷ l’uὀivἷὄἴatiὁὀ ἶἷ ἶἷux lἷxèmἷὅ (gasth/r + di/dwmi) ὃuἷ l’ὁὀ pἷut tὄaἶuiὄἷ paὄ « qui 

donne au ventre ». Il fait donc référence à l’alimἷὀtatiὁὀ, ἷt ὅ’iὀἵlut paὄfaitἷmἷὀt ἶaὀὅ le 

contexte de banquet dans lequel il apparaît. Ἔ’autὄἷ hapax, kataxu/dhn «  à la régalade », 

semble insister sur la profusion de vin bu par le personnage cité241. Il renforce sans doute 

l’ἷffἷt ἵὁmiὃuἷ ἶu ὀὁm pὄὁpὄἷ signifiant, en brossant le portrait critique de Gastrodora, qui 

semble saoule et désireuse de boire à outrance. Cet usage se rapproche de la pratique 

ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷέ Ἔἷ ἶὄamatuὄgἷ ἶὁὀὀἷ ἷὀ ἷffἷt ὅὁuvἷὀt à ὅἷὅ pἷὄὅὁὀὀagἷὅ ἶἷὅ ὀὁmὅ pὄὁpὄἷὅ 

ὅigὀifiaὀtὅ, ἶὁὀt lἷ ἴut ἷὅt éviἶἷmmἷὀt ἶ’amuὅἷὄ lἷ ὅpἷἵtatἷuὄ242. Dans Les Nuées, on peut 

pὄἷὀἶὄἷ l’ἷxἷmplἷ ἶu ὀὁm pὄὁpὄἷ ἶu filὅ ἶu protagoniste, Phidippide : « Le nom de 

Phidippide est le fruit d'un compromis : combinaison du nom du grand-père maternel 

Feidwni/dhj un des sens de h( fei/dw est « l'économie, la parcimonie» avec le i(ppo/j des 

grandes familles, voulu par la femme : le sens peut être « économe de ses chevaux ou ... qui 

est économe pour ou par ses chevaux » ! » Le nom propre signifiant prend donc un effet 

comique dans le contexte de la pièce. Le fils du héros est en effet à la source des problèmes 

financiers de son père car il est passionné des courses de chevaux et particulièrement 

dépensier.  

ἡὀ vὁit ἶὁὀἵ iἵi uὀ ὀὁuvἷl uὅagἷ ἶἷ l’hapax : il peut servir, dans un contexte comique, à créer 

uὀ ἷffἷt gὄὁὅὅiὅὅaὀt ὁu ἵaὄiἵatuὄal, ὃui amuὅἷ l’auἶitἷuὄέ 

 
                                                                   
239 ἑὁmmἷ ἵἷt hapax ἷὅt uὀ aὀthὄὁpὁὀymἷ, il ὀ’apparaît comme une entrée du Dictionnaire des hapax (cf. p.X). 
ἑἷpἷὀἶaὀt, ἵὁmmἷ il ἷὅt ὅigὀifiaὀt ἷt imméἶiatἷmἷὀt à ἵὲté ἶ’uὀ autὄἷ hapax, iὀtégὄé au ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ, ὀὁuὅ lἷ 
faisons figurer dans ce paragraphe. 
240 Comme cet hapax est un anthroponyme, il ne figure pas, ἷὀ taὀt ὃu’ἷὀtὄéἷ à paὄt ἷὀtièὄἷ, dans le Dictionnaire 
des hapax. (Pour la justification de ce choix, cf. p.X.) Cet hapax anthroponymique doit cependant être signalé et 
ἵὁmpὄiὅ pὁuὄ êtὄἷ ἷὀ mἷὅuὄἷ ἶἷ fὁuὄὀiὄ uὀἷ ἷxpliἵatiὁὀ pὄéἵiὅἷ ἷt ἵὁὀtἷxtualiὅéἷ ἶἷ l’hapax kataxu/dhn. 
241 cf. Dictionnaire des hapax, p.325. 
242 DELAUNOIS M. 1986. « Le comique dans les Nuées d'Aristophane ». In: L'antiquité classique, Tome 55.  
p. 86-112. 
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 LES INSULTES ET AUTRES : 

Certains hapax permettent de dresser des portraits satiriques de personnages, afin de 

les critiquer avec humour. Par exemple, dans les Travaux et les jours, poème didactique, 

Ἐéὅiὁἶἷ utiliὅἷ pluὅiἷuὄὅ hapax lὁὄὅὃu’il ἷὀὅἷigὀἷ à ὅὁὀ lἷἵtἷuὄ ἵὁmmἷὀt il doit se conduire 

pour mener une existence prospère et saine. Ainsi, il prend plusieurs exemples de personnages 

précis que le lecteur doit éviter de fréquenter ou de devenir. 

Au vers 704 des Travaux et des jours ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ, est attesté π  « qui ne 

recherche que les festins »243. ϊaὀὅ ἵἷttἷ paὄtiἷ ἶἷ l’œuvὄἷ, lἷ pὁètἷ ἶὁὀὀἷ ἶἷὅ ἵὁὀὅἷilὅ à uὀ 

homme pour choisir une épouse. Pour rendre son idée expressive, il choisit de créer un mot 

nouveau et unique, qui fait bien ressortir le défaut de gourmandise de la femme. De plus, le 

terme est placé en tête de vers, avant la césure trihémimère, dans une position de rejet, ce qui 

le met bien en valeur, et les trois premières syllabes forment le premier dactyle du vers244. 

Cela contribue à faire résonner ce terme nouveau. 

χu vἷὄὅ ἁἅἁ ἶἷ la mêmἷ œuvὄἷ, est attesté πυ  « dont la robe moule ses 

fesses »245. Cet adjectif est particulièrement expressif et permet de traduire exactement la 

vulgarité de la femme séductrice que veut souligner Hésiode. En effet, l’alliaὀἵἷ ἶἷὅ ἶἷux 

membres du composé désigne quelle partie du corps de la femme est mise en valeur par le 

vêtement, ce qui la rend indécente, vulgaire et donc infréquentable. 

Anacréon, Archiloque et Hipponax sont les seuls auteurs de notre corpus à avoir 

ἷmplὁyé ἶἷὅ hapax ἵὁmiὃuἷὅ ἶὁὀt lἷ ἴut ἷὅt ἶ’amuὅἷὄ l’auἶitἷuὄ, maiὅ auὅὅi ὅὁuvἷὀt 

ἶ’iὀὅultἷὄ ἶἷ maὀièὄἷ ὅatiὄiὃuἷ uὀ aἶvἷὄὅaiὄἷέ Vὁiἵi lἷὅ iὀὅultἷὅ ὄἷlἷvéἷὅ : 

Ἔἷ fὄagmἷὀt κἀ ἶ’χὀaἵὄéὁὀ ἷὅt ἵὁmpὁὅé ἶἷ 1ἀ vἷὄὅ ὃui fὁὄmἷὀt la ἶἷὅἵὄiptiὁὀ ἶ’uὀ 

hὁmmἷέ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ pὁèmἷ ὅatiὄiὃuἷ, ὃui ἵaὄiἵatuὄἷ uὀ ἵἷὄtaiὀ χὄtἷmὁὀέ ἑἷ fὄagmἷὀt ἷὅt 

riche en créations lexicales, car il offre trois hapax. 

Pri\n me\n e)/xwn berbe/rion, kalu/mmat’ e)sfhkwme/na, 

kai\ culi/nouj a)straga/louj e)n w)si\ kai\ yilo\n peri/ 

         pleurh|=si <de/rrion> boo/j, 

nh/pluton ei)/luma kakh=j a)spi/doj, a)rtopw/lisin 

ka)qelopo/rnoisin o(mile/wn o( ponhro\j  Ἀrte/mwn, 

           ki/bdhlon eu(ri/skwn bi/on, 

                                                                   
243 cf. Dictionnaire des hapax, p.155. 
244 π · Υ θ λα εα  φγδη θ π λ θ α  
   _  u u| _  _| _  _| _ u u| _ u u| _ _ 
245 cf. Dictionnaire des hapax, p.543. 
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polla\ me\n e)n douri\ tiqei\j au)xe/na, polla\ d’e)n troxw=|, 

polla\ de\ nw)ton skuti/nh=| ma/stigi qwmixqei/j, ko/mhn 

           pw/gwna/ t’e)ktetilme/noj : 

nu=n d’e)pibai/nei satine/wn xru/sea fore/wn kaqe/rmata 

pa/ij Ku/khj kai\ skiadi/skhn e)lefanti/nhn fore/ei 

     gunaici\n au)/twj 

« Avant il portait sur la tête un bonnet étriqué, des cubes de bois aux oreilles, autour des 

hanches une ceinture de cuir de vache, la couverture pas nettoyée ἶ’uὀ mauvaiὅ ἴὁuἵliἷὄ, 

fréquentant les boulangères et les prostituées volontaires, le misérable Artemon, trouvant sa 

vie dépravée, souvent il posa sa nuque sur le billot, souvent dans la roue, et souvent il flagella 

ὅὁὀ ἶὁὅ ἶ’uὀ fὁuἷt ἶἷ ἵuiὄ, ἷt aὄὄaἵha ὅἷὅ ἵhἷvἷux ἷt ὅa ἴaὄἴἷ ; mais à présent il va en char, le 

filὅ ἶἷ Kukè, pὁὄtaὀt ἶἷὅ ἴὁuἵlἷὅ ἶ’ὁὄἷillἷὅ ἶ’ὁὄ ἷt uὀἷ ombrelette ἶ’ivὁiὄἷ, à la maὀièὄἷ ἶἷὅ 

femmes. » 

Cette longue épigramme dresse lἷ pὁὄtὄait ὅatiὄiὃuἷ ἶ’uὀ personnage. Elle a pour objectif de 

faire rire les auditeurs par le registre satirique employé. Ainsi, les hapax créés par Anacréon 

cherchent à amuser le lecteur. Le premier nh/pluton permet, en faisant apparaître le préfixe 

ὀégatif ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ la ὅalἷté ἶἷὅ aἵἵἷὅὅὁiὄἷὅ ἶἷ l’hὁmmἷ ἶéἵὄit, ὄἷflἷtὅ ἶἷ ὅἷὅ mœuὄὅ, ἴiἷὀ 

évidemment 246 . Le second e)qelopo/rnoisin décrit précisément, grâce au procédé de la 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ, la ὀatuὄἷ ἶἷὅ ὄἷlatiὁὀὅ ἶ’χὄtémὁὀ ἷt pἷὄmἷt ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ lἷ fait ὃuἷ ἵἷt hὁmmἷ 

a choisi une vie dépravée247. Enfin, le troisième hapax, skiadi/skhn, créé par Anacréon 

souligne le ridicule du personnagἷ, ἵaὄ lἷ ὅuffixἷ ἶimiὀutif ὃu’il ἵὁὀtiἷὀt ὄἷὀἶ l’imagἷ tὄèὅ 

expressive248έ Ἔ’auἶitἷuὄ pἷut ἷὀ ἷffἷt imagiὀἷὄ faἵilἷmἷὀt ἵἷt hὁmmἷ ὅuὄ uὀ ἵhaὄ, tἷὀaὀt uὀἷ 

précieuse petite ombrelle dans ses mains.  

ἡὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ ἶaὀὅ lἷ fὄagmἷὀt 1κζ, ἷxtὄait ἶ’uὀἷ épode licencieuse 

ἶ’χὄἵhilὁὃuἷ o)trughfa/goj « gorgé de grain »249. Cette épode satirique est une vive invective 

aἶὄἷὅὅéἷ à uὀ aἶvἷὄὅaiὄἷ ἶ’χὄἵhilὁὃuἷ, ἶὁὀt lἷὅ mœuὄὅ hὁmὁὅἷxuἷllἷὅ ὅὁὀt ἶéἵὄiéἷὅέ Ἔἷ pὁètἷ 

dépeint la vive débauche de son ennemi grâce à un terme neuf. De plus, ce vers forme un 

trimètre iambique250 ἷt la vὁyἷllἷ pὄὁthétiὃuἷ ὃui ὄἷὀἶ lἷ tἷὄmἷ ἶ’χὄἵhilὁὃuἷ uὀiὃuἷ pἷὄmἷt 

ἶἷ fὁὄmἷὄ lἷ ὃuatὄièmἷ iamἴἷ ἶu vἷὄὅέ χiὀὅi, ἵἷt hapax ὀ’a pἷut-être été créé que pour des 

                                                                   
246 cf. Dictionnaire des hapax, p.420. 
247 cf. Dictionnaire des hapax, p.200. 
248 cf. Dictionnaire des hapax, p.562. 
249 cf. Dictionnaire des hapax, p.455. 
250 kh/lwnoj e)plh/muren o)trughfa/gou 
    _  _ | u _ |  _ u | u  _ |  u  _ | u  _ 
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raisons métriques mais il est tentant de penser que le style comique du poète participe aussi de 

cette création lexicale. 

Dans le fragment 12, on trouve une insulte adressée à l’ἷὀὀἷmi ἶ’Ἐippὁὀax, ἐὁupalὁὅέ 

o( mhtrokoi/thj Bou/paloj  

« l’iὀἵἷὅtuἷux ἐὁupalὁὅ ». 

Le sens du passage est pἷu ἵlaiὄ aiὀὅi, ὀὁuὅ ὀἷ pὁuvὁὀὅ ὃuἷ ἶiὄἷ ὃu’il ἷὅt ὃuἷὅtiὁὀ ἶ’uὀ ἵἷὄtaiὀ 

Boupalos, présenté en posture galante avec sa maîtresse Arètè. Ἑἵi, l’hapax ἷὀ têtἷ ἶἷ vἷὄὅ 

pἷὄmἷt ἶ’iὀὅultἷὄ l’aἶvἷὄὅaiὄἷ tὁut ἷὀ fὁὄmaὀt, avἷἵ la ἵὁmἴiὀaiὅὁὀ ἶἷ l’aὄtiἵlἷ lἷs deux 

premiers iambes du vers. 

Toujours chez Hipponax, dans le fragment 28, on lit des iambes contre le peintre Mimnès, qui 

est insulté : katwmo/xanoj « ὁuvἷὄt juὅὃu’au ἵὁuἶἷ »251. Cet hapax est une insulte dont le 

ὅἷὀὅ ἷὅt ἵὁmpaὄaἴlἷ à la ἵὄéatiὁὀ ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ xauno/prwktoj « au large anus » 252 et au 

terme diquramboxa/na « entonnoir à dithyrambes » attesté dans l’Anthologie palatine253. De 

plus il est possible que lἷ tἷὄmἷ ὅὁit fὁὄgé à paὄtiὄ ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé hὁméὄiὃuἷ kakomh/xanoj254 

« ὃui faἴὄiὃuἷ ἶ’ὁἶiἷuὅἷὅ maἵhiὀatiὁὀὅ » ἷt ὃuἷ, paὄ uὀ ὅimplἷ jἷu ἶ’iὀtἷὄvἷὄὅiὁὀ ἶἷ 

ἵὁὀὅὁὀὀἷὅ ἷt vὁyἷllἷὅ, Ἐippὁὀax ὄappἷllἷ l’apὁὅtὄὁphἷ hὁméὄiὃuἷέ Ἔ’hapax conserve le même 

nombre de syllabes que son modèle, mais aussi les mêmes timbres vocaliques, et surtout la 

mêmἷ fὁὀἵtiὁὀ ἶ’apὁὅtὄὁphἷέ ἦὁuὅ ἵἷὅ pὁiὀtὅ ἵὁmmuὀὅ ἷὀtὄἷ lἷὅ ἶἷux tἷὄmἷὅ témὁigὀἷὀt ἴiἷὀ 

ἶu fait ὃu’Ἐippὁὀax a ἶétὁuὄὀé uὀ ἵὁmpὁὅé hὁméὄiὃuἷ pὁuὄ ἷὀ faiὄἷ uὀἷ iὀὅultἷ ἵὁmiὃuἷέ 

ϊaὀὅ lἷ fὄagmἷὀt 1ἀκ ἶ’Ἐippὁὀax, sont attestés deux hapax qui brossent le portrait 

satirique ἶ’un ennemi du poète, accusé de grande voracité, et voué à la haine du peuple, en 

vue de sa lapidation au bord de la mer : 

Mou=sa moi Eu)rumedonti/adea th\n pontoxa/rubdin 

th\n e)ggastrima/xairan, o(/j e)sqi/ei ou) kata\ ko/smon, 

e)/nnef’o(/pwj yhfi=di <kakoj> kako/n oi)=ton o)/lhtai… 

« Ἕuὅἷ, ἵhaὀtἷ mὁi l’Euὄyméἶὁὀtiaἶἷ, cet Obélix de mer, qui a une fourchette dans le ventre, 

ὃui ὀἷ maὀgἷ paὅ ἵὁmmἷ il ἵὁὀviἷὀt, afiὀ ὃuἷ ὅὁuὅ lἷὅ ἵaillὁux lἷ méἵhaὀt ἶ’uὀἷ méἵhaὀtἷ 

mὁὄt péὄiὅὅἷ … » 255 

Selon O. Masson256, ὃui a ἵὁmmἷὀté ἵἷὅ vἷὄὅ ἶ’Ἐippὁὀax, ἵἷ paὅὅagἷ ὅἷὄait lἷ ἶéἴut ἶ’uὀ 

pὁèmἷ, ὁὶ Ἐippὁὀax imitἷὄait ἵἷὄtaiὀὅ vἷὄὅ ἶἷ l’Iliade ἷt ἶἷ l’Odyssée. Le premier hexamètre 
                                                                   
251 cf. Dictionnaire des hapax, p.326. 
252 Ar. Ach.,104. 
253 Anth. Pal.13.21.6 
254 Hom. Il.6.344 ; Od.16.418. 
255 Ces vers sont cités par Athénée dans les Deipnosophistes (15.55.16) et par Polemon (Fr.45.15). 
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ressemble effectivement au premier vers de chacun des poèmes homériques, où la muse est 

invoquée257. Les deux hapax que contient ce passage montrent bien que le poète comique258 

cherche à amuser son public grâce à des créations lexicales particulièrement expressives, tout 

ἷὀ imitaὀt uὀ paὅὅagἷ ἶἷ l’Iliade ἷt ἶἷ l’Odyssée, faisant ainsi pὄἷuvἷ ἶ’aἶὄἷὅὅἷ tἷἵhὀiὃuἷέ 

Dans un autre fragment259, Hipponax critique aussi un certain Kikon, devin et mauvais 

prophète : 

Ki/kwn o( panda/lhtoj a)/mmoroj kau/hj 

« Kikon, devin infortuné et hideux »260 

Dans ce vers iambique, ces deux hapax sont des insultes créatives. Si le premier respecte 

parfaitement un rythme iambique, en revanche le deuxième forme un spondée 261, ce qui 

pἷὄmἷt à l’autἷuὄ ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ l’iὀὅultἷ gὄâἵἷ au ὄythmἷ ἷὀ ὁppὁὅitiὁὀ avec le reste du vers262. 

 Enfin, nous devinons parfois une insulte dans un fragment, mais comme celui-ci est 

ἶétéὄiὁὄé ὀὁuὅ ὀἷ pὁuvὁὀὅ émἷttὄἷ ὃu’uὀἷ hypὁthèὅἷέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ avἷἵ l’hapax gro/mfij (h() 

« truie »263 (Hip. 103.9). Ce serait un terme expressif rattaché à la notion de grognement (cf. 

gru/)264, et il serait suffixé en –ij, ἵὁmmἷ ἶἷ ὀὁmἴὄἷux ὀὁmὅ ἶ’aὀimaux265. Le contexte fait 

cependant défaut 266 . ἡὀ pἷut ὀéaὀmὁiὀὅ ὀὁtἷὄ ὃuἷ ἵἷt hapax ἷὅt à ἵὲté ἶ’uὀ autὄἷ 

paspalhfa/gon « qui mange un grain »267. Comme les deux créations sont au même cas, on 

pἷut évἷὀtuἷllἷmἷὀt pἷὀὅἷὄ ὃuἷ l’aἶjἷἵtif ὃualifiἵatif paspalhfa/gon qualifie le substantif 

gro/mfij, créant ainsi un syntagme insultant mais sans doute comique. 

 

 Ainsi, la création lexicale permet aux poètes comiques de forger des mots inédits, qui 

ὅ’aἶaptἷὀt paὄfaitἷmἷὀt au ἵὁὀtἷxtἷ de leurs poèmes comiques ou satiriques. Souvent, le 

                                                                                                                                                                                                                
256 Masson, 1962, p.167. 
257 On se rappelle ces vers :    

Odyssée :  Ἄθ λα ηκδ θθ π , Μκ α, πκζ λκπκθ, μ η ζα πκζζ  

Iliade : Μ θδθ δ  γ  Πβζβρ π Ἀξδζ κμ 
258 cf. Dictionnaire des hapax, p.196 et 525. 
259 Hip. 2. 
260 On reprend ici la thèse de Masson, 1962, p.108 
261 Ki/kwn o( panda/lhtoj a)/mmoroj kau/hj 
u _ | u _ | u _ | u _  | u _ |_  _ 
262 cf. Dictionnaire des hapax, p.327 et 472. 
263 O. Masson (1962, p.154) choisit de traduire cet hapax par « vieille truie », ὅaὀὅ ἶὁutἷ pὁuὄ ὄἷὀἶὄἷ l’iὀὅultἷ, 
ὃu’il ὅuppὁὅἷ ἵὁὀtἷὀuἷ ἶaὀὅ lἷ paὅὅagἷέ Ἔa ὀὁtiὁὀ ἶἷ viἷillἷὅὅἷ ὀἷ figuὄἷ ἵἷpἷὀἶaὀt paὅ ἶaὀὅ l’étymὁlὁgiἷ ἶu 
terme. 
264 SKODA F.,1982., 3.66 n.233. 
265 Chantraine, 1979, p.344. 
266 -v.9 πα παζβφΪΰκθ φ   
« truie mangeuse du moindre grain » ? 
267 cf. s.u. 
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ἵὁmiὃuἷ ἶἷ l’hapax ὄéὅiἶἷ ἶaὀὅ lἷ fait ὃuἷ l’auἶitἷuὄ ἵὁὀὀaiὅὅἷ lἷ pἷὄὅὁὀὀagἷ mὁὃué, ἵὁmmἷ 

dans les portraits ὅatiὄiὃuἷὅ ἶ’Ἐippὁὀax ὁu χὄἵhilὁὃuἷέ ἢaὄfὁiὅ, ἵἷ ὅὁὀt ὅἷulἷmἷὀt ἶἷὅ 

paὅὅagἷὅ ἶ’œuvὄἷὅ pluὅ ὅéὄiἷuὅἷὅ ὃui pὄἷὀὀἷὀt uὀ tὁὀ ἵὁmiὃuἷ, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a vu ἵhἷὐ 

Ἐéὅiὁἶἷέ Ἔ’uὀivὁἵité ἶἷ ἵἷὅ aὀthὄὁpὁὀymἷὅ ὅigὀifiaὀtὅ ὁu aἶjἷἵtifὅ ἵaὄaἵtéὄiὅaὀtὅ pἷὄmἷt ἶἷ 

souligner leur importance dans les textes et de mettre en valeur leur force comique ou 

satirique. 

 

 LES HAPAX DUS A UNE NECESSITE METRIQUE 

 

Comme pour les hapax homériques, certains hapax lyriques ont été constitués pour des 

raisons métriques. En effet, la poésie est un cadre contraint qui force parfois les poètes à 

tordre la langue, en quelque sorte, pour traduire une idée dans un vers. Les modèles métriques 

lyriques archaïques sont divers. Ἐéὅiὁἶἷ utiliὅἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ, ἵὁmmἷ Ἐὁmèὄἷέ Ἔἷὅ 

autres poètes lyriques mêlent iambes et dactyles, dans des mètres divers, tels que le trimètre 

iamἴiὃuἷ, lἷ tétὄamètὄἷ tὄὁἵhaïὃuἷ… ἢὁuὄ êtὄἷ pluὅ pὄéἵiὅἷ, « pour les Anciens, du 

gὄammaiὄiἷὀ alἷxaὀἶὄiὀ χὄiὅtaὄὃuἷ […] à ἣuiὀtiliἷὀ […] ἷt à Ἔuἵiἷὀ, la pὁéὅiἷ iamἴiὃuἷ ὅἷ 

résumait à trois noms μ χὄἵhilὁὃuἷ […], ἥémὁὀiἶἷ ἷt Ἐippὁὀaxέ »268. Cependant, « l’aὀalyὅἷ 

métὄiὃuἷ mὁὀtὄἷ la pὄéὅἷὀἵἷ ἶἷ mètὄἷὅ tὄὁἵhaïὃuἷὅ ἷt ἶaἵtyliὃuἷὅ ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἵὁὀὅἷὄvéἷ 

ἶ’Ἐippὁὀaxέ ». Théognis écrit des élégies, il pratique le distique élégiaque « compὁὅé ἶ’uὀ 

hexamètre dactylique –qui est le mètre « héroïque » – ἷt ἶ’uὀ pἷὀtamètὄἷ ὃui ἷὀ ἷὅt la fὁὄmἷ 

réduite. »269.  La monodie de Sappho et Alcée puis Anacréon est essentiellement composée de 

mètres alternant crétiques et choriambes, mais aussi des dactyles. Enfin, la poésie lyrique 

chorale, dont les représentants dans notre corpus sont Alcman, Ibycos, Bacchylide et Pindare 

mêlent les différentes formes de mètres dans leurs hymnes et épinicies. Parfois, la création des 

hapax de la poésie lyrique archaïque semble avoir été motivée par une contrainte métrique. 

ἡὀ pἷut ὅ’appuyἷὄ ὅuὄ lἷὅ ἷxἷmplἷὅ ὅuivaὀtὅ pὁuὄ étayἷὄ ἵἷttἷ hypὁthèὅἷέ Dans le fragment 55 

ἶ’χὀaἵὄéὁὀ ἶὁὀt il ὀἷ ὄἷὅtἷ ὃu’uὀ vἷὄὅ, se trouve un hapax : 

ou)de/ ti/ toi pro\j qumo/n, o(/mwj ge me/nw s’ a)doia/stwj 

_  u u| _  _ | _ u  u | _  u u | _ //u u|  _  _ 

                                                                   
268 SAÏD S., TREDE M., LE BOULLUEC A. Histoire de la littérature grecque, p.71. 
IRIGOIN, J., 1953, Recherches sur les mètres de la lyrique chorale grecque. La structure du vers. Klincksieck, 
Paris. 
GERBER, 1997, (éd.), A companion to the Greek Lyric Poets, Mnemosyne Supplements 173, Brill, Leiden. 
269 SAÏD S., TREDE M., LE BOULLUEC A. Histoire de la littérature grecque, p.77. 
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« Ἑl ὀ’y a ὄiἷὀ ὅἷlὁὀ tὁὀ ( ς) ἵœuὄ, pὁuὄtaὀt jἷ t’attἷὀἶὅ ὅaὀὅ auἵuὀ ἶὁutἷ »270. 

Ἔ’ἷmplὁi ἶἷ ἵἷt hapax ὄἷlèvἷ, ὅἷlὁὀ ὀὁuὅ, ἶἷ la vὁlὁὀté ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ lἷ ὅἷὀὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ, 

puisque celui-ἵi ἷὅt fait ἵlaiὄἷmἷὀt ἶ’uὀ a)- privatif, qui nie la forme adverbiale, issue du verbe 

doia/zw « douter ». Le poète a donc certainementmaὄὃuἷὄ lἷ ὅἷὀὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ, lἷ mἷttὄἷ ἷὀ 

valeur. En outre, l’hapax ὅἷ trouve en position finale, après la césure ennéhémimère, afiὀ ὃu’il 

résonne à l’ὁὄἷillἷ ἶἷ l’auἶitἷuὄ. 

Au vers 472 des Travaux et des Jours ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ, on peut lire : 

                                            […] υγβηκ θβ ΰ λ λ β  

                   γθβ κῖμ θγλ πκδμ, α ύ   εαε βέ 

                    _ u u| _ _| _ _| _ u u| _ u u| _ _         

                   _ _| _ _| _  u u| _ u u| _ u u| _ _            

 « Le bon ordre est pour les mortels le plus grand des biens, le désordre le plus grand des 

maux ». 

ἑἷὅ ἶἷux vἷὄὅ ὅὁὀt paὄtiἵulièὄἷmἷὀt iὀtéὄἷὅὅaὀtὅ ἵaὄ ὁὀ vὁit ἵlaiὄἷmἷὀt ὃu’Ἐéὅiὁἶἷ fὁὄgἷ uὀ 

terme neuf pour répondre au substantif υγβηκ θβ, ἶὁὀt lἷ pὁètἷ ἵὁpiἷ parfaitement la 

forme. On trouve ici une antithèse parfaite, ἶὁuἴléἷ ἶ’uὀ paὄalléliὅmἷ ἶἷ ἵὁὀstruction, où se 

répondent les lexèmes eu)- et kako- ainsi que a)ri/sth et kaki/sth. Ici Hésiode enrichit le 

vocabulaire pour des raisons poétiques car le début et la fin du vers se répondent exactement, 

non seulement car λ β ἷὅt l’aὀtὁὀymἷ ἶἷ εαε β, maiὅ auὅὅi paὄἵἷ ὃu’ilὅ ὅἷ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἷὀt 

métriquement. Le rythme est donc identique, mis à part pour la fin du troisième pied. Hésiode 

jὁuἷ aiὀὅi avἷἵ lἷὅ ὄythmἷὅ ἷt lἷὅ mὁtὅ pὁuὄ faiὄἷ ἷὀtὄἷὄ ἶaὀὅ l’ἷὅpὄit ἶu lἷἵtἷuὄ la ὅἷὀtἷὀἵἷ 

ὃu’il assène, dans ce poème didactique. χiὀὅi, ὁutὄἷ uὀ ἴut métὄiὃuἷ, l’ἷmplὁi ἶἷ l’hapax a iἵi 

un but stylistique qui sert la visée didactique du poète. La forme du vers et la prosodie, ainsi 

que la création lexicale servent le message du poète. 

Eὀ ὁutὄἷ, uὀ autὄἷ ἷxἷmplἷ ἶ’hapax ὃui ὀἷ ὅἷmἴlἷ avὁiὄ été ἵὄéé ὃu’à ἶἷὅ fiὀὅ métὄiὃuἷὅ ὅἷ 

trouve au vers 64 du Bouclier : 

[…]ε θδμ  φ᾽ ηφδ δ  

εκπ κη θβ πζ ε κῖ δθ φ᾽ ληα δ εα  πκ θ πππθ.  

 ληα α ᾽ πκ β α εα  θ υΰ μ φα   

_ u u| _  _| _  _ | _ u u| _ u u| _ u 
 πππθ η θπθ 

                                                                   
270 cf. Dictionnaire des hapax, p.17-18. 

http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=963;966;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=7936;956;966;953;948;949;948;8053;949;953;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=7989;960;960;969;957;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=960;955;949;954;964;959;8150;963;953;957;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=8017;966;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=7941;961;956;945;963;953;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=954;959;960;964;959;956;8051;957;951;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=954;8057;957;953;962;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=948;8051;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=954;945;8054;
http://hodoi.fltr.ucl.ac.be/concordances/hesiode_bouc_her/precise.cfm?txt=960;959;963;8054;957;
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« La poussière soulevée par les pas de leurs chevaux tourbillonnait autour des chars solides. 

Et ces chars magnifiques aux chevaux emportés faisaient aussi retentir leurs roues. » 

Hésiode renouvelle ici aussi le vocabulaire grec en offrant une variation moderne à un verbe 

(hapax) déjà connu chez Homère a)mfarabe/w-w=271, et employé dans le même sens, et dans 

uὀ ἵὁὀtἷxtἷ pὄὁἵhἷ puiὅὃu’il ὅ’agit ἶu ἴὄuit ὄἷtἷὀtiὅὅaὀt ἶἷὅ aὄmἷὅ. Il est pὁὅὅiἴlἷ ὃu’il ait 

seulement été utilisé à des fins purement métriques, de façon à donner au vers une syllabe de 

pluὅ pὁuὄ ἵὄéἷὄ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ. La visée stylistique du poète est également perceptible 

puiὅὃu’Ἐéὅiὁἶἷ fait viὅiἴlἷmἷὀt ὄéféὄἷὀἵἷ à uὀ hapax homérique avec sa propre création 

lexicale. En contexte, il raconte le meutre de Cycnos, filὅ ἶ’χὄèὅ, par Héraclès. Arès est décrit 

à la maὀièὄἷ hὁmèὄiὃuἷ, ἵὁmmἷ uὀ ἶiἷu vêtu ἶ’aὄmἷὅ étiὀἵἷlaὀtἷὅ272. Le contexte est proche 

puiὅὃuἷ lἷ paὅὅagἷ ἶἷ l’Iliade où est attesté le verbe a)mfarabe/w-w= raconte le combat entre 

Athéna et Arès, dont les armes retentissent dans sa chute. 

 

Des créations lexicales chez les poètes archaïques lyriques, on peut dire que leur 

formation, au niveau morphologique, entre parfaitement dans les catégories traditionnelles. En 

effet, les hapax sont tous formés par composition ou affixation, de façon à ressembler, pour la 

plupart, à des termes issus de la poésie épique ou lyrique. Ils utilisent des suffixes 

traditionnellement employés dans la littérature épique ou religieuse. Que ce soit au niveau 

mὁὄphὁlὁgiὃuἷ ὁu ὅémaὀtiὃuἷ, ἶἷ ὀὁmἴὄἷux pὁètἷὅ ὅ’iὀὅpiὄἷὀt ἶἷ la poésie homérique pour 

créer des hapax qui rappellent la tradition épique, tout en la renouvelant. Les épithètes à la 

manière homérique suivent un modèle particulièrement productif, tant morpho-syntaxique, 

puisque ces hapax-là relèvent de la catégorie des composés possessifs, que sémantique, car ils 

prennent tout de suite une tonalité épique homérique à laquelle les poètes lyriques veulent se 

référer, peut-être pour se montrer dignes de la tradition poétique et acquérir une certaine 

gloire. ἑἷpἷὀἶaὀt, l’autἷuὄ ἵὁmiὃuἷ Ἐippὁὀax ὅἷ ἶétaἵhἷ ἶἷ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ pὁètἷὅ. Du fait 

même du genre littéraire comique auquel il appartient, il est à part. Mêmἷ ὅ’il ὅ’iὀὅpiὄἷ 

ἶ’Ἐὁmèὄἷ, ἵ’ἷὅt ὅuὄtὁut pὁuὄ ἷὀ faiὄἷ uὀἷ paὄὁἶiἷ, ὁὶ lἷὅ hapax servent les effets comiques et 

satiriques voulus. ἡὀ ὄἷtὄὁuvἷ ἶ’aillἷuὄὅ, à l’épὁὃuἷ ἵlaὅὅiὃuἷ, ἵἷttἷ viὅéἷ paὄὁἶiὃuἷ ἵhἷὐ 

Aristophane. Les poètes archaïques cherchent avant tout à créer des mots nouveaux et uniques 

dans le but de montrer leur génie créatif, en impressionnant le public, comme dans les 

épiὀiἵiἷὅ ἶἷ ἐaἵἵhyliἶἷ ἷt ἢiὀἶaὄἷ, ὃui ὄivaliὅἷὀt ἶ’iὀvἷὀtivité pour parler des hommes en les 
                                                                   
271 Hom. Iliade, 21.408 ; cf. s.u. 
272 v.60-ἄ1 ξ δ ζαηπκη θκυμ ζαμ ὣμ πυλ μ α γκη θκδκ,  
                    α ᾽ θ φλῳ·[…] 
« couvert d'armes étincelantes comme ma flamme étincelante, et debout sur un char. » 
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comparant à des dieuxέ Ἔἷὅ tἷxtἷὅ ὅ’iὀὅἵὄivἷὀt aiὀὅi ἶaὀὅ uὀἷ tὄaἶitiὁὀ ἶὁὀt lἷ pὁiἶὅ ἷt la 

valἷuὄ ὅ’étἷὀἶἷὀt ὅuὄ lἷὅ pὁètἷὅ lyriques archaïques. Cependant, ceux-ci cherchent à  

renouveler et à moderniser la langue grecque par des affixations nouvelles ou des tournures 

iὀὀὁvaὀtἷὅέ Ἑlὅ ὅ’appὄὁpὄiἷὀt lἷ vὁἵaἴulaiὄἷ hὁméὄiὃuἷ ἷt lἷ ἶétὁuὄὀἷὀt pὁuὄ uὀ uὅagἷ ἶaὀὅ uὀ 

contexte lyrique ou comique. Mais il ne faut pas oublier que ces poètes sont soumis à des 

contraintes métriques, ὃu’ilὅ palliἷὀt ὅὁuvἷὀt par la création de mots nouveaux, en général 

gὄâἵἷ à uὀἷ affixatiὁὀ ὀἷuvἷέ Ἑl aὄὄivἷ égalἷmἷὀt ὃuἷ la ἵὄéatiὁὀ ἶ’uὀ hapax ὅὁit mὁtivéἷ paὄ 

uὀ ἴἷὅὁiὀ ἶ’ἷxpὄἷὅὅivité, qui rend le mot visuellement et auditivement marquant : lorsque 

deux lexèmes sont univerbés, ils peuvent ensemble créer un nouveau mot expressif, comme 

ὁὀ l’a vu avἷἵ l’hapax ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ nhleopoi/noj. ἑἷὅ hapax ἷὀ ἷffἷt, mêmἷ ὅ’ilὅ ὀ’ὁὀt paὅ 

trouvé de pὁὅtéὄité, ὁὀt été utilἷὅ à uὀ mὁmἷὀt ἶὁὀὀé pὁuὄ ἷxpὄimἷὄ l’iἶéἷ pὄéἵiὅἷ ἶ’uὀ 

auteur, qui a pu vouloir enrichir le vocabulaire, donner un effet traditionnel ou au contraire 

moderne à son texte, ou encore créer un effet stylistique, nécessaire au contexte et à son sens. 

Quoi ὃu’il ἷὀ ὅὁit, les hapax ὀ’ὁὀt paὅ été ὄἷpὄiὅ paὄ ἶ’autὄἷὅ, ἵἷ ὃuἷ l’ὁὀ a ἴiἷὀ ἶu mal à 

ἷxpliὃuἷὄ, mêmἷ ὅi l’ὁὀ pἷut émἷttὄἷ l’hypὁthèὅἷ ὃuἷ ἵἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ ὀ’avaiἷὀt 

ἶ’iὀtéὄêt ὃuἷ ἶaὀὅ lἷuὄ pὄὁpὄἷ ἵὁὀtἷxtἷέ Ἕêmἷ ὅi ἵἷὄtaiὀὅ tἷὄmes sont de belles créations 

particulièrement expressives, elles auraient perdu une partie de leur sens une fois dépourvue 

de leur contexte. Ἔ’uὀivὁἵité ἶἷὅ hapax pὁὅἷ pὄὁἴlèmἷ ἵaὄ ἷllἷ ἷὅt ἶiffiἵilἷmἷὀt ἷxpliἵaἴlἷ : 

est-ἵἷ paὄἵἷ ὃu’ilὅ ὅὁὀt iὀtimἷmἷὀt liés à leur contexte ? est-ἵἷ paὄἵἷ ὃu’ὁὀ ὀ’a paὅ ἶἷ pὄἷuvἷ 

ἶ’autὄἷὅ attἷὅtatiὁὀὅ ἶu fait ἶἷ ὀὁtὄἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ paὄtiἷllἷ du corpus de la langue grecque ? 

Cette question doit rester ouverte. 
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 LES HAPAX DANS L’ŒUVRE DE PINDARE : 

 

Nous avons choisi de traiter isolément les hapax dans le corpus pindarique car, parmi les 

poètes lyriques archaïques, ἵ’ἷὅt ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ tὄὁuvé lἷ pluὅ 

ἶ’hapaxέ ἑἷla ὅ’ἷxpliὃuἷ ὅaὀὅ ἶὁutἷ paὄ lἷ fait que le corpus pindarique représente la 

collection lyrique la plus fournie et la mieux préservée, même si « lἷὅ ὃuatὄἷ livὄἷὅ ἶ’épiὀiἵiἷὅ 

[…] ὀἷ ὄἷpὄéὅἷὀtἷὀt ὃu’uὀἷ faiἴlἷ paὄtiἷ ἶἷ ὅὁὀ œuvὄἷ pὁétiὃuἷ ὃui attἷigὀait, au ἶiὄἷ ἶἷ ὅἷὅ 

biographes273, 17 livres parmi lesquels des hymnes aux dieux, hymnes de procession, chants 

de deuil, etc. »274 ἢὄéἵiὅὁὀὅ tὁutἷfὁiὅ ὃuἷ ἢiὀἶaὄἷ ὀ’ἷὅt paὅ vὄaimἷὀt uὀ pὁètἷ lyὄiὃuἷ, au ὅἷὀὅ 

ὁὶ il ὀἷ ἵhaὀtἷ paὅ ὅἷὅ émὁtiὁὀὅ ἷt ὅἷὀtimἷὀtὅ ἷt ὀ’utiliὅἷ paὅ lἷ « je » lyrique. On peut le 

qualifier de poète mélique, au sens où il chante des vers (me/lh) en se servant de la lyre275. 

Daὀὅ lἷὅ ὃuatὄἷ gὄaὀἶὅ ὄἷἵuἷilὅ ἶ’ὁἶἷὅ paὀégyὄiὃuἷὅ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ, à ὅavὁiὄ lἷὅ Olympiques, les 

Pythiques, les Néméennes et les Isthmiques, nous avons recueilli un total de 156 hapax 

aἴὅὁluὅ, ἵἷ ὃui ἷὅt uὀ ἵὁὄpuὅ aὅὅἷὐ vaὅtἷ ἵὁmpaὄativἷmἷὀt à la taillἷ ἶἷ l’œuvὄἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ ὃui 

ἷὅt paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ  

Pour référencer et analyser les hapax dans le corpus pindarique, ὀὁuὅ avὁὀὅ tὁut ἶ’aἴὁὄἶ 

inventorié les hapax de ce poète en consultant deux lexiques majeurs qui compilent tous les 

mὁtὅ ἷmplὁyéὅ paὄ ἢiὀἶaὄἷ ἶaὀὅ ὅἷὅ ἶifféὄἷὀtἷὅ œuvὄἷὅέ Le lexique de William J. Slater276 

(1969) offre une compilation de mots plus récente et plus complete que celle de Jean 

Rumpel 277  (1883). Le second complète largement le premier, notamment grâce à la 

découverte de nombreux papyrii. Cependant, aucun de ces deux lexiques ne signale les hapax 

pindariques. Après avoir listé toutes les formes uniques ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ, nous avons 

confirmé leur univocité grâce au Thesaurus de la Langue Grecque en ligne, outil précieux. 

Nous avons également comparé plusieurs éditions des odes pindariques 278  et leurs 

                                                                   
273 CROISET, A. 1895. La pósie de Pindare : et les lois du lyrisme grec. Paris, Librairie Hachette. 
     RACE, W.H., 1986, Pindar, Twayne, Boston. 
     DUCHEMIN, J., 1955, Pindare poète et prophète, Les Belles Lettres, Paris.  
     FROIDEFOND, C., 1989, Lire Pindare, ἑὁllέ ἶ’Etuἶἷὅ ἑlaὅὅiὃuἷὅ, ἠamuὄέ 
274 SAÏD S., TREDE M., LE BOULLUEC A. Histoire de la littérature grecque, p.98. 
275 Nous nous appuyons sur les travaux de Briand (2014) qui reprend lui-même les travaux de Calame (1986), 
Guerrero (2000) et Rabaté (2013). 
276SLATER, W.J., Lexicon to Pindar , Berlin : W. De Gruyter, 1969. 
277 RUMPEL Jean, Lexicon pindaricum, Hildesheim, 1961. 
278 BOWRA, C.M., Carmina cum fragmentis, resp. éd. C.M. Bowra. Oxford : University Press , 1986. 
PUECH, A. PINDARE, I. Olympiques, texte établi et trad. par Aimé Puech. Paris : Les Belles lettres, 1962. 
                 _ PINDARE, II. Pythiques, texte établi et trad. par Aimé Puech. - 2e éd. rev. et corr. Paris : Les Belles 
Lettres , 1931. 
                _ PINDARE, Isthmiques et Fragments. 4, texte établi et trad. par Aimé Puech. – Paris, Les Belles 
Lettres, 1961. 
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commentaires, afin de prendre connaissance des différentes leçons présentes dans les 

manuscrits279. Durant ὀὁtὄἷ étuἶἷ, ὀὁuὅ avὁὀὅ tὁujὁuὄὅ ἷu à ἵœuὄ ἶἷ ἵὁmpaὄἷὄ lἷ tὄavail ἶἷ 

ἵὄéatiὁὀ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ avἷἵ ἵἷlui ἶ’Ἐὁmèὄἷ et des autres poètes archaïques, afin de faire 

apparaître les similitudes et différences dans le processus de création lexicale qui existent 

entre ces poètes. Certains ὁὀt ἴiἷὀ ἷὀtἷὀἶu véἵu à ἶἷὅ épὁὃuἷὅ élὁigὀéἷὅ maiὅ l’iὀfluἷὀἵἷ ἶu 

premier sur le second est parfois fὁὄtἷ ἷt méὄitἷ ἶ’êtὄἷ ὅigὀaléἷέ 

 Ces hapax absolus appartiennent à cinq catégories grammaticales différentes mais 

tὁutἷὅ ὀἷ ὅὁὀt paὅ égalἷmἷὀt ὄἷpὄéὅἷὀtéἷὅέ Eὀ ἷffἷt, κζΣ ἶἷὅ lἷmmἷὅ ἶu ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ὅὁὀt 

des adjectifs qualificatifs, ce qui est une proportion énorme par rapport à ce qui a été constaté 

chez Homère, qui préfère, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a vu, la création nominale. On trouve ensuite 11% de 

ὀὁmὅ ἵὁmmuὀὅ, ἀΣ ἶἷ patὄὁὀymἷὅ, ἀΣ ἶἷ vἷὄἴἷὅ ἷt 1Σ ἶ’aἶvἷὄἴἷὅέ ἢiὀἶaὄἷ pὄivilégiἷ ἶὁὀἵ 

la catégorie des adjectifs dans sa création lexicale, comme les autres poètes lyriques. Les 

hapax de Pindare peuvent être classés selon plusieurs critères morpho-lexicaux. 

 ἦὁut ἶ’aἴὁὄἶ, ὁὀ ἶiὅtiὀguἷ lἷὅ hapax fὁὄméὅ paὄ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἷt ἵἷux fὁὄméὅ paὄ 

affixation. Ce sont uniquement les deux types que nous avons trouvés dans le corpus que nous 

avὁὀὅ ἵὁὀὅtituéέ ἡὀ ἵὁmptἷ κἅΣ ἶ’hapax ἵὁmpὁὅéὅ ἶaὀὅ ἵἷ ἵὁὄpuὅέ ἑ’ἷὅt uὀἷ pὄὁpὁὄtiὁὀ tὄèὅ 

impὁὄtaὀtἷ, ὃuἷ l’ὁὀ ὀ’avait paὅ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ paὄ ἷxἷmplἷέ 1ἁΣ ἶ’hapax fὁὄméὅ paὄ 

affixation figurent dans ce corpus ἶ’hapax pindariquesέ ἑ’ἷὅt uὀἷ pὄὁpὁὄtiὁὀ bien plus 

modeste, qui illustre parfaitement le mode de création choisi par le poète.   

ἢὁuὄ lἷ pὁètἷ ἶἷ laὀguἷ ἶὁὄiἷὀὀἷ, l’iὀvἷὀtiὁὀ ἶ’hapax ὅἷmἴlἷ êtὄἷ uὀἷ maὀièὄἷ ἶἷ 

mὁὀtὄἷὄ au puἴliἵ ὃu’il a uὀ ὅtylἷ uὀiὃuἷ280, remarquable, incomparable aux autres. Il en 

utilise donc souvent dans ses panégyriques avant tout pour marquer un effet de style. Si chez 

Homère, on trouve cette recherche du style, elle est beaucoup moins marquée que chez 

Pindare où elle semble systématique. Le stylème homérique ὀ’ἷὅt paὅ ἵὁmpaὄaἴlἷ à celui 

ἶ’autὄἷὅ pὁètἷὅ, du fait de son éloignement temporel par rapport aux autres poètes archaïques. 

                                                                                                                                                                                                                

               _ PINDARE. III. Néméennes, texte établi et trad. par Aimé Puech. - 4ème éd. rev. et corr. . - Paris : Les 
Belles lettres, 1967. 
SNELL, B.,& MAEHLER, H., Pindari carmina cum fragmentis. Pars I. Epinicia, post Brunonem Snell, edidit 
Hervicus Maehler. Leipzig : B. G. Teubner , 1987. 
MAEHLER, H., Pindari Carmina cum fragmentis. Pars II. Fragmenta. Indices, edidit Hervicus Maehler. 
Leipzig : B. G. Teubner , 1989. 
BRIAND, M., 2014, Pindare, Olympiques, Paris, Les Belles Lettres. 
279 Les hapax pindariques ne sont pas signalés dans les scholies anciennes éditées par Drachmann, contrairement 
aux hapax homériques daὀὅ lἷὅ ὅἵhὁliἷὅ aὀἵiἷὀὀἷὅ ἶ’χὄiὅtὁὀiἵuὅ ὁu χὄiὅtaὄὃuἷέ (ἵfέpέ1ἁ1)έ 
280 CASEVITZ, M., 1972, p.23-27. 
HUMMEL, P., 1999, δ’́pithète pindarique. Etude historique et philologique, Sapheneia, Beiträge zur 
Klassischen Philologie, Peter Lang, Bern. 
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En revanche, Pindare, comme Hésiode ou ἶ’autὄἷὅ, semble s’iὀὅpiὄἷr de la poésie héroïque281. 

En effet, celui-ci a souvent recours à un vocabulaire archaïque pour ses créations. Il choisit 

volontairement des lexèmes connotés comme archaïques pour conférer à ses odes une tonalité 

empreinte de tradition héroïque. Pindare joue effectivement avec les mots pour être reconnu 

comme un poète à la langue noble, traditionnelle. Il donne à ses panégyriques une force 

supplémentaire et transcende le simple éloge282. 

ἡὀ pἷut iἵi ἵitἷὄ uὀ gὄaὀἶ ὀὁmἴὄἷ ἶ’ἷxἷmplἷs qui suivent ce stylème. Plusieurs noms 

composés sont à rection verbale progressive, formés selon un modèle homérique bien connu. 

χiὀὅi, l’aἶjἷἵtif melhsi/mbrotoj « recherché ou désiré par les mortels » (Pi. P.4.15)283  est 

composé à la manière des composés à rection verbale progressive du type teryi/mbrotoj284. 

ϊ’aillἷuὄὅ, ἢiὀἶaὄἷ ὅuit ἷxaἵtἷmἷὀt ἵἷ mὁἶèlἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ homérique, puisque le second 

lἷxèmἷ ἷὅt iἶἷὀtiὃuἷ à ἵἷlui ἶu mὁἶèlἷ hὁméὄiὃuἷέ ϊ’autὄἷ paὄt, les composés qui emploient 

le verbe me/lw ὀ’ὁὀt paὅ habituellement cette forme. En effet, on trouve essentiellement des 

composés privatifs du type a)me/lhj « sans souci » ou a)mele/w « négliger ». Le second 

élément du composé a lui aussi une tonalité héroïque. Pindare affiche donc ici une claire 

volonté de se rapprocher au plus près du modèle homérique.  

                                                                   
281 Les épinicies entretiennent un lien fort entre mythe et actualité car Pindare fait un éloge actuel, profondément 
aὀἵὄé ἶaὀὅ la mythὁlὁgiἷ, ὃu’il ὅ’attaἵhἷ à faiὄἷ ὄéὅὁὀὀἷὄ ἶaὀὅ lἷ pὄéὅἷὀtέ χiὀὅi, Ἕέ ἐὄiaὀἶ (ἀί1ζ) ὀὁtἷ (p.XXI) 
que « Les « mythes » sont souvἷὀt ἶἷ ὅtylἷ ἷt ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ épiὃuἷ, ἶaὀὅ lἷὅ fὁὄmulἷὅ, lἷ lἷxiὃuἷ (paὄ ἷxἷmplἷ lἷὅ 
épithètes composées qualifiant dieux, héros, humains ou cités), les scènes décrites ou les discours, avec un 
mélaὀgἷ famἷux ἶ’iὀtἷὀὅité ἷt ἶἷ fiὀἷὅὅἷ viὅuἷllἷ ἷt ὅὁὀὁὄἷ… ». 
282 Dans « l’Ἑὀtὄὁἶuἵtiὁὀ » de la toute nouvelle traduction des Olympiques en français, M. Briand (2014) 

rappelle (p.XX) : « ἢὁuὄ lἷ ἶéἶiἵataiὄἷ, l’ὁἶἷ ἶἷ viἵtὁiὄἷ pὄὁἵèἶἷ ἶἷ l’élὁgἷ pὄagmatiὃuἷ, ἶu ὄitἷ ἶἷ paὅὅagἷ ἷt ἶἷ 
la cérémonie de (ré)intégration, unἷ ἵéléἴὄatiὁὀ ὃui impliὃuἷ ἷxἵἷllἷὀἵἷ, ὄἷfuὅ ἶἷ l’ἷὀviἷ ὁu ἶἷ l’ἷxἵèὅ ἷt ὄἷὅpἷἵt 
des limites ». 
283 cf. Dictionnaire des hapax, p.387. 
284 Le premier lexème est suffixé en –si-, ὅaὀὅ ἶὁutἷ paὄ aὀalὁgiἷ avἷἵ lἷὅ ὀὁmὅ ἶ’aἵtiὁὀ aἴὅtὄaitὅ ἷὀ –sij 
(Chantraine, La formation des noms en grec ancien, p.275.) Ce suffixe est issu du suffixe animé indo-européen 
–ti-, très productif déjà chez Homère, qui a subi en grec des modifications phonétiques (cf. Lejeune, 1972, p.65). 
Il a servi à former de nombreux termes techniὃuἷὅ, ἶévἷὄἴatifὅέ Eὀ ἷffἷt, l’hapax ἷὅt ἵὁὀὅtitué ὅuὄ lἷ mὁἶèlἷ ἶἷὅ 
composés archaïques avec un premier terme sigmatique comme les homériques teryi/mbrotoj « qui charme les 
humains », ou encore a)ersi/pouj « au pied enlevé, rapide » (Hom. Il.10.532.). Hésiode emploie plusieurs termes 
qui ont ce même premier membre. On peut citer a)ersi/nooj « à l’ἷὅpὄit élἷvé, hautaiὀ », mais surtout 
a)ersipoth/j « qui vole haut » (Hés. Sc.316.), ὃui ἷὀtὄἷtiἷὀt uὀ liἷὀ tὄèὅ ἵlaiὄ avἷἵ l’hapax λ δπ β κμ (Hés. Op. 

777), puiὅὃu’ilὅ ὅὁὀt fὁὄméὅ ὅuὄ lἷ mêmἷ ὀὁyau vἷὄἴal, ὅἷulἷ la ὅuffixatiὁὀ ἶiffèὄἷέ Bacchylide et Pindare ont 
créés de nombreux hapax sur ce modèle, tout comme Eschyle. 
Mais le suffixe –si- ὀ’ἷὅt paὅ tὁujὁuὄὅ uὀ ὅuffixἷ ἶἷ ὀὁm ἶ’aἵtiὁὀέ Ἑl ἶὁit paὄfὁiὅ êtὄἷ décomposé car le –s- peut 
appaὄtἷὀiὄ au ὄaἶiἵal vἷὄἴal (lἷ ὄaἶiἵal ἶ’aὁὄiὅtἷ lἷ pluὅ ὅὁuvἷὀt)έ ϊaὀὅ ἵἷ ἵaὅ, ὅἷulἷ la vὁyἷllἷ –i- sert de liaison 
ἷὀtὄἷ lἷὅ ἶἷux lἷxèmἷὅέ ἢaὄ ἷxἷmplἷ, ἵ’ἷὅt ἵaὅ pὁuὄ lἷὅ hapax ἷὀ o)rsi- : o)rsinefh/j, o)rsi/maxoj, 
o)rsiktu/poj, o)rsiba/kxaj, o)rsi/aloj (cf. s.u.). Ἔἷ pὄἷmiἷὄ ἷὅt ἵὁὀὅtitué ἶ’uὀ mἷmἴὄἷ vἷὄἴal, fὁὄmé à paὄtiὄ 
du verbe o)/rnumi, assez courant comme premier membre de composé sous la forme o)rsi-, sans doute influencée 
paὄ la fὁὄmἷ ἶ’aὁὄiὅtἷ ἶu vἷὄἴἷ (F. Bader, REG 1968, XVII.). 
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On peut également citer un autre adjectif, formé sur le même modèle : krathsi/pouj « qui 

l’ἷmpὁὄtἷ paὄ la ἵὁuὄὅἷ à piἷἶ » (Pi.P.10.16)285. Plusieurs hapax pindariques présentent un tel 

premier membre : krathsi/maxoj « qui l’ἷmpὁὄtἷ ἶaὀὅ lἷ ἵὁmἴat », krathsi/ppoj « qui 

l’ἷmpὁὄtἷ gὄâἵἷ aux ἵhἷvaux », krathsibi/aj « ὃui l’ἷmpὁὄtἷ paὄ la fὁὄἵἷ ». Avec cette série 

ἶ’hapax, ὁὀ constate que le poète a su exploiter la langue pour créer des lexèmes qui 

synthétisent sa pensée en un seul mot, ἶaὀὅ uὀἷ ἵἷὄtaiὀἷ éἵὁὀὁmiἷ ἶ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀέ ἑἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ 

lexicales décrivent parfaitement les différentes épreuves des jeux que remportent les hommes 

célébrés par Pindare. Ἔ’hapax pἷut iἵi êtὄἷ pἷὄὦu ἵὁmmἷ lἷ mὁt ὀéἵἷὅὅaiὄἷ au ἵὁὀtἷxtἷέ Ἑl 

attiὄἷ, paὄ ὅa ὀὁuvἷauté fὁὄmἷllἷ, iὀévitaἴlἷmἷὀt l’attἷὀtiὁὀ ἷt ἵὁὀtὄaiὀt l’auἶitἷuὄ ὁu lἷ 

lecteur à prendre conscience du message émis par le poète. Ces sportifs deviennent alors les 

égaux des dieux, célébrés par la poésie héroïque. Ces hapax rendent les vainqueurs uniques 

grâce à l’univocité lἷxiἵalἷ, maiὅ auὅὅi gὄâἵἷ à l’imitatiὁὀ mὁὄphὁ-lexicale du modèle 

homérique. On peut également parler, dans cette catégorie des composés du type 

teryi/mbrotoj, ἶ’uὀ autὄἷ aἶjἷἵtif, paὄmi le total de dix autres hapax pindariques constitués 

sur ce modèle homérique, r(usi/difroj « qui préserve un char, dirige habilement un char » 

(Pi.I.2.21). Pindare crée cet hapax pour évoquer avec subtilité et art la dextérité de Xénocrate 

ἶ’χgὄigἷὀtἷ, vaiὀὃuἷuὄ à la course de chars286έ Ἔἷ mὁt ἷὅt uὀiὃuἷ, ἵὁmmἷ ἵἷlui ὃu’il ἵélèἴὄἷέ 

Ἔa viἵtὁiὄἷ ἵéléἴὄéἷ ἶὁὀὀἷ au vaiὀὃuἷuὄ uὀ aἵἵèὅ à l’étἷὄὀité mémὁὄiἷllἷ ἷt paὄ là à uὀἷ fὁὄmἷ 

ἶ’immὁὄtalitéέ ἑ’ἷὅt aiὀὅi ὃuἷ lἷ ὅtylἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ ὅἷὄt ὅa pὁéὅiἷέ 

 De plus, Pindare a une manière unique de réunir par univerbation deux lexèmes jamais 

ἵὁmἴiὀéὅ juὅὃu’alὁὄὅ maiὅ ὄἷlἷvaὀt tὁuὅ ἶἷux ἶu lἷxiὃuἷ épiὃuἷ, héroïque, pour former un 

nouveau terme, inédit. Celui-ci est parfaitement compréhensible par le public, du fait de la 

clarté des ἶἷux lἷxèmἷὅ ὃui lἷ fὁὄmἷὀtέ ἑ’ἷὅt paὄ ἷxἷmplἷ lἷ ἵaὅ ἶἷ l’aἶjἷἵtif qemiskre/wn 

« gouvernant avec justice » (Pi. P.5.29)287. Pindare donne ici une tonalité héroïque à ce mot car 

la qe/mij ὅἷ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ plutὲt ἶaὀὅ ἶἷὅ fὁὄmulἷὅ ἶἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ Ellἷ a été ὄἷmplaἵéἷ 

par la di/kh ὃui ἵὁuvὄἷ ἶ’autὄἷὅ ἵhampὅ ἶ’appliἵatiὁὀ288. Le second membre du composé est 

issu du substantif masculin kre/wn « le plus fort, celui qui gouverne », uniquement employé 

ἶaὀὅ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ ἷt paὄ lἷὅ tὄagiὃuἷὅέ Ἑl ἷὅt aὅὅἷὐ ὄaὄἷ, mêmἷ ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀέ ἢiὀἶaὄἷ 

crée donc un nouveau mot en associant deux lexèmes épiques archaïques, qui donne à son 

texte une tonalité héroïque. On peut ajouter à cet exemple, un autre qui illustre bien la 
                                                                   
285 cf. Dictionnaire des hapax, p.349. 
286 υ δφλκθ ξ ῖλα πζαι ππκδκ φπ μ, 
   « la maiὀ ὃui ἶiὄigἷ haἴilἷmἷὀt lἷ ἵhaὄ ἶ’hὁmmἷ ὃui ἶὁmptἷ lἷὅ ἵhἷvaux ». 
287 cf. Dictionnaire des hapax, p.283-284. 
288 Benvéniste, Le vocabulaire des institutions indo-européennes, II, p.107. 
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stylistique de Pindare : a)risqa/rmatoj,on « ὃui l’ἷmpὁὄtἷ ἶaὀὅ la ἵὁuὄὅἷ ἶἷ ἵhaὄὅ » (Pi. 

P.5.30)289. Cet hapax a une connotation épique et confère un aspect traditionnel au poème de 

Pindare, qui évoque le char du héros Carrotus. On rencontre ainsi chez les poètes, comme 

Pindare ou Hésiode, plusieurs composés tels que xalka/rmatoj « au ἵhaὄ ἶ’aiὄaiὀ », mais 

aussi brisa/rmatoj « qui fait plier un char sous son poids »έ Ἔ’épiὀiἵiἷ ἶἷviἷὀt, paὄ ἵἷ ἴiais 

de la création lexicale, la poésie ἶἷὅ valἷuὄὅ héὄὁïὃuἷὅ, étἷὄὀἷllἷὅ, auxὃuἷllἷὅ l’hὁmmἷ pἷut 

prétendre, malgré sa fragilité.  Le même procédé ὅ’ὁἴὅἷὄvἷ dans l’ἷxἷmplἷ ὅuivaὀt : 

eu)rulei/mwn « aux vastes prairies » (Pi.P.9.55)290. Cet adjectif rappelle des termes poétiques 

tels que eu)rua/guia «aux larges rues », eu)ruo/deia « aux larges routes », eu)rume/twpoj 

« au large front », eu)rusqenh/j « à la large poitrine »… Le second élément qui le constitue 

est nominal, issu du substantif masculin leimw/n « prairie humide »έ ἑἷ ὀ’ἷὅt paὅ un nom très 

courant ; on le trouve essentiellement dans la langue poétique291. De la même façon, en 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ, ὁὀ ὀἷ lἷ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ ὃu’ἷὀ ὅἷἵὁὀἶἷ pὁὅitiὁὀ ἷt tὁujὁuὄὅ ἶaὀὅ lἷ mêmἷ paὄaἶigmἷ 

ἶ’aὅὅὁἵiatiὁὀ : un adjectif (baqu/j, eu)ru/j) ou un adverbe (eu/)) en premier élément de 

composé puis le substantif leimw/n. La première occurrence de ce modèle de composé se 

trouve chez Homère avec baqu/leimoj « aux grasses prairies » et eu)leimw/n « aux bonnes 

prairies » se trouvent à la fois chez Homère et Hésiode. Piὀἶaὄἷ ὅ’iὀὅἵὄit ἶaὀὅ la tὄaἶitiὁὀ 

poétique en forgeant un hapax semblable aux composés employés par les deux grands poètes, 

ἶἷ la mêmἷ faὦὁὀ ὃu’il avait auὅὅi ἷmplὁyé l’aἶjἷἵtif baqu/leimwn, clairement inspiré 

ἶ’Ἐὁmèὄἷέ  

Que les lexèmes employés soient très bien attestés ou non, le poète joue à créer des 

combinaisons nouvelles pour moderniser sans cesse ses odes tout en respectant une tonalité 

épique, héroïque, propre à son style et à ce qui était requis pour la célébration de victoires 

sportives. Tout cela confère à ses odes une valeur plus grande, ἵὁmmἷ uὀ aἵἵèὅ à l’étἷὄὀité 

dans les mémoires, grâce au fait que le poète joue sur la tradition héroïque, tout en 

ὄἷὀὁuvἷlaὀt lἷ vὁἵaἴulaiὄἷ, ἷὀ l’ἷὀὄiἵhiὅὅaὀtέ Ἑl ἶὁὀὀἷ l’illuὅiὁὀ ἶἷ ὅἷ ὅἷὄviὄ ἶ’uὀ lἷxiὃuἷ ἶéjà 

amplἷmἷὀt ἷmplὁyé ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ hὁméὄiὃuἷ, maiὅ ἵ’ἷὅt là ὃuἷ ὄéὅiἶἷ tὁut lἷ géὀiἷ ἶu pὁètἷ : 

il imite Homère à la perfection, en ajoutant sa touche de créativité personnelle.  

Cependant, ses créations sont restées uniques car elles semblent réservées à un 

contexte particulier, celui du panégyrique sportif. Ces hapax ne sont pas devenus des 

ὀéὁlὁgiὅmἷὅ paὄἵἷ ὃu’ilὅ étaiἷὀt tὄὁp ἵὁὀὀὁtéὅ par le style épique et archaïque, trop liés à 
                                                                   
289 cf. Dictionnaire des hapax, p.103. 
290 cf. Dictionnaire des hapax, p.264. 
291 Hom. Il.2.467 ; Od.5.72 ; Hes. Th.279 ; Esch. Pr.653 ; Soph. Fr.659 ; Ach.Tat.1.19, 1.16. 
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l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ ἡὀ vὁit tὄèὅ ἴiἷὀ ἵἷ phéὀὁmèὀἷ lὁὄὅὃu’ὁὀ étuἶiἷ l’hapax eu)ruxai/taj 

« à la large ou abondante chevelure » (Pi. I.7.4)292. Ce composé rappelle des termes poétiques 

tels que eu)ru/opa, eu)rume/twpoj, eu)rupulh/j. mais aussi l’épithètἷ hὁméὄiὃuἷ 

kuanoxai/thj « à la chevelure sombre ». Pindare crée un composé possessif, de type 

homérique. Il forge donc un hapax qui donne à son texte une tonalité épique héroïqueέ ἑ’ἷὅt 

ἷὀ ἵὁὀtἷxtἷ l’épithète de Dionysos293. Le poète imite donc ici paὄfaitἷmἷὀt lἷ ὅtylἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, 

non seulement sur un plan morpho-lexical, mais aussi sémantique.  

Eὀ ὁutὄἷ, ἢiὀἶaὄἷ, ὅ’il ὀἷ ἵὁmpὁὅἷ paὅ ἶἷὅ ὁἶἷὅ épiὃuἷὅ, ἶὁὀὀἷ à ses épinicies une 

ἵὁὀὀὁtatiὁὀ tἷllἷ ὃuἷ l’ὁὀ a paὄfὁiὅ l’impὄἷὅὅiὁὀ ὃuἷ lἷὅ vaiὀὃuἷuὄὅ ἵélébrés sont des héros 

tὁut ἶὄὁit ὅὁὄtiὅ ἶἷ l’Iliadeέ Ἔἷ pὁètἷ tὄavaillἷ auὅὅi ὅuὄ l’imagἷ ἶἷὅ ἵitéὅ ἶὁὀt ὅὁὀt iὅὅuὅ ἵἷὅ 

vaiὀὃuἷuὄὅ, ὃui, paὄ métὁὀymiἷ, ὅὁὀt iὀfluἷὀἵéὅ l’uὀ paὄ l’autὄἷέ ἡὀ lἷ vὁit tὄèὅ ἴiἷὀ avἷἵ ἵἷt 

hapax : sidaroxa/rmaj « qui se réjouit de croiser le fer » (Pi.P.2.4) 294 . Cet adjectif est 

composé de deux éléments fréquents dans le vocabulaire épique295. De même, le substantif 

abstrait h( xa/rmh « joie de combattre, combat » est surtout employé par Homère pour parler 

ἶἷ l’aὄἶἷuὄ ἴἷlliὃuἷuὅἷ ἶἷὅ guerriers. Ainsi, la création de Pindare prend vraiment une 

coloration épique. Cette image sert au poète pour évoquer la tradition belliqueuse de la cité de 

Syracuse, ὃui la plaἵἷ au ὄaὀg ἶἷὅ ἵitéὅ héὄὁïὃuἷὅ tἷllἷὅ ὃu’Ἑliὁὀ. De la même façon, des 

personnagἷὅ évὁὃuéὅ ἶaὀὅ lἷὅ ὁἶἷὅ ὅὁὀt aὄméὅ ἶ’éὃuipἷmἷὀt ἶigὀἷὅ ἶἷ l’épὁpéἷ ; on les 

qualifie de xalko/tocoj 296 ou bien de braxusi/daroj 297 , en reprenant ainsi des motifs 

épiques. 

Le style de Pindare est avant tout inspiré, enthousiasteέ ἤiἷὀ ὀ’ἷὅt ὅimplἷ ἶaὀὅ ὅa 

poésiἷ, ὀi ὅa ὅyὀtaxἷ, ὀi ὅa vἷὄὅifiἵatiὁὀ ὀi ὅὁὀ ὅtylἷ, ὃui ὅἷ vἷut élἷvéέ ἑ’ἷὅt ἵἷttἷ ὄἷἵhἷὄἵhἷ 

perpétuelle de noblesse de style qui pousse Pindare à créer toujours plus de mots nouveaux. 

« Il se présente comme un « maître de vérité », « un prophète », surtout dans ses 

proclamations gnomiques, hymniques ou métapoétiques, et comme un artisan, un « poète », 

au sens étymologique, un fabricant. »298  Le poète invente des hapax pour célébrer avec 

                                                                   
292 cf. Dictionnaire des hapax, p.267. 
293 […]  α ξαζεκελ κυ π λ λκθ  
                 αη λκμ θ ε᾽ υ α α   
                 θ δζαμ δ θυ κθ[…] 
« Est-ce le jour où tu mis au monde le compagnon de Déméter aux cymbales bruyantes, Dionysos à la longue 
chevelure ? ». 
294 cf. Dictionnaire des hapax, p.560. 
295 cf. sidhrobrw/j « qui mord sur le fer », sidhrokmh/j « abattu par le fer », sidhro/nwtoj « au dos solide ». 
296 cf. Dictionnaire des hapax, p.632. 
297 cf. Dictionnaire des hapax, p.133. 
298 Briand, M. (2014) p. XXII. 
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emphase les jeux auxquels ont participé les vainqueurs chantés. Ces affrontements sportifs 

ὅὁὀt alὁὄὅ ἵὁmpaὄéὅ à ἶἷὅ ὅἵèὀἷὅ épiὃuἷὅ, ὄἷὀἶaὀt l’ἷxplὁit pluὅ gὄaὀἶ ἷὀἵὁὄἷέ Considérons 

l’hapax a)eqloniki/a « victoire aux jeux » (Pi. N.3.7)299 . Il permet à Pindare de nommer 

χὄiὅtὁἵliἶἷ ἶ’Egiὀἷ paὄ uὀἷ péὄiphὄaὅe qui met son exploit en valeur : α  η ζδ ᾽ 

κδ θ φδζ ῖ, 

« la victoire aux jeux aime surtout nos chants ».  

Le premier lexème qui constitue cet hapax est nominal, dérivé du nom neutre to\ a)/qlon,-ou 

« prix au jeu », dont Pindare emploie la forme ionienne non contracte a)/eqlon300 pour donner 

uὀἷ ἵὁlὁὄatiὁὀ épiὃuἷ à ὅὁὀ tἷxtἷέ Ἑl ὀ’ἷὅt paὅ tὄèὅ pὄὁἶuἵtif ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀ, ὅuὄtὁut ἷὀ taὀt 

que premier élément. Le second membre est nominal. On y reconnaît le nom féminin h( 

ni/kh,-hj « victoire », suffixé en   –ya- pὁuὄ fὁὄmἷὄ uὀ ἶéὄivé ὀὁmiὀalέ ἑἷ ἶἷὄὀiἷὄ ὀ’ἷὅt paὅ 

attesté seul par ailleurs. Cependant, il est souvent employé comme second élément de 

composé. On compte en effet plus de vingt composés en –nikoj, tels que filo/nikoj « qui 

aime à vaincre », a)cio/nikoj « digne de vaincre », a)risto/nikoj « qui remporte la plus belle 

victoire ». 

On peut aussi ajouter que Pindare travaille son vocabulaire en pratiquaὀt l’aὄt ἶἷ la 

vaὄiatiὁὀέ Eὀ ἷffἷt, à paὄtiὄ ἶ’uὀ mêmἷ lἷxèmἷ, lἷ pὁètἷ ἷὅt ἵapaἴlἷ ἶἷ ἵὄéἷὄ pluὅiἷuὄὅ aἶjἷἵtifὅ 

composés, de sens différents mais centrés sur une unité sémantique commune. Plusieurs 

hapax sont par exemple fὁὄméὅ à paὄtiὄ ἶ’uὀ premier élément identique : a)glao/j « brillant » :  

a)glao/guioj « aux membres éclatants » (Pi. N.7.4), a)glao/dendroj « aux arbres splendides » 

(Pi. O. 9,20), a)glao/kouroj « riche en jeunes gens » (Pi. O.13.5), a)glao/kwmoj « qui rend la 

fête splendide » (Pi. O.3.6), a)glaotri/aina, « au trident brillant » (Pi. O.1.40)301. Ce sont des 

composés possessifs, à rection nominale régressive. Tous sont reflatifs à des objets ou à des 

personnes. Pindare propose en tout neuf composés de ce type, dont cinq sont des hapax. Ces 

différents exemples contribuent à montrer que le poète révèle son art grâce à la variété de 

vocabulaire dont il fait preuve. Il a été peu imité, si ce n'est en grec tardif où Oppien ou 

encore Nonnos ont formé des adjectifs grâce à ce premier lexème. Tous ces composés 

ὅἷmἴlἷὀt ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ hὁméὄiὃuἷέ Eὀ ἷffἷt, Ἐὁmèὄἷ ἷmplὁiἷ l’ἷmplὁiἷ auὅὅi ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀ, 

dans des adjectifs tels que a)glao/karpoj,-on « aux fruits splendides »302 ou a)glao/dwroj, 

                                                                   
299 cf. Dictionnaire des hapax, p.18. 
300 Hom. Od.4.241, 8.154, 8.214 ; Soph.Tr.506 ; Ap. Rh. Arg. 1.15. 
301 ἢὁuὄ ἵἷt ἷὀὅἷmἴlἷ ἶ’hapax, cf. Dictionnaire des hapax, p.10-12. 
302 Hom. Od. 7.115 . 
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-on « aux présents splendides »303. Mais Homère utiliὅἷ auὅὅi l’aἶjἷἵtif a)glao/j seul, comme 

épithètἷ ἶ’ὁἴjἷtὅ ἶἷ pὄix304, ἶ’aὄmἷὅ305, ἶἷ l’ἷau306, de feuillages307. Il est très intéressant de 

ὀὁtἷὄ ὃu’Ἐὁmèὄἷ ὃualifiἷ lἷὅ mἷmἴὄἷὅ ἶ’χἵhillἷ avἷἵ ἵἷ mêmἷ aἶjἷἵtif ἶaὀὅ l’Iliade308 , 

lorsque celui-ci, décidé au combat, revêt ses armes. Il apparaît donc clair, avec cet exemple, 

que Pindare cherche à imiter le poème homérique. Cependant, Pindare utilise ces composés 

dans un contexte très différent. Ἔ’iὀὅpiὄatiὁὀ hὁméὄiὃuἷ ἷὅt ἶὁὀἵ mὁὄphὁlὁgiὃuἷ maiὅ ὀὁὀ paὅ 

sémantique. 

 Les hapax pindariques ont une autre caractéristique sémantique : un certain nombre 

ἶ’ἷὀtὄἷ ἷux sont métapoétiques, ils ὃualifiἷὀt l’aὄt poétique même de Pindare, la poésie 

paὀégyὄiὃuἷέ ἑhaἵuὀ ὅὁuligὀἷ l’impὁὄtaὀἵἷ ἶἷ la vὁix ἶu pὁètἷ309, sa portée dans le monde et 

ὅὁὀ impὁὄtaὀἵἷ pὁuὄ maὄὃuἷὄ l’aὄt mélique ἶἷ l’épiὀiἵiἷ. Ainsi, on a déjà parlé dans un autre 

ἵὁὀtἷxtἷ ἶἷ l’hapax a)glao/kwmoj,-on, qui qualifie la voix du poète, insistant de cette façon 

ὅuὄ la ἶὁuἵἷuὄ ἶu ἵhaὀt ἷt ὅa ἴἷautéέ ϊ’autὄἷὅ ἷxἷmplἷὅ pἷuvent être ajoutés à celui-là : 

a)meusi/poroj,-on « ὁὶ lἷὅ ὄὁutἷὅ ὅ’ἷὀtὄἷἵὄὁiὅἷὀt, ὅ’éἵhaὀgἷὀt » (Pi.P.11.38)310. Seul Pindare a 

ἵὄéé ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ avἷἵ uὀ tἷl pὄἷmiἷὄ élémἷὀtέ ἡὀ pἷut aiὀὅi ἵitἷὄ l’autὄἷ ἵὄéatiὁὀ 

pindarique311, citée par Eustathe312 : a)meusieph/j « qui surpasse les mots ». Avec ce composé 

du type teryi/mbrotoj, Pindare se place dans la tradition poétique et épique avec une 

ἵὄéatiὁὀ tὁutἷfὁiὅ ὁὄigiὀalἷέ Ἑl l’utiliὅἷ pὁuὄ évὁὃuἷὄ ὅὁὀ pὄὁpὄἷ ἶiὅἵὁuὄὅ pὁétiὃuἷ ὃui ὅuit ἶἷὅ 

chemins détournés pour parvenir à son but. Il décrit précisément une digression dans son ode. 

Ἔ’hapax e)rikla/gkthj,-ou « qui retentit fortement » (Pi.P.12.21)313 entre également dans cette 

catégorie puiὅὃu’il ὃualifiἷ des gémissements des peuples de façon épique, puisque l’hapax 

utilisé a une forte connotation homérique. En effet, il est formé à partir du verbe kla/zw, 

attesté chez Homère. ἑἷ ὄaἶiἵal ἷὅt pὄéfixé à l’aiἶἷ ἶu pὄéfixἷ ἶἷ valἷuὄ ὅupἷὄlativἷ e)ri-, 

équivalent de a)ri-314. ἑἷ ἶἷὄὀiἷὄ ἷὅt ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt ἷmplὁyé ἶaὀὅ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ, ὁὶ 

                                                                   
303 HH. Cer.54. 
304 Hom. Il. 1.23, 213. 
305 Hom. Il. 11, 385. 
306 Hom. Il. 2.307. 
307 Hom. Il.2.506. 
308 Hom. Il.19.385 : […] θ λ ξκδ α  υῖα·  « il remuait ses membres splendides. ».  
309 Sur cette question, cf. AUGER, D., 1987, « ϊἷ l’aὄtiὅaὀ à l’athlètἷ : les métaphores de la création poétique 
ἶaὀὅ l’épiὀiἵiἷ ἷt ἵhἷὐ ἢiὀἶaὄἷέ », in : Etudes de littérature ancienne III, PENS, p.39-56. 
310 cf. Dictionnaire des hapax, p.50. 
311 Pind. Isthm, Fr.24.1. 
312 Eusthate, Prooemium commentarii in Pindari opera, 21,7. 
313 cf. Dictionnaire des hapax, p.248. 
314 Le morphème augmentatif a)ri- maὄὃuἷ uὀἷ iἶéἷ ἶἷ ὅupéὄiὁὄité, ἶἷ ἶ’éviἶἷὀἵἷ, ἶ’éἵlatέ ἑἷ mὁὄphèmἷ ὀ’ἷὅt 
utiliὅé ὃu’ἷὀ pὁéὅiἷέ Ἑl ἷὅt attἷὅté ἷὀ ἷffἷt ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ avἷἵ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ tἷlὅ ὃuἷ a)ridei/ketoj 
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on le retrouve dans des composés comme e)riau/xenhj « qui relève la tête », e)ri/bwloj « au 

sol fécond », e)risqenh/j « très fort ». ἢiὀἶaὄἷ ὅ’amuὅἷ avἷἵ ἵἷt hapax ὃui ἷὅt auὅὅi ὁὄigiὀal 

quἷ l’étiὁlὁgiἷ ἶἷ la flίtἷ inventée dans cette ode315.  

ἣuaὀt à l’hapax meli/gdoupoj,-on « au son de miel » (Pi.N.11.18)316, il qualifie effectivement 

la vὁix ἶἷ l’aèἶἷ, ἵὁmmἷ avἷἵ l’hapax a)glao/kwmoj qui chante les louanges du vainqueur. 

Pindare qualifie donc sa propre voix par une image traditionnelle et pleine de délices grâce à 

cette hypallage : εα  ύπ  αδ αζγ θ α η ζδα η θ κδ αῖμέ 

                           « et travaillant je chante avec des chants au son de miel. » 

 ἡὀ ὄἷmaὄὃuἷ égalἷmἷὀt lἷ jἷu ὅὁὀὁὄἷ ἷὀtὄἷ l’hapax ύπ  ἷt lἷ vἷὄἴἷ η ζδα η θ, 

dont les deux premières syllabes sont identiques en synchronie. Il donne une connotation 

archaïque à sa création, de façon à rendre ce tἷὄmἷ uὀiὃuἷ ἷt plἷiὀ ἶ’ἷmphaὅἷ aὀἵiἷὀὀἷέ 

Ἔ’aἶjἷἵtif meli/kompoj,on « au son doux comme le miel » (Pi.I.2.32)317 qualifie aussi la propre 

voix du poète à tὄavἷὄὅ ἵἷllἷ ἶἷ l’aèἶἷ ὃui ἵhaὀtἷ l’élὁgἷ ἶu vaiὀὃuἷuὄ :  

Κα  ΰ λ κ ε ΰθ μ ηῖθ θ  ηκδ 

κ  ε ηπθ,  Θλα ίκυζ᾽, λα θ,  

κ  π  κδ ᾶθέ 

« Ce n'est pas d'aujourd'hui, ô Thrasybule, que vos palais connaissent les aimables pompes et 

le miel des doux hymnes ». 

Pindare cherche à rendre ses épinicies parfaites, en leur donnant de la granἶἷuὄ ἷt ἶἷ l’éἵlat318. 

Ἑl ἵiὅèlἷ ὅὁὀ œuvὄἷ à la maὀièὄἷ ἶ’uὀ ὅἵulpteur de mots, en mêlant mythologie, religion, 

énoncés gnomiques, le tout dans une variété de style qui en fait paradoxalement sa singularité. 

Ἑl ἴὄiὅἷ paὄfὁiὅ l’illuὅiὁὀ pὁétiὃuἷ ἷt ὅὁὄt ἶἷ son rôle de simple narrateur pour mettre en avant 

son art, pour parler de la création poétique en elle-même. 

 ἠὁuὅ avὁὀὅ ἵὁὀὅtaté ὃuἷ ἢiὀἶaὄἷ ἵὄéait ὅἷὅ hapax ἷὀ ὅ’iὀὅpiὄaὀt ἶu vὁἵaἴulaiὄἷ épiὃuἷ, 

ὅuὄtὁut ἶἷ ἵἷlui ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ, afiὀ ἶἷ ἶὁnner une certaine noblesse à ses 

ὁἶἷὅ ἷt ὅ’iὀὅἵὄiὄἷ paὄ ἵἷ ἴiaiὅ ἶaὀὅ uὀἷ tὄaἶitiὁὀ pὁétiὃuἷ ὃui ἶépaὅὅἷ ἷt ὅuὄpaὅὅἷ lἷ gἷὀὄἷ ἶἷ 

l’épiὀiἵiἷέ ἑἷpἷὀἶaὀt, l’étuἶἷ ἶétailléἷ ἶἷὅ hapax piὀἶaὄiὃuἷὅ ὀὁuὅ a mὁὀtὄé ὃuἷ, ὅi uὀἷ 

gὄaὀἶἷ paὄtiἷ ἷὅt ἷffἷἵtivἷmἷὀt ἶ’iὀὅpiration homérique, tant dans la morphologie que dans la 

                                                                                                                                                                                                                

« remarquable », a)ri/gnwtoj « célèbre », a)rifradh/j « facile à reconnaître ». Puis on le rencontre chez 
Pindare, Eschyle, Callimaque, Tyrtée. 
315 Pi. P.12, v.18-25. 
316 cf. Dictionnaire des hapax, p.388. 
317 cf. Dictionnaire des hapax, p.389. 
318 ἢὁuὄ uὀἷ ὅyὀthèὅἷ ὅuὄ lἷ ὅtylἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ, ὁὀ pἷut liὄἷ l’iὀtὄὁἶuἵtiὁὀ ἶἷὅ Olympiques traduites par M. Briand 
(2014) p.XXIV-XXV. Pour un travail plus détaillé, on lira Race (1990), Hummel (1993) et Briand (2008). 
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ὅémaὀtiὃuἷ, ἵἷὄtaiὀὅ hapax ὀ’ὁὀt pu êtὄἷ liéὅ ὀi ἶἷ pὄèὅ ὀi ἶἷ lὁiὀ à ἵἷttἷ tὄaἶitiὁὀ hὁméὄiὃuἷέ 

Ainsi, l’aἶjἷἵtif zwqa/lmioj « qu fait fleurir la vie » (Pi.O.7.11)319 est une épithète dédiée à une 

divinité, Charis. Pindare imite la poésie homérique dans le sens où il crée un composé pour 

qualifier la Grâce. Mais, ὅi Ἐὁmèὄἷ ἷmplὁiἷ lἷ pὄἷmiἷὄ élémἷὀt ὅἷul, il ὀἷ l’utiliὅἷ paὅ ἷὀ 

composition, que ce soit comme premier membre ou second. Ainsi, Pindare ne peut trouver 

son inspiration chez Homère. En revanche, les composés en zw- ne sont pas rares à la période 

classique et plus tardivement320. Ἑl ὅ’agit ἶὁὀἵ pἷut-êtὄἷ ἶ’uὀἷ puὄἷ ἵὄéatiὁὀ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷέ 

De la même façon, un hapax nominal a attiré notre attention car il ne semble pas 

vὄaimἷὀt ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ hὁméὄiὃuἷ maiὅ ἶavaὀtagἷ ἵὄéé pὁuὄ faiὄἷ ὅἷὀtiὄ uὀἷ atmὁὅphèὄἷ 

myὅtéὄiἷuὅἷ à l’auἶitὁiὄἷέ Ἑl ὅ’agit ἶἷ batia/,a=j (h() « buisson de ronces » (Pi.O.6.54)321. Cet 

hapax ἵὁὀtὄiἴuἷ à ἵὁὄὄὁἴὁὄἷὄ lἷ ὅἷὀὅ ἶu vἷὄὅ, ὁὶ ἢiὀἶaὄἷ ἷxpliὃuἷ ὃuἷ lἷ filὅ ἶ’Evaἶὀé ἷt 

Apollon était caché aux yeux du père de celle-ci. Un terme obscur morphologiquement peut 

ὅaὀὅ ἶὁutἷ ἵὁὀtὄiἴuἷὄ à ἶiὅὅimulἷὄ auὅὅi l’ἷὀfaὀt stylistiquement. Le sens et le style se 

rejoignent donc avec subtilité. On notera que les manuscrits présentent la forme ba/teia, mais 

ὃu’Ἐéὅyἵhiuὅ ἶéfiὀit ὃuaὀt à lui lἷ ὀὁm fémiὀiὀ h( ba/tia comme « le fruit du mûrier »322. La 

leçon du manuscrit est donc sans doute erronée.  

 ἢiὀἶaὄἷ ὅ’ἷὅt égalἷmἷὀt ὅἷὄvi ἶ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅ ὅyὀtaxiὃuἷὅ, grâce aux composés par 

hypostase, ἷt ὅ’ἷὅt ἶὁὀἵ mὁὀtὄé mὁἶἷὄὀἷ, à la ἶifféὄἷὀἵἷ ἶἷ ἵἷ ὃu’ὁὀ a ὅὁuligὀé juὅὃue là. On 

ἷὀ tὄὁuvἷ uὀ ἵaὅ uὀiὃuἷ avἷἵ l’aἶjἷἵtif e)pigouni/dioj,on « qui est sur les genoux » 

(Pi.P.9.62) 323 . ἑἷt hapax ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ à la lἷxiἵaliὅatiὁὀ ἶ’uὀ ὅyὀtagmἷ pὄépὁὅitiὁὀὀἷl 

(préposition + substantif), auquel ont été ajoutés un suffixe et une désinence ([préposition+ 

substantif]+ -i/dio- +-j). Ce suffixe –i/dio-j, au départ, fournit plutôt dἷὅ ἶéὄivéὅ ἶ’aἶvἷὄἴἷὅ 

comme nosfi/dioj « enlevé furtivement », iὅὅu ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ no/sfi « furtivement ». On 

ὄἷὀἵὁὀtὄἷ auὅὅi uὀ tἷl ὅuffixἷ ἶaὀὅ l’hapax ἶ’Ἐéὅiὁἶἷ pauri/dioj « petit », dérivé de 

l’aἶjἷἵtif pau=roj. ἢluὅiἷuὄὅ ἷxἷmplἷὅ ἶ’aἶjἷἵtifὅ ἶéὄivéὅ ἶ’uὀἷ ἷxpὄἷὅὅiὁὀ ἵὁὀὅtituéἷ ἶ’uὀ 

lexème prépositionnel ἷt ἶ’uὀ autre nominal, fὁὄmaὀt alὁὄὅ uὀ mêmἷ lἷxèmἷ, ἵὁmmἷ ἵ’ἷὅt lἷ 

cas dans cet hapax, sont également attestés dans la langue grecque, épique ou non. Ce sont des 

composés par hypostase, lexicalisant un syntagme prépositionnel 324 . Ainsi, Homère offre 

                                                                   
319 cf. Dictionnaire des hapax, p.274. 
320 zwpure/w-w= « ranimer le feu » (Men. fr.71, Plut.Lyc.9), zw/futoj « qui fait vivre » (Esch. Suppl.857). 
321 cf. Dictionnaire des hapax, p.129. 
322  ίΪ δα·  μ υεαηέθκυ εαλπ μ ξ π  αζαηδθέπθρ . 
323 cf. Dictionnaire des hapax, p.232. 
324 Sur ces composés en particulier, voir Rousseau N. Du syntagme au lexique, p.183, 217 et 253. 
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l’ἷxἷmplἷ ἶἷ e)pinefri/dioj325 « qui se trouve sur les reins », qui a peut-être servi de modèle à 

Pindare. Par la suite, on peut lire chez Eschyle e)gxeiri/dioj « ὃuἷ l’ὁὀ tient dans la main », 

ὃui utiliὅἷ lui auὅὅi uὀ tἷὄmἷ aὀatὁmiὃuἷ ἵὁmmἷ ἴaὅἷ ἶἷ ἵὄéatiὁὀέ ἢiὀἶaὄἷ ὅ’iὀὅἵὄit ἶὁὀἵ iἵi 

dans une tradition en se plaçant dans le sillage homérique. Cependant, ce genre de création est 

signe de modernité déjà chez Homère 326 , donc Pindare poursuit plutôt une volonté de 

modernité et ὅ’iὀὅἵὄit ἶaὀὅ la vὁiἷ ὁuvἷὄtἷ paὄ l’épὁpéἷ, maiὅ ὃui était ἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ à ἵἷttἷ 

époque.  

 

 Pindare a aussi recours une seule fois à une formation par redoublement. Ce procédé 

de formation est rare chez cἷ pὁètἷ lyὄiὃuἷέ χiὀὅi l’hapax matroma/twr,-oroj « grand-mère 

maternelle » (Pi.O.6.84)327 est un substantif fὁὄmé paὄ ὄἷἶὁuἴlἷmἷὀt à l’aiἶἷ ἶ’uὀ mêmἷ radical 

répété. ἑ’ἷὅt ἷὀ fait uὀ ἵὁmpὁὅé déterminatif, qui présente la mère de la mère de Pindare, à 

savoir Métopée, mère de Thébè, nymphe protectrice de Thèbes où est né le poète. Ce type de 

fὁὄmatiὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ tὄèὅ ἵὁuὄaὀt, mêmἷ ὅi lἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἷὀ –mhthr sont fréquents. On peut 

citer chez Lycurgue patromh/thr « mère du père ». Ce nom ne semble pas vraiment 

appartenir à la tradition poétique et relèverait peut-être davantage de la langue courante, 

vernaculaire, mais cela ne peut être vérifié.  

Ἑl aὄὄivἷ ἷffἷἵtivἷmἷὀt ὃuἷ ἢiὀἶaὄἷ ἷmplὁiἷ ἶἷὅ hapax fὁὄméὅ à paὄtiὄ ἶ’uὀ vὁἵaἴulaiὄἷ 

moins pὁétiὃuἷέ ἑ’ἷὅt uὀ fait ὄare car nous avons montré jusque-là la volonté qu’a le poète de 

se conformer à une certaine forme de tradition poétique, même dans ses créations lexicales. 

χiὀὅi, l’hapax pamfa/rmakoj,-on « qui connaît < ou manie > tous les poisons » 

(Pi.P.4.233)328 est à noyau nominal, fondé sur le substantif neutre to\ fa/rmakon « remède » ou 

« poison »έ ἡὀ l’ἷmplὁiἷ à tὁutἷὅ lἷὅ épὁὃuἷὅ ἵὁmmἷ pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅé, et aussi 

largement dans la langue poétique, chez Homère, Eschyle et Euripide. On le rencontre aussi 

dans la prose scientifique329. Pindare innove donc avec ce terme qui qualifie Médée, amante 

de Jason, ce qui est une image courante pour cette femme, considérée comme étrangère en 

Colchideέ ἡὀ ὅἷ ὄappἷllἷ ἷὀ ἷffἷt ὃu’uὀἷ imagἷ ὅἷmἴlaἴlἷ ἷὅt ἷmplὁyéἷ pὁuὄ ἴὄosser le 

pὁὄtὄait ἶ’Ἐélèὀἷ au ἵhaὀt ζ330 ἶἷ l’Odysséeέ χiὀὅi, ὅi lἷ mὁt ἷmplὁyé ἷὅt iὀὀὁvaὀt, l’imagἷ 

                                                                   
325 Hom. Il.21.204 ; Greg. de Nysse, In canticum canticorum, 6.266.18. 
326 Chantraine, 1979, p.39. 
327 cf. Dictionnaire des hapax, p.377. 
328 cf. Dictionnaire des hapax, p.469. 
329 Aristide, 1.11 ; 2.385. ; Gal. De sectis ad eos qui introducuntur, 1.74.9. 
330 Hom. Od.4.219-234. 
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ὀ’ἷὅt ὃu’uὀ tὁpὁὅέ Pindare transmet une image traditionnelle, déjà maintes fois répétée mais le 

fait grâce à un mot nouveau et jamais réemployé.  

La création de certains hapax laisse à pἷὀὅἷὄ ὃu’ilὅ ὁὀt ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt uὀ ἴut 

stylistique et métrique, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a vu pὁuὄ lἷὅ hapax hὁméὄiὃuἷὅ maiὅ auὅὅi ἵἷux ἶἷὅ 

autres poètes lyriques archaïques. Au vἷὄὅ 1ἁ ἷt 1η ἶἷ l’Ode X de Pindare, on lit : 

 πσ θδ᾽ Ἀΰζα α  

φ π  ᾽ φλκ τθα, γ θ ελα έ κυ  

u_ u_ u  _ u _ u u_  u _ _  

παῖ μ, παεκκῖ  θ θ, Θαζέα   

ἐ α π , κῖ α σθ  ε ηκθ π᾽ η θ ῖ τξ   

u _ u _ u u _ u _ u _ u u _ u _ u _ 

εκ φα ίδί θ α 

« Charmante Aglaé, Euphrosyne, amie des chants, filles du plus puissant des dieux, prêtez 

l'oreille à mes accents ; et vous, Thalie, pour qui la musique a tant de charmes, jetez un regard 

favorable sur cet hymne qui vole d'une aile légère dans ce jour heureux et prospère. » 

Ces deux épithètes331 aἶὄἷὅὅéἷὅ à ἶivἷὄὅἷὅ muὅἷὅ ὅ’iὀὅἵὄivἷὀt ἶaὀὅ uὀἷ tὄaἶitiὁὀ hὁméὄiὃuἷέ 

On remarque en outre que le poète joue avec ses créations. En effet, les deux hapax se 

scandent exactement de la même façon, en début de vers. De plus, ils sont formés avec un 

second membre identique et avec des premiers membres synonymes. Il est donc clair que la 

création lexicale fait partie du jeu poétique chez Pindare. De plus, le schéma métrique est 

exactement similaire entre les deux hapax en tête de vers ; ils forment deux iambes et demi     

(-ᴗ|-ᴗ|-) dans les vers de Pindare. 

 Eὀfiὀ, la ἶἷὄὀièὄἷ ὄἷmaὄὃuἷ ὃuἷ l’ὁὀ pἷut faiὄἷ ὅuὄ lἷὅ pὄὁἵéἶéὅ ἶἷ ἵὄéatiὁὀ ἵhἷὐ 

Pindare concerne deux adjectifs, seulement attestés dans les Epinicies. Pour ces deux 

ἷxἷmplἷὅ, lἷ pὁètἷ ὅἷmἴlἷ ὅ’iὀὅpiὄἷὄ lui-même et trouver matière à création dans sa propre 

œuvὄἷέ Eὀ ἷffἷt, e)/palpnoj,on « doux, agréable » (Pi. P.8.120)332 est un adjectif formé par 

pὄéfixatiὁὀ à paὄtiὄ ἶ’uὀ aἶjἷἵtif ὀὁὀ attἷὅté *a)/lpnoj, maiὅ ὃuἷ l’ὁὀ ἵὁὀὀaît paὄ ὅὁὀ 

superlatif a)/lpnistoj « le plus doux »333, employé lui aussi uniquement par Pindare.334 ἑ’ἷὅt 

                                                                   
331 cf. s.u. 
332 cf. Dictionnaire des hapax, p.226. 
333 cf. Dictionnaire des hapax, p.46. 
334 Pi. I. 5, 12. 
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grâce aux interprétations données par les scholies 335  que nous sommes en mesure de 

comprendre ce terme. En effet, les scholiastes précisent à côté de cet hapax μ εα  ῖα εα  

πλκ βθάμ « agréable et doux ». Ici, Pindare emploie un mot inusité ailleurs et dont on ne peut 

retrouver de trace que dans sa propre poésie. ϊἷ pluὅ, ἵἷt aἶjἷἵtif ἶὁὀt lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ὀ’ἷὅt 

pas rare a plusieurs concurrents plus communs comme h(du/j par exemple. On peut donc 

émettre deux hypothèses : soit Pindare a vraiment créé ce terme de toutes pièces, maiὅ ἵἷ ὀ’ἷὅt 

paὅ ὅὁὀ haἴituἶἷ, il ὅ’iὀὅpiὄἷ plutὲt ἶ’autὄἷὅ pὁèmἷὅ ν ὅὁit ἢiὀἶaὄἷ ἷmplὁiἷ uὀ mὁt ὃuἷ l’ὁὀ 

utiliὅait à ὅὁὀ épὁὃuἷ maiὅ ὃui ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅté ἶaὀὅ lἷὅ tἷxtἷὅ, ὀi ἶaὀὅ lἷὅ iὀὅἵὄiptiὁὀὅέ  

 ἥi ἢiὀἶaὄἷ ὅ’ἷὅt ἴἷauἵὁup iὀὅpiὄé ἶaὀὅ ὅἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lexicales du style et du 

vocabulaire épique héroïque, il a tὁut ἶἷ mêmἷ lui auὅὅi ὅἷὄvi ἶἷ ὅὁuὄἵἷ ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ à 

certains poètes postérieurs, notamment les poètes tragiques. Ἔ’hapax o(rqo/mantij,-ewj (o() 

« devin véritable » (Pi. N.1.61)336 est un substantif masculin composé de deux éléments très 

bien attestés en composition. Ἔἷ pὄἷmiἷὄ lἷxèmἷ ἷὅt aἶjἷἵtival, fὁὀἶé ὅuὄ l’aἶjἷἵtif o)rqo/j,-

h/,-o/n « droit », très courant comme premier membre de composé337. Le second est nominal, 

ὁὶ l’ὁὀ ὄἷἵὁὀὀaît lἷ ὅuἴὅtaὀtif o( ma/ntij,-ewj « devin », utilisé à la fois pour les hommes et 

les femmes. Celui-ci est très productif comme second membre de composé, on le trouve par 

exemple dans des termes tels qeo/mantij « qui pὄὁphétiὅἷ paὄ l’iὀὅpiὄatiὁὀ » chez Platon, 

qourio/mantij « devin de Thourioi, charlatan » chez Aristophane, o)neiro/mantij « qui 

pὄéἶit l’avἷὀiὄ ἶ’apὄèὅ lἷὅ ὅὁὀgἷὅ » chez Eschyle. Ce sont tous des termes au moins 

contemporains de Pindare ou plus récents, mais Homère ne les utilise pas. Pindare fait donc 

iἵi pὄἷuvἷ ἶ’uὀἷ ἵἷὄtaiὀἷ mὁἶἷὄὀité avἷἵ ἵἷttἷ ἵὄéatiὁὀέ Ἑl ἷὅt à ὀὁtἷὄ ὃuἷ, ὅ’il ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅté 

chez Eschyle, on retrouve néanmoins chez ce dramaturge un autre substantif, formé à partir 

des mêmes éléments, o)rqomantei/a « prédiction juste »έ ἡὀ ὀἷ pἷut ὅavὁiὄ ὅi Eὅἵhylἷ ὅ’ἷὅt 

iὀὅpiὄé ἶἷ l’hapax ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ ὁu ὅ’il a ἵὄéé lἷ tἷὄmἷ ὅaὀὅ ἵὁὀὀaîtὄἷ lἷ mὁt piὀἶaὄiὃuἷέ Les 

commentaires ne disent rien à ce sujet. 

 Le poète de langue épique a également utilisé pour ses créations des mots déjà attestés 

ἷt ἵὁὀὀuὅ maiὅ ὃui ὀ’ἷὀ ὄἷὅtἷὀt paὅ mὁiὀὅ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἵaὄ lἷuὄ mὁὄphὁlὁgiἷ ὁu lἷuὄ 

ὅémaὀtiὅmἷ ὅὁὀt uὀiὃuἷὅέ ἡὀ pἷut tὁut ἶ’aἴὁὄἶ pὄéὅἷὀtἷὄ l’hapax gὄammatiἵal a)rxe/polij,   

                                                                   
335 Scholia in Pindarum (scholia vetera et recentiora partim Thomae Magistri et Alexandri Phortii) (e cod. 
Patm.)/ Scholia in Pindarum, Scholia in Pythia v–xii (scholia vetera et recentiora Thomae Magistri et Triclinii) (e 
cod. Flor.). 
336 cf. Dictionnaire des hapax, p.449. 
337 Sur ce lexème, cf. o)rqodi/kaioj. 
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-ij,-i « qui gouverne la ville » (Pi. P.9.54)338έ ἑἷttἷ fὁὄmἷ ἶ’aἶjἷἵtif ἷὅt ὅuὄpὄἷὀaὀtἷ ἵaὄ la 

désinence du nom en –ij a été conservée alὁὄὅ ὃuἷ l’hapax ἷὅt un adjectif339 . On peut 

expliquer cela par la rime intérieure créé par le poète dans le vers 54340. La désinence –in de 

l’hapax possède les mêmes phonèmes que le pronom nin. Cet hapax est un composé à rection 

vἷὄἴalἷ pὄὁgὄἷὅὅivἷ, ἵἷ ὃui ἷὅt ὄaὄἷ ἵhἷὐ ἢiὀἶaὄἷ, ἷt méὄitἷ ἶὁὀἵ ἶ’êtὄἷ ὅigὀaléέ ἢaὄ aillἷuὄὅ, il 

ὅ’agit ἶ’uὀ hapax gὄammatiἵal ἵaὄ ἢiὀἶaὄἷ a ἵὄéé uὀ aἶjἷἵtif ὃualifiἵatif maiὅ la langue 

grecque offre, plus tard, un nom propre de forme identique341.  

Il existe aussi un mot auquel Pindare donne un autre sens que celui que le lecteur ou auditeur 

connaît habituellement, il en fait donc un hapax sémantique : pa/traqe (pa/trhqen) « de la 

famille » (Pi.N.7.70)342 puisqu’il ἶὁὀὀἷ uὀ ὅἷὀὅ iὀhaἴituἷl à ἵἷ tἷὄmἷ ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ paὄ 

ailleurs dans la littérature tardive chez Apollonios de Rhodes 343 , Dionysius 344 . Pindare 

emploie la forme dorienne pa/traqe, ἷxaἵt éὃuivalἷὀt ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ pa/trhqen en attique345. 

Cependant le sémantisme en est différent puisque Pindare utilise le substantif féminin h( 

pa/tra dans le sens homérique de « lignée, race, famille »346, directement dérivé du nom 

path/r. Au contraire, dans pa/trhqen, on emploie le nom pa/trh au sens de « patrie », sens 

ὃu’il pὁὅὅèἶἷ ἶèὅ l’épὁὃuἷ hὁméὄiὃuἷέ ἢiὀἶaὄἷ ὅἷ ὅἷὄt ἶὁὀἵ ἶ’uὀ ὅἷὀὅ ὄaὄἷ ἷt pἷu usité pour 

créer cet hapax. On ὀὁtἷὄa égalἷmἷὀt la pὄéὅἷὀἵἷ ἶu ὅuffixἷ aὄἵhaïὃuἷ ὃui iὀἶiὃuἷ l’ὁὄigiὀἷ –

qe(n). ϊ’aillἷuὄὅ, ἷὀ ἵὁὀtἷxtἷ347, on constatἷ ὃuἷ la pὄéὅἷὀἵἷ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ fait ἶὁuἴlὁὀ avἷἵ lἷ 

suffixe –i/dhj qui indique déjà la descendance348. 

Enfin, on rencontre aussi chez Pindare un hapax morphologique ai(makouri/ai,-wn 

« liἴatiὁὀὅ ἶἷ ὅaὀg ἷὀ l’hὁὀὀἷuὄ ἶἷὅ mὁὄtὅ » (Pi.O.1.90)349. Le premier membre ai(ma- est le 

plus ancien en composition. Il semble y avoir une volonté de Pindare de donner un effet 

                                                                   
338 cf. Dictionnaire des hapax, p.107. 
339 Les thèmes en –i- ont donné des noms dans la majeure partie des cas, tels que ἶἷὅ ὀὁmὅ ἶ’aὀimaux o( o)/fij 
« serpent », des noms abstraits h( froni/j « sagesse », ἶèὅ l’épὁὃuἷ hὁméὄiὃuἷ, maiὅ auὅὅi ἶἷὅ ὀὁmὅ ἶ’aἵtiὁὀ h( 
mh=nij « colère », h( u(/brij « démesure »… ἑhaὀtὄaiὀἷ (1979, p.112-11ηέ) ὀἷ ὅigὀalἷ paὅ ἶ’aἶjἷἵtifὅ fὁὄméὅ 
avec ce thème. 
340 θγα  λξ πκζ  γ δμ, … « là tu la ὄἷὀἶὄaὅ ὅὁuvἷὄaiὀἷ, … » 
341 Isée, Fr.I,fr.1 ; 1, 2 :  ἈλξΫπκζδθ. 
342 cf. Dictionnaire des hapax, p.486. 
343 Ap.Rh., Argonautica , 2.541. 
344 Dionysius Periégète, Orbis descriptio, 657. 
345 Ap.Rh. 2.541 ; Pind. N.7.103. 
346 Benvéniste, Le vocabulaire des institutions indo-européennes, I., p.203-217. 
347 ι θ α π α   ΰ θ μ, 
« [έέέ] ἥὁgéὀèὅ, ἶἷ la ligὀéἷ ἶ’Euxéὀὁὅ[έέέ] ». 
348 MEIER-BR̈GGER, M. 1975. [Id]: zur Geschichte e. griech. Nominal-suffixes. Gέttingen, Vandenhoeck und 
Ruprecht. 
349 cf. Dictionnaire des hapax, p.26. 
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archaïque à sa création. Le sens du terme est confirmé par les scholiastes350. ἢiὀἶaὄἷ ὀ’utiliὅἷ 

ὃuἷ lἷ pluὄiἷl ἶaὀὅ ὅὁὀ œuvὄἷ maiὅ Plutarque a employé une fois aussi ce terme mais au 

singulier351, avec le même sens. Cet hapax de Pindare serait donc un hapax morphologique. 

 

 Par conséquent, après étude des hapax absolus créés par le poète Pindare, on est 

sensible à la grande variété de mots uniques forgés par des moyens fort différents. On 

ὄἷtiἷὀἶὄa ἴiἷὀ éviἶἷmmἷὀt l’impὁὄtaὀἵἷ ἶu ὀὁmἴὄἷ ἶ’hapax ἵὁmpὁὅéὅ pὁὅὅἷὅὅifὅ ὃui imitἷὀt 

le style épique et donnent à la poésie lyrique de Pindare une tonalité unique, entre tradition et 

mὁἶἷὄὀitéέ Ἔ’ἷmplὁi ἶ’uὀ vὁἵaἴulaiὄἷ épique, héroïque pἷὄmἷt à ἢiὀἶaὄἷ ἶἷ ὅ’iὀὅἵὄiὄἷ ἶaὀὅ 

uὀἷ tὄaἶitiὁὀ ἷmpὄἷiὀtἷ ἶἷ ὀὁἴlἷὅὅἷ, ἶὁὀt la laὀguἷ paὄlἷ à tὁuὅ lἷὅ ἕὄἷἵὅ, puiὅὃu’ilὅ 

ἵὁὀὀaiὅὅἷὀt tὁuὅ l’œuvὄἷ hὁméὄiὃuἷέ Il est communément admis que les petits Grecs 

apprennent à liὄἷ ἶaὀὅ l’Iliade ἷt l’Odysséeέ ἑἷὅ œuvὄἷὅ fὁὀt tὄèὅ tὲt paὄtiἷ ἶἷ la ἵultuὄἷ ἶἷ 

base. Le génie créatif de Pindare demeure dans la faculté de créer du neuf à partir de lexies 

anciennes, à connotation épique. Cela confère au travail de Pindare une sorte de noblesse 

inattaquable et permet le parallèle entre les jeux sportifs et les grandes guerres épiques. 

ἢiὀἶaὄἷ tἷὀἶ à ἶἷvἷὀiὄ uὀ pὁètἷ auὅὅi ὄἷἵὁὀὀu ὃu’Ἐὁmèὄἷ lui-même par son langage unique. 

Il prétend également conférer une gloire immense et éternelle aux vaiὀὃuἷuὄὅ ὃu’il ἵhaὀtἷ, ἷὀ 

les comparant à des héros mythiques. La forme, grâce à ce vocabulaire unique, rejoint ainsi le 

fὁὀἶ ὃui ἵhaὀtἷ la glὁiὄἷ étἷὄὀἷllἷ ἶ’uὀ héὄὁὅ ἶ’uὀ jὁuὄέ 

Ἕaiὅ lἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ pὁὅὅἷὅὅifὅ, ὅ’ilὅ ὅὁὀt majὁὄitaiὄἷὅ, ὀἷ ὅὁὀt paὅ lἷὅ ὅἷuls à avoir été 

créés par Pindare. Celui-ci travaille également avec toute une gamme de procédés de 

fὁὄmatiὁὀ vaὄiéὅέ ἣu’il ὅ’agiὅὅἷ de composés déterminatifs, eux aussi très inspirés du 

vocabulaire épique, de composés copulatifs ou à rection verbale, Pindare choisit toujours des 

combinaisons de mots archaïques pour forger de nouveaux termes. Le poète sait manier les 

lexèmes et jouer avec leur sémantisme. Son travail sur les hapax formés par affixation est 

moindre mais cependant important car il permet de comprendre que Pindare ne limite pas ses 

ὅὁuὄἵἷὅ ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ à l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ maiὅ va ἴiἷὀ au-delà, en donnant un nouveau sens 

à un adjectif ou en lui donnant une nouvelle forme pour le rendre unique et se singulariser. 

On insistera donc sur le fait que le poète renouvelle des thèmes et des motifs connus 

en les appliquant à la poésie mélique, et offre ainsi ses lettres de noblesse au genre de 

                                                                   
350 Scholia in Pindarum (scholia vetera) ; Scholia in Pindarum, Scholia et glossae in Olympia et Pythia (scholia 
recentiora Triclinii, Thomae Magistri, Moschopuli, Germani) (collecta a Triclinio). 
351 Plu. Arist. 21.6.1 : εαζ ῖ κ μ ΰαγκ μ θ λαμ κ μ π λ μ ζζΪ κμ πκγαθσθ αμ π   ῖπθκθ εα  θ 
α α υ α . « Il appelle à ce banquet et à cette libation funéraire les âmes de ces vaillants guerriers morts pour 
le salut de la Grèce. ». 
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l’épiὀiἵiἷ. Pindare est avant tout remarquable par un style marqué par une langue composite, 

où se mêlent des caractéristiques homériques, des hapax, des jeux étymologiques, des 

métaphores et des métonymies, etc. De plus, son vocabulaire était connoté de manière 

héroïque et les mots, surtout les ὀὁuvἷaux, ὄéὅὁὀὀaiἷὀt à l’ὁὄἷillἷ ἶἷ l’auἶitἷuὄ ἵὁmmἷ 

ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ épiὃuἷ et attiraient son attentionέ ἑἷὅ mὁtὅ uὀiὃuἷὅ ὀ’étaiἷὀt ἵὁmpὄiὅ paὄ 

l’auἶitὁiὄἷ ὃuἷ paὄἵἷ ὃu’ὁὀ ἵὁmpὄἷὀait paὄfaitἷmἷὀt lἷὅ ἶἷux lἷxèmἷὅ ἶὁὀt ilὅ étaiἷὀt 

ἵὁὀὅtituéὅέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ἵἷὅ mὁtὅ étaiἷὀt pὄὁfὁὀἶémἷὀt liéὅ à lἷuὄ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’utiliὅatiὁὀ, ἵἷlui 

ἶἷ l’épiὀiἵiἷ, ἷt ἶὁὀἵ pἷu utilisables à nouveau en dehors de ce contexte particulier. Pindare 

confère à la poésie lyrique chorale un stylème unique grâce aux hapax absolus. 
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Les hapax dans la poésie dramatique : 

 

La carrière ἶ’Eὅἵhylἷ a débuté au tout début du Ve siècle avant notre ère et a pris fin 

en 456 av.J.C., avant le plἷiὀ épaὀὁuiὅὅἷmἷὀt ἶἷ la péὄiὁἶἷ ἵlaὅὅiὃuἷ à χthèὀἷὅέ ἑ’ἷὅt la 

raison pour laquelle nous considérons Eschyle comme le dernier auteur archaïque. Le dernier 

tἷmpὅ ἶἷ ὀὁtὄἷ étuἶἷ ἷὅt ἵὁὀὅaἵὄé à l’aὀalyὅἷ mὁὄphὁ-sémantique des hapax du poète 

dramatique. 

 ἑὁmmἷ ὀὁuὅ l’avὁὀὅ ἷxpliὃué pὁuὄ lἷὅ autἷuὄὅ pὄéἵéἶἷmmἷὀt étuἶiéὅ, nous avons tout 

ἶ’aἴὁὄἶ étaἴli uὀ ἵὁὄpuὅ pὄéἵiὅ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἵὄééὅ paὄ Eὅἵhylἷ, ἷὀ ἵὁnsultant 

systématiquement le lexique352 qui regroupe tous les mots employés par Eschyle dans les 

œuvὄἷὅ ὃui ὀὁuὅ ὄἷὅtἷὀtέ χfiὀ ἶἷ ἵὁmplétἷὄ ἵἷ tὄavail, ὀὁuὅ avὁὀὅ ἵὁὀὅulté la thèὅἷ ἶἷ ἶὁἵtὁὄat 

ἶ’Ἑὄἷὀa Kaὐik-Zawadzka353, ὃui iὀvἷὀtὁὄiἷ avἷἵ pὄéἵiὅiὁὀ ὀὁmἴὄἷ ἶ’hapax legomena tirés de 

papyrii inconnus de Todt à son époque. Cela implique également que plusieurs hapax 

appaὄtiἷὀὀἷὀt à ἶἷὅ fὄagmἷὀtὅ ἶἷ pièἵἷὅ ἶἷ théâtὄἷ ὃui ὀἷ ὅὁὀt paὅ paὄvἷὀuἷὅ juὅὃu’à ὀὁuὅέ 

Après avoir inventorié toutes les formes supposées uniques, nous avons confirmé leur 

univocité en les passant au crible au Thesaurus de la langue grecque en ligne. Certaines 

formes posaient des problèmes de leçon car les manuscrits présentent parfois des leçons 

douteuses voire erronées. Nous avons donc comparé entre elles ces différentes leçons afin de 

proposer celle qui nous semblait la plus justifiée. Une fois ce travail terminé, nous avons 

rédigé pour chaque hapax legomenon une notice explicative contenant son analyse 

morphologique et lexicale précise, sa traduction parfois retravaillée en fonction de la 

mὁὄphὁlὁgiἷ, maiὅ auὅὅi ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’appaὄitiὁὀ, ὃui pἷὄmἷt ὅὁuvἷὀt ἶ’ἷxpliἵitἷὄ l’uὀivὁἵité 

ἶu tἷὄmἷέ Ἔὁὄὅὃuἷ ἶἷὅ iὀfluἷὀἵἷὅ ἶ’autὄἷὅ autἷuὄὅ aὄἵhaïὃuἷὅ ἶaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ 

apparaissent clairement, celles-ci sont présentées et expliquées.   

 ἢaὄmi lἷὅ ὅἷpt tὄagéἶiἷὅ ἶ’Eὅἵhylἷ ὃui ὅὁὀt paὄvἷὀuἷὅ juὅὃu’à ὀὁuὅ, à ὅavὁiὄ Les 

Perses, Les Sept contre Thèbes, Les Suppliantes, Prométhée enchaîné, Agamemnon, les 

Choéphores et enfin Les Euménides, et les quelques fragments retrouvés, nous dénombrons 

un total de 467 hapax absolus. Cela représente un corpus très important au vu de la taille de 

l’œuvὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ, ὃui ἷὅt paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ Ἑlὅ appaὄtiἷὀὀἷὀt à ὃuatὄἷ ἵatégὁὄiἷὅ 

grammaticales différentes : les adjectifs et les verbes, qui représentent une grande part des 

lemmes du corpus, les noms et, dans une moindre proportion, les adverbes. Nous analyserons 

                                                                   
352 TODT B. Commentatio de Aeschylo uocabulorum inuentore, Halle, 1855. 
353 KAZIK-ZAWADZKA I.,1962, Les hapax eiremena, et les mots rares dans les fragments papyrologiques des 
trois grands tragiques grecs, Varsovie. 
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tὁut ἶ’aἴὁὄἶ lἷὅ ἵὄitèὄἷὅ mὁὄphὁ-lexicaux qui régissent la formation de ces hapax. Ensuite, 

nous proposerons un classement thématique des diverses motivations qui contribuent à la 

création lexicale eschyléenne. Nous montrerons notamment que certains passages des pièces 

ὅὁὀt pluὅ pὄὁpiἵἷὅ à la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ὃuἷ ἶ’autὄἷὅέ ἢὁuὄ fiὀiὄ, ὀὁuὅ tἷὀtἷὄὁὀὅ ἶ’étaἴliὄ ἶἷὅ 

hypὁthèὅἷὅ ὃui pἷὄmἷttἷὀt ἶ’ἷxpliὃuἷὄ l’uὀivὁἵité ἶἷ ἵἷὄtaiὀὅ hapax iὀvἷὀtéὅ paὄ Eὅἵhylἷέ 

 

 Remarques morphologiques : 

 

 Ἔἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἶ’Eὅἵhylἷ ὄépὁὀἶἷὀt à ἶἷux pὄiὀἵipἷὅ fὁὀἶamἷὀtaux ἶἷ ἵὄéatiὁὀ 

lἷxiἵalἷ, ἵὁmmἷ ὀὁuὅ l’avὁὀὅ ἶéjà ὁἴὅἷὄvé pὁuὄ lἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ ἶἷὅ autὄἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ, 

ἶ’Ἐὁmèὄἷ à ἢiὀἶaὄἷέ Eὅἵhylἷ procède par affixation. Dans cette catégorie, le poète a créé des 

hapax qui appartiennent à diverses classes grammaticales : les adverbes, les noms, les 

adjectifs et les verbes. Cet ensemble ne représente que 130 hapax sur 467. ἑἷ ὀ’ἷὅt ἶὁὀἵ paὅ 

le mode de création le plus employé par le poète. Cela correspond à une tendance générale 

déjà observée pour les autres poètes archaïques, à la différence de ce que nous avons constaté 

chez Homère. Plusieurs créations présentent des affixἷὅ ὄéἵuὄὄἷὀtὅ ἶaὀὅ lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax 

eschyléensέ ἣu’il ὅ’agiὅὅἷ de préfixes ou de suffixes qui sont inventoriés dans la seconde 

partie de cette analyse, la récurrence de ces éléments chez tous les poètes archaïques contribue 

à montrer que le processus de ἵὄéatiὁὀ ἵhἷὐ Eὅἵhylἷ ὀ’ἷὅt paὅ ἶifféὄἷὀt ἶἷ ἵἷlui ἶἷὅ autὄἷὅ 

poètes. En effet, les préfixes usités lἷ ὅὁὀt auὅὅi paὄ ἶ’autὄἷὅέ Eὀ ὁutὄἷ, Eὅἵhylἷ ὀ’utiliὅἷ ὃuἷ 

ἶἷὅ affixἷὅ ἶéjà ἵὁὀὀuὅ, il ὀ’iὀὀὁvἷ paὅ ὅuὄ ἵἷ pὁiὀt-làέ Ἕaiὅ ἵ’ἷὅt ἶaὀὅ lἷ pὄὁἵéἶé ἶἷ 

compositiὁὀ, ἷt ὀὁὀ ἶ’affixatiὁὀ, ὃu’Eὅἵhylἷ ὅἷ ἶémaὄὃuἷ ἶἷὅ autὄἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅέ 

 

 Le processus de création le plus employé par Eschyle est celui de la composition. Il 

représente 337 lemmes. Ils recouvrent les catégories grammaticales du nom commun, du 

verbe ἷt ἵἷllἷ ἶ’aἶjἷἵtifέ ἑὁmmἷ ὁὀ l’a vu pὄéἵéἶἷmmἷὀt, lἷὅ aἶvἷὄἴἷὅ ὅὁὀt plutὲt fὁὄméὅ paὄ 

affixatiὁὀέ χ l’imagἷ ἶu mὁἶèlἷ ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ ὅuivi pὁuὄ l’étuἶἷ ἶἷὅ hapax ἶἷὅ autὄἷὅ 

auteurs archaïques, nous avons classé les hapax composés selon leur schéma de composition. 

Les plus nombreux sont les composés à rection verbale, ἵὁmmἷ ἵ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ 

lexicale grecque en général. On en compte 182 parmi le corpus des hapax composés. La 

grande majorité de ces composés présentent une rection verbale régressivἷ ἵ’ἷὅt-à-dire que le 

lexème verbal qui régit le sémantisme du lemme se situe en seconde position. Ces composés à 

rection verbale sont surtout des adjectifs verbaux, suffixés en –to-, à l’imagἷ ἶu ἵὁmpὁὅé 
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purgoda/i+ktoj,on354 « qui détruit les tours ». Le ὅἷὀὅ ἶἷ ἵἷ lἷxèmἷ ἷὅt aἵtif, alὁὄὅ ὃu’ἷὀ ὄèglἷ 

générale, les adjectifs verbaux ont un sens passif355. Eschyle emploie cet adjectif verbal de 

sens actif à plusieurs reprises, comme dans a)ndrodai+ktoj « meurtrier » mais aussi 

au)todai+ktoj « qui se déchire lui-même ».   

Eὀ ὁutὄἷ, l’autὄἷ gὄaὀἶἷ paὄtiἷ ἶἷὅ hapax ἵὁmpὁὅéὅ à ὄἷἵtiὁὀ vἷὄἴalἷ ὁὀt uὀ lἷxèmἷ 

verbal suffixé en –hjέ ἑ’ἷὅt uὀἷ ἵaὄaἵtéὄiὅtiὃuἷ largement attestée chez Homère356 et chez 

Pindare. Cette suffixation donne souvent un style épique et héroïque à la création lexicale357. 

Ἔ’ἷxἷmplἷ ἶu ἵὁmpὁὅé ὅuivaὀt l’illuὅtὄἷ ἴiἷὀ : deimatostagh/j,-e/j 358  « qui instille la 

frayeur ». Eschyle crée un composé à connotation épique pour qualifier le « fardeau » pour le 

palais que représente la mort ἶ’ἡὄἷὅtἷ, aὀὀὁὀἵéἷ paὄ Egiὅthἷ et surtout pour en souligner la 

lourdeur. 

Si la grande majorité des composés verbaux ont une rection régressive, certains sont 

néanmoins à rection progressive. Ils ne représentent que 13% de cette catégorie de composés. 

Ils révèlent un trait caractéristique du style eschyléen. En effet, la majorité de ces composés 

suivent le paradigme homérique teryi/mbrotoj359. Ce sont donc des composés qui imitent le 

style homérique et cherchent à donner une connotation épique, héroïque à des hapax. Le 

substantif telessi/frwn,onoj 360  « qui accomplit ses projets » illustre bien ce fait. Les 

composés du type teryi/mbrotoj avec un lexème en telesi- ne sont pas les plus répandus. 

ἡὀ ἵὁmptἷ ὀéaὀmὁiὀὅ l’hὁméὄiὃuἷ telesfo/roj « qui réalise l’aἵhèvἷmἷὀt » et 

telesiourgo/j « ὃui mἷt ἷὀ œuvὄἷ paὄfaitἷmἷὀt » chez Platon. Le second membre du 

composé est très productif en composition. Eschyle utilise un procédé de création déjà 

employé par Pindare : il associe deux éléments communs chez Homère et les mêle pour en 

former un troisième, inédit, mais reflétant le genre poétique épique.  

 Si les composés à rection verbale forment la plus grande partie des hapax composés, 

les composés à rection nominale sont assez nombreux aussi. On les classe habituellement 

ὅἷlὁὀ lἷ ὄappὁὄt ὅyὀtaxiὃuἷ ὃuἷ lἷὅ ἶἷux lἷxèmἷὅ ἷὀtὄἷtiἷὀὀἷὀt à l’iὀtéὄiἷuὄ ἶu ἵὁmpὁὅéέ Ἔἷ 

gὄὁupἷ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἶétἷὄmiὀatifὅ ὁu ἷὀἶὁἵἷὀtὄiὃuἷὅ, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ ὁὶ l’uὀ ἶἷὅ lἷxèmἷὅ ἶéfiὀit 

les caractéristiques du second, représente la majorité des composés à rection nominale. On 

                                                                   
354 cf. Dictionnaire des hapax, p.545. 
355 cf. kniswto/j. 
356 Blanc A. 2008.  
357 CHANTRAINE, 1979, p.26. 
358 cf. Dictionnaire des hapax, p.155. 
359 cf. p. 57. 
360 cf. Dictionnaire des hapax, p.579. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

74 

 

peut citer l’ἷxἷmplἷ ἶἷ l’aἶjἷἵtif a)peiro/dakruj361 « sans expérience des larmes ». Eschyle 

offre plusieurs composés de ce type, comme a)nagko/dakruj « qui se contraint pour pleurer »  

ou encore a)ri/dakruj « accompagné de larmes abondantes ». Ἔ’ἷmplὁi ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ 

déterminatifs est assez varié et nous les étudierons plutôt sous un angle thématique dans la 

suite de notre travail. Nous nous attacherons alors à montrer les motivations qui suscitent la 

création des hapax absolus. 

 Parmi les composés à rection nominale, les composés copulatifs forment un groupe 

relativement important. Ils représentent 28% du corpus des hapax à rection nominale. Pour 

illuὅtὄἷὄ ἵἷttἷ ἵatégὁὄiἷ, ὁὀ pἷut ἵitἷὄ l’ἷxἷmplἷ ἶu ἵὁmpὁὅé a)wro/nuktoj362 « qui se fait à une 

heure indue de la nuit ». Eὅἵhylἷ iὀὀὁvἷ avἷἵ ἵἷttἷ fὁὄmἷ, ὃui ὄappἷllἷ l’aἶjἷἵtif pὁétiὃuἷ 

mesonu/ktioj « du milieu de la nuit », attἷὅté ἵhἷὐ ἶἷὅ autἷuὄὅ vaὄiéὅ tἷlὅ ὃu’Euὄipiἶἷ, 

Théocrite, Plutarque, Bacchylide. Le sémantisme entre ce dernier ἷt la ἵὄéatiὁὀ ἶ’Eὅἵhylἷ ἷὅt 

tὁut à fait ἵὁmpaὄaἴlἷέ ἑἷla ἷxpliὃuἷ ὅaὀὅ ἶὁutἷ l’uὀivὁἵité ἶἷ ἵἷllἷ-ci.  

 Les composés possessifs ὁὀt la paὄtiἵulaὄité ἶ’êtὄἷ ἷxὁἵἷὀtὄiὃuἷὅ, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ ὃu’ilὅ 

ἶétἷὄmiὀἷὀt uὀἷ ὃualité immaὀἷὀtἷ à l’iὀἶiviἶu ὃualifiéέ ἑ’ἷὅt un procédé de création 

particulièrement utilisé dans la langue épique, car les personnages et les objets sont souvent 

qualifiés grâce aux qualités qui leur sont inhérentes. A la différence de ce que nous avons 

ἵὁὀὅtaté ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ ὁu ἢiὀἶaὄἷ, ὁὶ il ὅ’agit ἶ’uὀ gὄὁupἷ impὁὄtaὀt, Eὅἵhylἷ ὀ’ἷὀ ἵὄéἷ ὃu’uὀ 

petit nombre. En effet, cette catégorie ne représente que 21% des composés nominaux. Le 

poète se détache donc visiblement de ses prédécesseurs dans le processus de création lexicale. 

Les quelques cas apparaissent souvent dans des parties lyriques et renvoient à la poésie 

héroïque. On peut par exemple citer le ἵaὅ ἶἷ l’aἶjἷἵtif kukno/morfoj363 « qui a la forme 

ἶ’uὀ ἵygὀἷ ». Eὀ ἵὁὀtἷxtἷ, Eὅἵhylἷ utiliὅἷ ἵἷt hapax pὁuὄ ἶéἵὄiὄἷ lἷὅ ἢhὁὄkiἶἷὅ, ὅœuὄὅ ἶἷὅ 

ἕὁὄgὁὀἷὅ, ὃui vivἷὀt ἶaὀὅ lἷὅ Eὀfἷὄὅέ Ἑl ἷὀtὄἷ ἷὀ ὄéὅὁὀὀaὀἵἷ imméἶiatἷ avἷἵ l’autὄἷ hapax 

utiliὅé ὃuἷlὃuἷὅ vἷὄὅ pluὅ haut pὁuὄ ἶéἵὄiὄἷ lἷὅ ὅœuὄὅ ἶἷὅ ἕὄéἷὅ les Gorgones 

drakonto/malloj « hérissées de serpents ». ἡὀ vὁit iἵi ὃu’Eὅἵhylἷ crée plusieurs hapax 

dans le même passage pour renouveler la manière de décrire les créatures infernales364. Nous 

ὄἷviἷὀἶὄὁὀὅ ὅuὄ ἵἷttἷ ἵὁὀἵἷὀtὄatiὁὀ ἶ’hapax ἶaὀὅ ἵἷὄtaiὀὅ paὅὅagἷὅ ἶἷὅ tὄagéἶiἷὅ ἶ’Eὅἵhylἷ 

plus loin dans notre étude. 

                                                                   
361 cf. Dictionnaire des hapax, p.88. 
362 cf. Dictionnaire des hapax, p.121. 
363 cf. Dictionnaire des hapax, p.355. 
364 ἥuὄ l’imagἷ ἶu ὅἷὄpἷὀt chez Eschyle, cf. Dumortier, J. (1975), p. 88-100. 
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 Les composés à rection nominale uniques peuvent aussi appartenir à la catégorie des 

composés par hypostase. En effet, Eschyle associe par univerbation un syntagme 

pὄépὁὅitiὁὀὀἷl ἷὀ uὀ ὅἷul lἷmmἷέ ἑ’ἷὅt uὀ pὄὁἵἷὅὅuὅ ἵὄéatif ὄaὄἷ, ὃuἷ ὀὁuὅ ὀ’aviὁὀὅ paὅ ἶéἵἷlé 

chez les autres poètes archaïques, hormis Homère. On a pu en décompter 7 au total dans tout 

lἷ ἵὁὄpuὅ, ἵἷ ὃui ὄἷpὄéὅἷὀtἷ ηΣ ἶἷ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ὀὁmiὀauxέ Dans l’hapax 

a)pe/rwtoj365 « ὃui ὀ’ἷὅt pluὅ ἶἷ l’amὁuὄ », le poète substantive une préposition et son régime 

pὁuὄ ἷὀ faiὄἷ uὀ lἷxèmἷ à paὄt ἷὀtièὄἷέ ἑ’ἷὅt uὀ pὄὁἵἷὅὅuὅ ἵὄéatif iὀéἶit, ὃu’ὁὀ trouve rarement 

chez les poètes archaïques. On observe ce même paradigme de création verbale dans le 

substantif unique e)/chboj,ou (o()366 « un vieillard ». Le poète a employé le préfixe e)c- pour 

indiquer la ὀὁtiὁὀ ἶ’ἷxἵluὅiὁὀέ Ἔ’hapax ἶéὅigὀἷ ἶὁὀἵ ὃuἷlὃu’uὀ ὃui ἷὅt ὅὁὄti ἶἷ la jἷuὀἷὅὅἷ, 

un vieillard. La syntaxe interne du composé suit presque celle de la préposition e)c suivie du 

géὀitif ὃuἷ l’ὁὀ pὁuὄὄait tὄὁuvἷὄ ἷὀ ὅyὀtagmἷέ ἑἷttἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ pἷὄmἷt au pὁètἷ ἶ’iὀὅiὅtἷὄ 

ὅuὄ lἷ maὀὃuἷ ἶἷ jἷuὀἷὅὅἷ ἶ’uὀἷ paὄtiἷ ἶἷ la ἵité ἶἷ ἦhèἴἷὅέ ἑἷla pἷὄmἷt uὀἷ aὀtithèὅἷ fὁὄtἷ 

dans le vers367 ὃui ἴalaiἷ aiὀὅi tὁutἷὅ lἷὅ tὄaὀἵhἷὅ ἶ’âgἷ ἶἷ la cité, les jeunes et les anciens. 

 Eschyle utilise aussi un autre procédé de composition assez rare pour la période 

archaïque : les composés à trois éléments. Seuls Homère et Pindare en offrent quelques 

exemples déjà étudiés dans ce commentaire. Les poètes préfèrent effectivement la 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ à ἶἷux lἷxèmἷὅ, plutὲt ὃu’à tὄὁiὅέ ἑἷpἷὀἶaὀt, Eὅἵhylἷ ὁffὄἷ η hapax ἵὁmpὁὅéὅ ἶἷ 

trois lexèmes. Certains sont à remettre en cause, du fait de leçons problématiques, mais les 

autres relèvent pleinement de cette catégorie. L’hapax pedioplo/ktupoj368 « qui fait retentir 

la plaine du pied des chevaux ». Cet adjectif semble composé de trois éléments ; mais la 

leçon est problématique puisque certains manuscrits donnent pedi’o(plo/ktupoj donc en deux 

termes. Cette version est corroborée par le fait que les composés tripartites sont extrêmement 

ὄaὄἷὅ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ à l’épὁὃuἷ ἶ’Eὅἵhylἷέ ἑἷttἷ pὄatiὃuἷ a été ἶévἷlὁppéἷ plutôt par 

Aristophane, spécialiste de la création de ce genre de composés à plus de deux lexèmes369. 

Cette forme à trois lexèmes est donnée par les scholiastes370 qui en expliquent le sens. Si on 

                                                                   
365 cf. Dictionnaire des hapax, p.90. 
366 cf. Dictionnaire des hapax, p.224. 
367 ίβμ εηα αμ εα  θ ἔ  ξλ θῳ  (Esch. Sept.11) 
« ἵἷux ὃui ὅὁὀt ἶaὀὅ la flἷuὄ ἶἷ l’âgἷ ἷt ἵἷux ὃui ὅὁὀt ὅὁὄtiὅ ἶἷ ἵἷt âgἷ à ἵauὅἷ ἶu tἷmpὅ ». 
368 cf. Dictionnaire des hapax, p.489. 
369 cf. p.6. 
370 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera) :  
π δκπζσε υπκμ] ε τπκθ πκδ θ η  θ πζπθ θ  π έῳ  « π δκπζσε υπκμ : fracas produit par les armes sur 
la plaine ». 

http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=967;961;8057;957;8179;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=7936;954;956;945;8055;945;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=954;945;8054;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=7956;958;951;946;959;957;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=7973;946;951;962;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/eschyle_sept_thebes/precise.cfm?txt=964;8056;957;
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élimine la théorie du composé à trois éléments, il reste cependant à traiter le composé 

o(plo/ktupoj qui est un hapax lui aussi.  

ϊ’autὄἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ tὄiples sont cependant miἷux avéὄéὅ ἵὁmmἷ tἷlὅέ ἑ’ἷὅt lἷ cas par exemple 

de eu)koino/mhtij371 « qui veille bien aux intérêts communs », composé de trois lexèmes. On 

peut également évoquer le verbe e)peciakxa/zw372
 « pousser de grands cris », mêmἷ ὅ’il faut 

apporter une nuance, puisque ce composé est en fait composé de deux morphèmes 

pὄépὁὅitiὁὀὀἷlὅ ἷt ἶ’uὀ lἷxèmἷ vἷὄἴal. Ces quelques exemples montrent la variété des 

élémἷὀtὅ ὃui ἷὀtὄἷ ἶaὀὅ l’uὀiverbation pour créer des hapax à trois lexèmes. On ne retrouve 

pas cette souplesse de création chez les autres poètes archaïques. 

 

Enfin, le corpus de créations lexicales eschyléennes comprend aussi des hapax 

sémantiques que nous devons mentionner. Ce sont des hapax dont la forme est attestée 

ailleurs en grec ancien, souvent à une époque plus tardive mais dont le sens est unique. Celui-

ci est généralement intimement lié à son contexte de création. Ces hapax sont les plus 

ἶiffiἵilἷὅ à iἶἷὀtifiἷὄ ἵaὄ ὁὀ ὀἷ pἷut paὅ ὅἷ ἵὁὀtἷὀtἷὄ ἶ’étuἶiἷὄ lἷuὄ mὁὄphὁlὁgiἷ pὁuὄ ὅavὁiὄ 

ὅ’ilὅ ὅὁὀt uὀiὃuἷὅέ Ἑl faut égalἷmἷὀt véὄifiἷὄ lἷuὄ ὅémaὀtiὅmἷ ἷt lἷ ἵὁmparer à celui du même 

mot utilisé à une date postérieure.  

De fait, nous avons dénombré six hapax sémantiques dans tout le corpus eschyléen. 

Certains appartiennent, au vocabulaire médical comme kako/splagxnoj,on 373 « au ἵœuὄ 

craintif, lâche ». Le second membre est nominal, issu du substantif neutre to\ spla/gxnon,ou 

« les entrailles », ἷὀ pὁéὅiἷ, ἷt ὀὁtammἷὀt ἵhἷὐ Eὅἵhylἷ, il ἶéὅigὀἷ lἷ ἵœuὄ ὁὶ l’âmἷέ Ἑl pἷut 

donc être soit médical374 ὅὁit pὁétiὃuἷ, ὅἷlὁὀ lἷ ὅἷὀὅ ὃuἷ l’ὁὀ lui ἶὁὀὀἷέ ἑ’ἷὅt ἷxaἵtἷmἷnt le 

ἵaὅ pὁuὄ ἵἷ ἵὁmpὁὅé pὁὅὅἷὅὅifέ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ hapax ὅémaὀtiὃuἷ ἷὀ fait ἵaὄ ἵ’ἷὅt ὅἷulἷmἷὀt lἷ 

ὅémaὀtiὅmἷ ἷὅἵhyléἷὀ ἶu tἷὄmἷ ὃui ἷὅt uὀiὃuἷέ Eὀ ἷffἷt, ἵἷ ἵὁmpὁὅé ἷxiὅtἷ ἵhἷὐ ἶ’autὄἷὅ 

auteurs375 mais dans un sens médical : « ὃui a mal au ἵœuὄ ». En contexte poétique, Eschyle a 

ἵὄéé ἵἷ tἷὄmἷ pὁuὄ ἶὁὀὀἷὄ uὀἷ ἵὁὀὀὁtatiὁὀ épiὃuἷ à l’ἷὀἵὁuὄagἷmἷὀt laὀἵé paὄ Etéὁἵlἷ à ὅἷὅ 

hὁmmἷὅέ Ἑlὅ ὀἷ ἶὁivἷὀt paὅ ὅἷ laiὅὅἷὄ allἷὄ à ἶἷ mauvaiὅἷὅ iἶéἷὅ, à la lâἵhἷté ἶἷ lἷuὄ ἵœuὄέ 

                                                                   
371 cf. Dictionnaire des hapax, p.261. 
372 cf. Dictionnaire des hapax, p.228. 
373

 cf. Dictionnaire des hapax, p.310. 
374 GUARDASOLE, A. 2000, p.106-107. 
375 Gal., De constitutione artis medicae ad Patrophilum.1.285.6; De anatomicis administrationibus, 2.579.2. 
     Demetrius Pepagomenus Med., Iatricon (recensio L, e cod. Lond.60). pinax, 1,49. 
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Ἔ’hapax pro/strimma,-atoj376 « disgrâce, infortune ὃui ὅ’attaἵhἷ à ὃuἷlὃu’uὀ »  fait 

partie de la même catégorie. Ἑl pὄἷὀἶ uὀ ὅἷὀὅ figuὄé puiὅὃu’il ὅ’élὁigὀἷ ἶu ὅἷὀὅ ἵὁὀἵὄἷt ἶu 

verbe prostri/bw. Il faut également signaler que cet hapax est sémantique ἵaὄ ἶ’autὄἷὅ 

autἷuὄὅ l’ὁὀt ἷmplὁyé maiὅ ἶaὀὅ uὀ ὅἷὀὅ ἶifféὄἷὀtέ χiὀὅi, ἢlutaὄὃuἷ (M.99c) l’ἷmplὁiἷ au ὅἷὀὅ 

« fragment, débris », donc revient au sens concret du suffixe. Et Galien377 lui confère un 

sémantisme encore plus précis car il lui permet de désigner « la poudre à frotter les dents ». 

Ainsi, comme le sens de ce mot était très éloigné du sémantisme du verbe dont il dérive, on 

ἵὁmpὄἷὀἶ ὃu’il ὅὁit ὄἷὅté uὀiὃuἷέ 

ϊ’autὄἷὅ ὅὁὀt ἶἷvἷὀuὅ ἶἷὅ tἷὄmἷὅ ἵὁmmuὀémἷὀt attἷὅtéὅ ἵὁmmἷ ὁὀ lἷ vὁit avἷἵ 

l’hapax ὅémaὀtiὃuἷ kako/sxoloj,-on378« qui cause un retard funeste ». Dans cet hapax, 

Eschyle emploie le lexème sxolh/ avec un sens péjoratif. Il désigne une tranquillité néfaste et 

trop longue. En contexte, en effet, cet adjectif unique qualifie les vents calmes qui 

ἷmpêἵhaiἷὀt χgamἷmὀὁὀ ἶ’appaὄἷillἷὄ pὁuὄ ἦὄὁiἷέ ἑἷt hapax ἷὅt pὄiὅ ἶaὀὅ uὀ ὅἷὀὅ aἵtifέ ἡὀ 

retrouve néanmoins ce composé dans la littérature plus tardive chez Epictète, Prodromos, 

Choniates...έ Ἑl ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ aὅὅἷὐ ὄépaὀἶu ἷt ὅigὀifiἷ alὁὄὅ « malfaisant, peu sérieux ». Ce 

sémantisme ne convient pas du tout au contexte dans lequel apparaît ce composé chez 

Eschyle. Il faut donc en conclure que le poète a inventé un hapax sémantique, donc un lemme 

dont la forme est répandue mais le sème unique et intimement lié à son contexte. 

Ἔἷ mêmἷ phéὀὁmèὀἷ ὅἷ ὄἷmaὄὃuἷ avἷἵ l’hapax podisth/r,-h=roj379« qui entrave les 

pieds » . Il qualifie une robe de femme, celle dont est vêtue Clytemnestre. Par métonymie, 

cela désigne la femme elle-même, puisque Clytemnestre est celle qui ἷὀtὄavἷ l’aἵtiὁὀ 

ἶ’χgamἷmὀὁὀέ Il faut signaler que cet hapax est sémantique car dans la littérature patristique, 

le nom o( podisth/r,-h=roj existe mais désigne un trépied, selon le second sens du verbe dont 

il dérive380.  

ϊ’autὄἷὅ hapax ἷὀfiὀ pἷuvἷὀt êtὄἷ attἷὅtéὅ ἶaὀὅ ἶ’autὄἷὅ tἷxtἷὅ, ὀὁὀ littéὄaiὄἷὅ, ἶὁὀt ὁὀ 

ὄἷtὄὁuvἷ l’attἷὅtatiὁὀ ἶaὀὅ ἶἷὅ iὀὅἵὄiptiὁὀὅέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ paὄ ἷxἷmplἷ ἶἷ l’hapax o( 

ti/taj381« vengeur ». Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ nom masculin, équivalent dorien de la forme attique *ti/thj 

ὃui ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅtéἷέ ἡὀ y ὄἷἵὁὀὀaît ὀéaὀmὁiὀὅ lἷ ὅuffixἷ ἶἷ ὀὁm ἶ’agἷὀt –thj, qui a connu 

uὀἷ gὄaὀἶἷ fὁὄtuὀἷ ἶuὄaὀt tὁutἷ l’hiὅtὁiὄἷ ἶu gὄἷἵ aὀἵiἷὀέ On comprend que cet hapax est une 

                                                                   
376 cf. Dictionnaire des hapax, p.538. 
377 Galien, De compositione medicamentorum secundum locos libri X, 12.875. 
378 cf. Dictionnaire des hapax, p.311. 
379 cf. Dictionnaire des hapax, p.512. 
380 Flavius Josèphe, A.J. 8.3.7. 
381 cf. Dictionnaire des hapax, p.583. 
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ἵὄéatiὁὀ ὄéἵἷὀtἷ puiὅὃu’au ἶépaὄt lἷ ὅuffixἷ –/taj/-/thj excluait les noms simples issus de 

verbes382. Au contraire, ici le nom est clairement dérivé du verbe ti/nw « venger ». Cet hapax 

est sémantique car on connaît par ailleurs, dans les tables de Gortyne383 le nom pluriel ti/tai, 

défini par Hésychius comme πκλκδ,  εα άΰκλκδ θ λξσθ πθέ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ « magistrat 

ἵhaὄgé ἶ’iὀfligἷὄ ἶἷὅ amἷὀἶἷὅ », donc en quelque sorte de « venger » la société en réclamant 

uὀ paiἷmἷὀtέ Eὅἵhylἷ ἶéὄivἷ lἷ ὅἷὀὅ ἶἷ ἵἷ tἷὄmἷ juἶiἵiaiὄἷ pὁuὄ ἷὀ faiὄἷ uὀ ὀὁm ἶ’agἷὀt, 

insistant sur le sème de la vengeance, plutôt que sur celui de la compensation. 

 

χiὀὅi, Eὅἵhylἷ utiliὅἷ ἶἷὅ pὄὁἵéἶéὅ ἵὁmmuὀὅ ἵὁmmἷ l’affixatiὁὀ ἷt la ἵὁmpὁὅitiὁὀ pὁuὄ 

fὁὄmἷὄ ὅἷὅ hapaxέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ὅ’il ὀ’iὀὀὁvἷ paὅ paὄ lἷὅ pὄὁἵéἶéὅ ἷmplὁyéὅ, il ὅἷ ἶémaὄὃuἷ 

cependant de ses contemporains ἷὀ mἷttaὀt l’aἵἵἷὀt ὅuὄ la ἵὄéatiὁὀ ἶἷ ἵὁmpὁὅéὅ à ὄἷἵtiὁὀ 

verbale, qui forment la plus grande partie du corpus. Il ne crée que peu de composés 

pὁὅὅἷὅὅifὅ, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a vuέ Ἕaiὅ ἵ’ἷὅt avaὀt tὁut paὄ lἷὅ mὁtivatiὁὀὅ ὃuἷ ὅἷmἴlἷὀt avὁiὄ ὅἷὅ 

créations verbales, ὃu’Eὅἵhylἷ ἵὄéἷ ὅὁὀ pὄὁpὄἷ ὅtylἷ ἶ’éἵὄituὄἷέ 

 

 Remarques stylistiques : 

 

 ἡutὄἷ lἷὅ ἵὄitèὄἷὅ mὁὄphὁlὁgiὃuἷὅ ἶaὀὅ lἷ pὄὁἵἷὅὅuὅ ἶ’uὀivἷὄἴatiὁὀ, ἵἷ ὅὁὀt lἷὅ 

motivations intrinsèques qui ont suscité la création lexicale chez Eschyle qui nous intéressent. 

Une des motivations qui apparaît le mieux à la lἷἵtuὄἷ ἶu ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ἷὅἵhyléἷὀὅ, ἷὅt la 

ἵlaiὄἷ vὁlὁὀté ἶu pὁètἷ ἶ’enrichir le lexique grec. En effet, Eschyle offre de nombreuses 

créations lexicales qui cherchent à donner à la poésie dramatique un vocabulaire adapté à son 

pὄὁpὄἷ ὅtylἷέ χiὀὅi, lἷ pὁètἷ ὀ’utiliὅἷ paὅ lἷὅ lἷmmἷὅ ἵὁuὄammἷὀt ἷmplὁyéὅ ἷὀ pὄὁὅἷ, maiὅ 

cherche à renouveler le vocabulaire grec en proposant des hapax, équivalents poétiques de 

certains mots fréquents en prose. Cela donne donc lieu à la création de doublons 

sémantiques : deux lemmes ont exactement le même sens ou sont synonymes. La langue 

gὄἷἵὃuἷ ὀ’a, en général, ὄἷtἷὀu ὃuἷ lἷ tἷὄmἷ lἷ pluὅ fὄéὃuἷmmἷὀt ἷmplὁyé, ἷt ἵ’ἷὅt ὅaὀὅ ἶὁutἷ 

ce qui explique souvent que les mots créés par Eschyle soient restés uniques.  

ἠὁuὅ avὁὀὅ ὄἷpéὄé ἶἷ ὀὁmἴὄἷux hapax, ἶὁuἴlἷtὅ pὁétiὃuἷὅ ἷt uὀivὁὃuἷὅ ἶ’autὄἷὅ 

termes plus fréquents en prose. Ἔ’hapax e)reiyi/toixoj,-on 384  « qui fait écrouler les 

                                                                   
382 Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910) que le suffixe –twr ἶéὅigὀἷ l’autἷuὄ ἶ’uὀ 
acte, alors que le suffixe –th/r ἶéὅigὀἷ l’agἷὀt ἶ’uὀἷ fὁὀἵtiὁὀέ 
383 IC IV 78. 
384 cf. Dictionnaire des hapax, p.246. 
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murailles ». Ici, Eschyle imite les composés homériques du type teryi/mbrotoj « qui charme 

les hommes », ἵὁmmἷ ὁὀ l’a ἵὁὀὅtaté ἵhἷὐ ἢiὀἶaὄἷ. Il donne ici clairement une connotation 

épique à cette création ἷt ὅ’iὀὅἵὄit aiὀὅi ἶaὀὅ la tὄaἶitiὁὀ ἶἷ la pὁéὅiἷ héὄὁïὃuἷ. Ἔ’hapax 

paroyw/nhma,-atoj (to\) 385  « assaisonnement » est resté tel car il était directement en 

concurrence avec le nom paroyi/j « friandise, amusement » ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ ὀὁtammἷὀt 

ἵhἷὐ ἢlutaὄὃuἷ ἷt Xéὀὁphὁὀέ ϊἷ pluὅ, ἷὀ ἵὁὀtἷxtἷ, il ἷὅt pὄiὅ au ὅἷὀὅ figuὄé ἶ’aὅὅaiὅὁὀὀἷmἷὀt 

pour la vengeance de Clytemnestre. Le poète crée donc un synonyme poétique à terme 

fréquent en prose, ὃui ὀ’ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ attἷὅté ὃuἷ ἴiἷὀ apὄèὅ l’épὁὃuἷ ἶ’Eὅἵhylἷ, chez 

Xénophon puis Plutarque.  

On peut également citer le cas du substantif o(/disma,-atoj (to\)386 « route, passage ». Cette 

suffixation en –isma est comparable à plusieurs termes rencontrés chez Eschyle comme 

ba/disma « la démarche », o(/plisma « lἷ fait ἶ’aὄmἷὄ »387. Ici, dans la parodos388, le poète 

forme cet hapax pour insistἷὄ ὅuὄ lἷ ὄéὅultat ἶἷ l’aἵtiὁὀ, donc sur le passage construit 

effectivement entre la Perse et la Grèce au niveau du Pont. ἑ’ἷὅt un hapax dont la 

mὁὄphὁlὁgiἷ uὀiὃuἷ ἷὅt juὅtifiéἷ paὄ ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ, ὅuὄ lἷὃuἷl lἷ pὁètἷ avait ἴἷὅὁiὀ ἶ’iὀὅiὅtἷὄέ Ἑl 

a donc créé un terme capable de répondre à son besoin sémantique. Ἔ’ajὁut ἶἷ ἵἷ ὅuffixἷ 

permet également de former plus facilement le vers, avec la syllabe supplémentaire –ma qui 

forme un amphibraque (u _ u). ἢaὄ aillἷuὄὅ, ἶ’autὄἷὅ hapax ὅuffixéὅ ἷὀ –ma présentent 

exactement les mêmes caractéristiques. L’hapax po/rqmeuma,-atoj (to\)389 « paὅὅagἷ ἶ’uὀ 

fleuve ». Cet hapax est resté unique car il constitue un équivalent sémantique du nom 

masculin o( porqmo/j,-ou= « transport, bras de rivière », attesté en prose comme en poésie, 

mais aussi avec h( porqmi/j,-i/doj « passage, détroit », plus rare, mais présent chez Euripide 

et Pausanias. Eὅἵhylἷ fait iἵi, ἵὁmmἷ avἷἵ ὀὁmἴὄἷ ἶ’hapax ἷὀ –ma, un effet de style pour 

renouveler et enrichir le vocabulaire grec. 

                                                                   
385 cf. Dictionnaire des hapax, p.484. 
386 cf. Dictionnaire des hapax, p.432. 
387 Ce suffixe ὅ’ὁppὁὅἷ à uὀ aὀiméέ Ἑl a été tὄèὅ pὄὁἶuἵtif ἶaὀὅ tὁutἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷέ ἑἷ ὅuffixἷ a été tὄèὅ 
ἷmplὁyé paὄ Eὅἵhylἷ, ὃui ἵὄéἷ aiὀὅi uὀἷ ὅὁὄtἷ ἶἷ ὅtylἷ pἷὄὅὁὀὀἷl paὄ ἵἷ ἴiaiὅ ἶéὄivatifέ ἑἷὅ ἶéὄivéὅ ὀ’ὁὀt paὅ uὀ 
sens précis et se sont éloigné du sens initial ὃui ἶéὅigὀait lἷ ὄéὅultat ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀέ « Menge qui a relevé les 
dérivés employés par chaque poète dramatique compte chez Eschyle 120 dérivés en –ma (contre 18 en -mos et 7 
en –sij) » in Chantraine, La formation des noms en grec ancien, p.184. 
388 πκζ ΰκηφκθ ὅ α  
     u _ _ u u _ u 

    αυΰ θ ηφδίαζ θ α ξ θδ π θ κυέ 
« projetant le joug de la route toute chevillée, sur la nuque de la mer ». 
389 cf. Dictionnaire des hapax, p.526. 
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Mais tous les exemples qui illustrent cette catégorie ὀ’ὁὀt paὅ fὁὄἵémἷὀt ἶἷ ἶὁuἴlἷt 

attesté en proseέ ἑἷpἷὀἶaὀt l’aὀalyὅἷ ἶes éléments qui composent le mot unique a pu révéler 

que le poète avait employé des lἷxèmἷὅ pluὅ fὄéὃuἷὀtὅ ἷὀ pὄὁὅἷ ὃu’ἷὀ pὁéὅiἷ pour créer un 

hapaxέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶἷ u(pertoceu/simoj,-on390 « ὃuἷ l’ὁὀ pἷut ὅuὄpaὅὅἷὄ ἷὀ laὀὦaὀt ἶἷὅ tὄaitὅ, 

dont on peut triompher ». ἑ’ἷὅt uὀ aἶjἷἵtif dérivé du verbe u(pertoceu/w « lancer des traits 

pluὅ lὁiὀ ὃu’uὀ autὄἷ ». Cependant, cette hypothèse pose problème car, si ἵἷ vἷὄἴἷ ὀ’ἷὅt 

attἷὅté ὃu’ἷὀ gὄἷἵ tardif, chez Arrien391, ἵἷla ὀἷ ὅigὀifiἷ paὅ ὃu’il ὀ’ἷxiὅtait paὅ ἶu tἷmpὅ 

ἶ’Eὅἵhylἷέ ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ ὃu’uὀἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ paὄtiἷllἷ ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ 

archaïque. Le dramaturge l’a pἷut-être créé à partir du verbe toceu/w « tiὄἷὄ à l’aὄἵ », très 

employé chez Homère et en ionien-attique. Ce verbe a été souvent préfixé donc Eschyle aurait 

très bien pu le créer. De plus, le suffixe -simoj a connu une productivité importante dans la 

période post-homérique. Il est surtout employé en prose attique, pour exprimer des notions de 

la vie courante comme o(pth/simoj « bon à rôtir », pra/simoj « à vendre ». Les adjectifs en   

–simoj ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶἷὀt la plupaὄt ἶu tἷmpὅ à ἶἷὅ ὀὁmὅ ἶ’aἵtiὁὀ ἷὀ –sij mais parfois ceux-ci 

ne sont pas attestés. Eschyle a créé avec ce suffixe plusieurs mots rares comme ptw/simoj 

« qui est détruit, anéanti », dra/simoj « ἵἷ ὃu’il faut faiὄἷ ». Cet hapax se trouve dans une 

partie récitative392, ἵἷ ὃui ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ plutὲt à l’ἷmplὁi ἶu vἷὄἴἷ iὀitial ἶaὀὅ la pὄὁὅἷ gὄἷἵὃuἷέ 

On peut voir encore une fὁiὅ iἵi la ἵὄéativité ἶu pὁètἷ ὅ’ἷxpὄimἷὄ ἷt ὅὁὀ ἶéὅiὄ ἶ’ἷὀὄiἵhiὄ la 

langue grecque. 

On a expliqué dans la présentation morphologique des hapax que les composés à la 

maὀièὄἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ ὀἷ ὅὁὀt paὅ lἷὅ pluὅ fὄéὃuἷὀtὅ ἶaὀὅ lἷ ἵὁὄpuὅ iἵi étuἶiéέ Eὀ ἷffἷt, ὁὀ a vu 

que le modèle des composés possessifs en teryi/brotoj est relativement rare chez Eschyle, 

ὃui pὄéfèὄἷ ὅ’élὁigὀἷὄ ἶἷ la tὄaἶitiὁὀ hὁméὄique pour créer son propre stylème. Cependant, 

Eschyle imite parfois le style homérique pour donner une connotation épique et héroïque à sa 

poésie. ἑἷ pὄὁἵéἶé ὅ’aἵἵὁὄἶἷ avἷἵ lἷὅ thèmἷὅ mythὁlὁgiὃuἷὅ ὅuὄ lἷὅὃuἷlὅ ὅὁὀt fὁὀἶéἷὅ lἷὅ 

tὄagéἶiἷὅ ἷὅἵhyléἷὀὀἷὅ, ὀὁtammἷὀt ἶaὀὅ l’Orestie. Il le fait parfois avec des composés dont 

lἷὅ lἷxèmἷὅ ὄappἷllἷὀt ἵἷux ὃu’Ἐὁmèὄἷ lui-même emplὁiἷ, ἵὁmmἷ avἷἵ l’hapax 

e(ptateixh/j393 « garni de sept murailles ». Il se place dans la tradition homérique car il permet 

ἶἷ ὃualifiἷὄ la ἵité ἶἷ ἦhèἴἷὅ, à la maὀièὄἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷέ Il est en effet commun de qualifier un 

                                                                   
390 cf. Dictionnaire des hapax, p.597-598. 
391 Arrien, Acies contra Alanos, 21, 2. 
392 η α η´ ζ ιαμ κ ξ π ύ · 
« tu ἶiὄaὅ ὃuἷ ἵἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀ ἵὄimἷ ἶὁὀt ὁὀ pἷut tὄiὁmphἷὄ ». 
393 cf. Dictionnaire des hapax, p.243. 
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édifice par ses murs. On trouve ainsi des composés tels que eu)tei/xeoj « aux murs solides » 

chez Homère394. La cité de Thèbes a donc nécessairement sept murailles qui chacune seront 

protégées par un guerrier thébain, qui affrontera un des Sept contre Thèbes. 

Ἕaiὅ Eὅἵhylἷ ὀ’utiliὅἷ paὅ seulement des composés pour imiter le style homérique. Il a 

aussi recours à des lemmes rares, nullement attestés aillἷuὄὅ ὃuἷ ἶaὀὅ l’épὁpéἷέ ἑ’ἷὅt lἷ cas 

par exemple du substantif neutre ba/gma,-atoj (to\)395 « paroles, discours ». Il est dérivé du 

verbe ba/zw « parler, dire » réservé à un usage archaïque et poétique. Il est notamment attesté 

chez Homère et Hésiode. C’ἷὅt lἷ ἵhœuὄ ὃui ἷmplὁiἷ ἵἷt hapax pὁuὄ évὁὃuἷὄ ἶaὀὅ uὀ ὅtylἷ 

héroïque lἷὅ plaiὀtἷὅ ὃui ὅ’élèvἷὀt ὅuitἷ à la mὁὄt du roi Darius. Ainsi, Eschyle élève au rang 

de héros mythiques les personnages de sa tragédie historique les Perses. 

Eschyle imite aussi les composés possessifs homériques, comme on le voit dans 

l’hapax kuno/frwn396 « impudent comme un chien ». Homère offre un hapax de formation 

semblable avec le composé kunw/pa «  aux regards de chien (impudent)397 ». On remarque 

que les deux créations ont le même sens péjoratif. En outre, le second membre du composé est 

ὀὁmiὀal, iὅὅu ἶ’uὀ ὀὁm appaὄtἷὀaὀt au ἵhamp sémantique du corps humain. Chez Homère, il 

ὅ’agit ἶἷὅ yἷux, taὀἶis ὃu’Eὅἵhylἷ utiliὅἷ lἷ substantif neutre to\ frh/n,-e/noj « esprit », que 

l’ὁὀ tὄὁuvἷ au ἶἷgὄé –o- ἶaὀὅ uὀἷ ὅéὄiἷ vaὄiéἷ ἶ’aἶjἷἵtifὅ ἷὀ –frwn. On compte au moins 7 

hapax créés par Eschyle avec ce lexème : kelaino/frwn « à l’ἷὅpὄit ὅὁmἴὄἷ » 398 , 

blosuro/frwn « à l’âmἷ ἵὄuἷllἷ » 399 , geraio/frwn « ὃui a l’ἷὅpὄit ἶ’uὀ viἷillaὄἶ » 400  . 

Eschyle utilise un procédé de création déjà remarqué chez Homère et Pindare : il associe deux 

éléments très usités en composition par les poètes et les mêle pour en former un troisième, 

innovant, mais cractéristique de la poésie héroïque.  

Le style épique se reconnaît également aux adjectifs employés pour décrire des objets. 

ἑ’ἷὅt paὄ ἷxἷmplἷ ἶaὀὅ l’hapax a)rguro/toixoj401 « aux paὄὁiὅ ἶ’aὄgἷὀt » ὃuἷ l’ὁὀ appὄéἵiἷ lἷ 

ὅtylèmἷ ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ hὁméὄiὃuἷ ἶ’Eὅἵhylἷέ Eὀ ἷffἷt, ἶéἵὄiὄἷ ἶἷὅ ὁἴjἷtὅ avἷἵ ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ 

possessifs est un des traits caractéristiques de la poésie homérique 402 . Eschyle imite 

                                                                   
394 Hom. Il. 16.57. 
395 cf. Dictionnaire des hapax, p.123. 
396 cf. Dictionnaire des hapax, p.356. 
397 Hom. Il.1.159. 
398 Esch. Eum.459. 
399 Esch. Suppl.833. 
400 Esch. Suppl.361. 
401 cf. Dictionnaire des hapax, p.101. 
402 PARRY, M., 1928, p.142-145, a démontré que les épithètes formulaires pouvaient désigner des objets tels que 
le bouclier. 
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parfaitement avec cette création l’épithètἷ hὁméὄiὃuἷ ἶu ἶiἷu χpὁllὁὀ a)rguro/tocoj « à l’aὄἵ 

ἶ’aὄgἷὀt »403. Grâce à cet hapax, le poète imite parfaitement le style épique et homérique et 

ὅ’iὀὅἵὄit aiὀὅi ἶaὀὅ une imitation de la poésie héroïque. En contexte404, cet adjectif qualifie le 

récipient de bois, sans doute une sorte de baignoire, ὄἷἵὁuvἷὄt ἶ’aὄgἷὀt, ὁὶ ὄἷpὁὅἷ 

Agamemnon, tué par Clytemnestre. Eὀ ἷffἷt, ὅἷlὁὀ la légἷὀἶἷ, ἷllἷ l’auὄait tué au ὅὁὄtiὄ ἶu 

bain. Ce style épique donne une connotation grandiose à cette dernière couche où repose le 

roi, alὁὄὅ ὃuἷ ἵ’ἷὅt juὅtἷmἷὀt uὀ liἷu iὀappὄὁpὄiéέ Ἔ’hὁmmagἷ à la pὁéὅiἷ hὁméὄiὃue semble 

iἵi tὁut à fait ἵlaiὄέ Ἑl y a ὅaὀὅ ἶὁutἷ uὀἷ ὅὁὄtἷ ἶ’iὄὁὀiἷ tὄagiὃuἷ ἶἷ la paὄt ἶ’Eὅἵhylἷ, à ὃualifiἷὄ 

somptueusement un baquet en bois. 

 

Parfois, Eschyle ὅ’amuὅἷ à imitἷὄ lἷ ὅtylἷ hὁméὄiὃuἷ maiὅ jὁuἷ avἷἵ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ 

pour rappeler le vocabulaire ἶἷ l’épὁpéἷ héὄὁïὃuἷ, tὁut ἷὀ ὅ’ἷὀ affὄaὀἵhiὅὅaὀtέ Ἔ’hapax 

kamyi/pouj,-podoj405 « qui courbe le pied » est un substantif féminin, composé de deux 

éléments. Le premier est verbal, dérivé du verbe ka/mptw « courber ». Il est connu depuis 

l’épὁὃuἷ hὁméὄiὃuἷ ὁὶ il ἷὅt aὅὅὁἵié au gἷὀὁu ἶaὀὅ l’ἷxpὄἷὅὅiὁὀ ka/mptein go/nu406 « courber 

le genou, se reposer »έ Eὅἵhylἷ ὅἷmἴlἷ ὅ’iὀὅpiὄἷὄ ἶἷ ἵἷ mὁἶèle épique en faisant varier le 

membre dont il est question. En effet, le poète utilise comme second lexème, un lexème 

nominal, dérivé du nom masculin pou/j, podo/j « pied ». ϊaὀὅ ἵἷt hapax, l’imagἷ ἵὄééἷ, ὅi 

ἷllἷ ὅ’iὀὅpiὄἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, ἷὅt tὁutἷ ἶifféὄἷὀtἷ au niveau sémantique407. En effet, cet hapax est 

l’épithètἷ ἶἷ l’Eὄiὀyἷ, ὃui ἵὁuὄἴἷ lἷ piἷἶ, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ ὃui ἷὅt agilἷ, ὄapiἶἷέ Ἔ’imagἷ ἷὅt ἶὁὀἵ 

iὀvἷὄὅéἷ paὄ ὄappὁὄt à ἵἷllἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ ὃui impliὃuait l’iἶéἷ ἶἷ ὄἷpὁὅέ Eὀ ἷffἷt, χgamἷmὀὁὀ 

fait prendre conscience à ὅὁὀ fὄèὄἷ Ἕéὀélaὅ ὃu’il a ἴiἷὀ ἶἷ la ἵhaὀἵἷ ἶἷ paὅ avὁiὄ affὄὁὀté 

Hector. Il imagine alors que le champion achéen qui devra combattre le Troyen aura plaisir à 

plier les genoux pὁuὄ ὅ’aὅὅἷὁiὄ, ὅ’il ὄéἵhappἷ ἶu ἵὁmἴatέ 

Le poète joue ainsi avec les images épiques pour créer les siennes tout en rappelant la poésie 

héroïque. Il confère à la poésie dramatique une connotation épique qui élève son style au rang 

ἶἷ ἵἷlui ἶ’Ἐὁmèὄἷέ Ἑl ἵhἷὄἵhἷ aiὀὅi à attἷiὀἶὄἷ à l’immὁὄtalité ἶἷὅ mémὁiὄἷὅέ 

 
                                                                   
403 Hom. Il.1.37. 
404 πλ θ θ ´ πδ ῖθ υ υ  
     λκ βμ εα ξκθ α ξ η υθαθέ 
« avaὀt ἶ’avὁiὄ vu ἵἷlui-ἵi ἵὁuἵhé ἶaὀὅ l’augἷ à paὄὁiὅ ἶ’aὄgἷὀt ς ». 
405 cf. Dictionnaire des hapax, p.315. 
406 Hom. Il.7,118 : φβη  ηδθ πα πμ υ   « Jἷ ἶiὅ ὃu’il [χἵhillἷ ] aura plaisir à plier le genou ». 
407 […] θ θ  λ π  
      η  ζ ῃ α π υ  λδθ μέ 
« Ἕaiὀtἷὀaὀt jἷ tὄἷmἴlἷ ὃuἷ l’Eὄiὀyἷ ὃui ἵὁuὄἴἷ lἷ piἷἶ ὀ’aillἷ au ἴutέ ». 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

83 

 

 Au fil de notre étude, nous nous sommes également rendus ἵὁmptἷ ὃu’Eὅἵhylἷ ὅἷmἴlἷ 

créer des hapax dans un but stylistique. Les créations lexicales lui servent, semble-t-il, à 

mettre en adéquation la forme du vers dramatique avec son sémantisme. Ainsi, le poète 

travaille son vers de manière à lui conférer une dimension visuelle ou sonore par exemple, 

gὄâἵἷ à ἶἷὅ pὄὁἵéἶéὅ ἶ’aὅὅὁὀaὀἵἷ, ἶ’allitéὄatiὁὀ ὁu autὄἷ paὄὁὀὁmaὅἷέέ. Le vers eschyléen doit 

ἶὁὀἵ êtὄἷ ἵὁὀὅiἶéὄé ἵὁmmἷ uὀ ὁἴjἷt ὅtyliὅtiὃuἷ, ἶaὀὅ lἷὃuἷl l’hapax appaὄaît ἵὁmmἷ lἷ ἵœuὄ 

où se concentre le sens du vers, indubitablement lié à sa forme. Cela semble fort clair 

lὁὄὅὃu’ὁὀ ἵὁὀὅiἶèὄἷ lἷὅ ὃuἷlὃuἷὅ hapax ὅuivaὀtὅέ Avec h( peira/,-a=j 408  « pὁiὀtἷ ἶ’épéἷ » 

placé à l’iὀitialἷ ἶu vἷὄὅ409, Eschyle souligne la violence de la situation en parlant des pointes 

ἶἷὅ épéἷὅ ἷt ὀὁὀ paὅ ὅἷulἷmἷὀt ἶἷ l’aὄmἷ, ἵἷ ὃui ὅἷ ἵὁmpὄἷὀἶ paὄ métὁὀymiἷ ἴiἷὀ ὅίὄέ Le 

pὁètἷ maὄὃuἷ la viὁlἷὀἵἷ ἷὀ ἶéὅigὀaὀt lἷ tὄaὀἵhaὀt ἶἷ l’ὁἴjἷtέ Ἔ’utiliὅatiὁὀ ἶἷ ἵἷ tἷὄmἷ plutὲt 

ὃu’uὀ autὄἷ lui ἶὁὀὀἷ également la possibilité de faire résonner à l’ὁὄἷillἷ ἶu ὅpἷἵtatἷuὄ le 

verbe pei/rw « transpercer, percer »410, ἷt là ἷὀἵὁὄἷ ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ la viὁlἷὀἵἷ ἶu mἷuὄtὄἷέ De 

pluὅ, pὁuὄ ἶéὅigὀἷὄ la pὁiὀt ἶ’uὀἷ épéἷ ὁu ἶ’uὀ ὁἴjἷt tὄaὀἵhaὀt, lἷ gὄἷἵ pὄéfèὄἷ ἷmplὁyἷὄ des 

mots tels que o)cu/, a)ki/j ou a)kmh/. 

Ἔ’aἶéὃuatiὁὀ ἷὀtὄἷ la fὁὄmἷ ἶu vἷὄὅ ἷt ὅὁὀ ὅἷὀὅ ὅἷ ressent égalἷmἷὀt avἷἵ l’hapax 

e)passuterotribh/j 411  « qui frappe à coups pressés ». Eschyle y associe un lexème 

extrêmement rare, uniquement épique, à un autre très courant. En effet, e)passu/teroj « l’uὀ 

pὄèὅ ἶἷ l’autὄἷ, l’uὀ apὄèὅ l’autὄἷ », connu chez Homère et Hésiode et ensuite chez les 

Alexandrins avec le sens de « répété »έ ἥἷul ἵἷt hapax ἶ’Eὅἵhylἷ mὁὀtὄἷ ἵἷt aἶjἷἵtif ἷὀ 

composition.  En contexte412, cet hapax ἶéἵὄit lἷὅ ἵὁupὅ ὃuἷ lἷ ἵhœuὄ fὄappἷ ὅuὄ ὅa pὁitὄiὀἷ ἷὀ 

chantant le thrène. Le terme offre au spectateur les sonorités qui accompagnent sans doute les 

gἷὅtἷὅ ἶu ἵhœuὄ lὁὄὅὃu’il plἷuὄἷέ Ἑl ὅ’agit ἶὁὀἵ ἶ’uὀ ἷffἷt ὅtyliὅtiὃuἷ ὁὶ lἷ fὁὀἶ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ à la 

forme. ἑἷt hapax ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ ἵὁmpaὄaἴlἷ ἶaὀὅ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἷt l’ἷmplὁi à uὀ autὄἷ 

a)prikto/plhktoj413 « frappé coup sur coup ». Cet hapax décrit également les coups que le 

ἵhœuὄ fὄappἷ ὅuὄ ὅa pὁitὄiὀἷ ἷὀ ἵhaὀtaὀt lἷ thὄèὀἷέ Une allitération en occlusives414 [k] et [p] 

                                                                   
408 cf. Dictionnaire des hapax, p.493. 
409 π α  εκπ θπθ θ λκ αΐε πθ  « les pointes des glaives qui mordent les hommes ». 
410 A propos de ce radical, cf. Casevitz, 1993, p.21. 
411 cf. Dictionnaire des hapax, p.227. 
412 πα υ λκ λδί   ξ λ μ λ ΰηα α, 
« Ἔ’élaὀ ἶἷ ma maiὀ ὃui fὄappἷ à ἵὁupὅ pὄἷὅὅéὅ ». 
413 cf. Dictionnaire des hapax, p.96. 
414 π π α πκζυπ ζαε α ´ θ ῖθ 
« On peut voir à coups pressés, multipliés ». 
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maὄὃuἷ ἵlaiὄἷmἷὀt lἷὅ ἵὁupὅ ὃu’il ὅἷ pὁὄtἷέ Ces deux hapax semblent former un ensemble 

puiὅὃu’ilὅ ὅἷ tὄὁuvἷὀt ἶaὀὅ ἶἷux vἷὄὅ ἵὁὀὅéἵutifὅέ  

Mais le poète peut aussi créer des effets de polyptote grâce aux hapax, comme on le 

vὁit l’aὀalyὅἷ ἶἷ l’hapax polunau/thj,-ou415 « navires nombreux ». En contexte, il apparaît 

aux côtés du nom poétique polu/xeir416. Le poète crée ainsi un effet de polyptote et sature le 

vers ἶἷ l’iἶéἷ ἶἷ « multitude »έ Eὀ ἷffἷt, ἶaὀὅ ἵἷttἷ paὄtiἷ lyὄiὃuἷ, lἷ ἵhœuὄ ἶὁὀὀἷ à vὁiὄ ἶaὀὅ 

uὀἷ ὅpἷἵtaἵulaiὄἷ hypὁtypὁὅἷ lἷ ὀaufὄagἷ ἶἷ l’aὄméἷ pἷὄὅἷέ Eὅἵhylἷ alliἷ iἵi lἷ fὁὀἶ ἷt la 

forme, notamment grâce à la création lexicale. Celle-ci lui permet aussi de créer des effets de 

paὄὁὀὁmaὅἷ pὁuὄ ὅatuὄἷὄ lἷ vἷὄὅ ἶu ὅémaὀtiὅmἷ vὁuluέ ἑ’ἷὅt ἵἷ ὃu’ὁὀ pἷut vὁiὄ avἷἵ l’hapax 

e)ri/dmatoj,-on 417  « établi solidement, inexpugnable ». Eschyle cherche certes à imiter le 

ὅtylἷ hὁméὄiὃuἷ ἶaὀὅ ἵἷttἷ paὄὁlἷ lyὄiὃuἷ ἶu ἵhœuὄ, comme on peut le constater dans 

l’aὀalyὅἷ ἶἷ la ἵὁὀὅtitutiὁὀ ἶἷ ἵἷ tἷὄmἷ. Cependant, il crée un effet de paronomase dans le 

vers : 

ἔ μ ἐ ηα κμ, θ λ μ κ α μ 

« une discorde qui bâtissait la perte ἶ’uὀ hὁmmἷ » 

L’hapax ὄimἷ avἷἵ lἷ ὅuἴὅtaὀtif λδμ « discorde », saturant ainsi le vers de ce sémantisme. 

Eschyle veut donc souligner le rôle de la discorde qui détruit les constructions très solides, les 

foyers.  

Les ressorts tragiques des thèmes mis en scène par Eschyle nécessitent parfois aussi 

l’iὀvἷὀtiὁὀ ἶ’hapaxέ ἡὀ ἵὁmpὄἷὀἶ ἵἷla à la lἷἵtuὄἷ ἶἷ l’hapax a)ntikto/noj,-on418 « qui tue 

en représailles de » par exemple. Il ὄéὅumἷ ἷffiἵaἵἷmἷὀt, avἷἵ ἵὁὀἵiὅiὁὀ, la ὅituatiὁὀ ἶ’ἡὄἷὅtἷ 

ὃui viἷὀt ὅ’ἷxpliὃuἷὄ ἶἷvaὀt χthéὀaέ Celui-ci vient prier la déesse car il a tué en représailles 

ἶu mἷuὄtὄἷ ἶἷ ὅὁὀ pèὄἷέ ἑὁmmἷ la ὅituatiὁὀ ἷὅt ἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ, lἷ pὁètἷ l’a ὅὁuligὀéἷ avἷἵ uὀ 

terme unique et innovant. ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, l’hapax a)ndroktone/w-w=419 montre que le 

poète utilise la création lexicale pour insister sur le sens de ses vers. Cet hapax420 est une 

périphrase pour qualifier Clytemnestre, accusée par Oreste devant le coryphée. On remarque 

ἵlaiὄἷmἷὀt uὀ jἷu étymὁlὁgiὃuἷ ἷὀtὄἷ l’hapax ἷt lἷ vἷὄἴἷ εα ε αθ , dont les phonèmes se 

font écho et satureὀt lἷ vἷὄὅ ἶἷ l’iἶéἷ ἶἷ mἷuὄtὄἷέ On peut aussi citer cet hapax-ci dans cette 

                                                                   
415 cf. Dictionnaire des hapax, p.521. 
416 πκζ ξ δλ εα  π υ αύ , « de multiples mains et navires ». 
417 cf. Dictionnaire des hapax, p.247. 
418 cf. Dictionnaire des hapax, p.82. 
419 cf. Dictionnaire des hapax, p.74. 
420 α πα λ´ η θ εα ε αθ έ 
« Meurtrière de son époux, elle a tué mon père. ». 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

85 

 

catégorie : au)toph/mwn,-on421 « qui souffre de ses propres maux ». Cet adjectif est associé au 

nom o( goo/j « gémissement » et sert à le caractériserέ Ἑl ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ lié ἶaὀὅ lἷ mêmἷ vἷὄὅ422 

à l’autὄἷ hapax da/i+ofrwn mais aussi à α . En effet, en contexte, ces hapax 

qualifient lἷ thὄèὀἷ ἶu ἵhœuὄ ὃui gémit ἴὄuyammἷὀt lὁὄὅ ἶἷ la mὁὄt ἶ’Etéὁἵlἷ ἷt ἢὁlyὀiἵἷέ 

χiὀὅi, lἷὅ ἶἷux hapax ὄéὅὁὀὀἷὀt l’uὀ avἷἵ l’autὄἷ, par polyptote, pour mettre en valeur et en 

soὀὁὄité la lamἷὀtatiὁὀ ἶu ἵhœuὄέ 

 

A la lecture des tragédies ἶ’Eὅἵhylἷ, les hapax absolus contribuent à montrer que 

l’œuvὄἷ ἷὀtièὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ possède une unité manifeste. En effet, outre des passages 

particulièrement fournis en hapax sur lesquels nous reviendrons plus loin, on peut lire 

plusieurs hapax qui semblent inspirés les uns des autres. On trouve aussi des formulations qui 

ὄἷviἷὀὀἷὀt ἶ’uὀἷ pièἵἷ à l’autὄἷ, ἵὁὀtὄiἴuaὀt à l’uὀité ἶἷ l’œuvὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ, ἷt ὀὁtammἷὀt ἶἷ 

l’Orestieέ ϊ’autὄἷὅ hapax mἷttἷὀt auὅὅi ἷὀ avaὀt uὀ pἷὄὅὁὀὀagἷ ἷὀ paὄtiἵuliἷὄ, ὃui appaὄaît ἶἷ 

pièce en pièce, par l’ἷὀtὄἷmiὅἷ ἶἷ péὄiphὄaὅἷὅ iὀὀὁvaὀtἷὅέ χiὀὅi, on peut inclure dans cette 

ἵatégὁὄiἷ lἷ ἵὁuplἷ ἶ’hapax dai+kth/r,h=roj423 « déchirant » et dai+//ktwr,oroj424 « qui tue ». Ce 

sont tous les deux des adjectifs masculins dérivés du verbe dai+///zw « déchirer, séparer, 

couper », attesté ἶèὅ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ ἥi dai+kth/r est semblable à dai+//ktwr, en revanche 

son sémantisme est différent. Cet hapax qualifie un gémissement, celui du thrène qui 

accompagne le deuil des combattants morts devant les portes de Thèbes. Le suffixe de nom 

ἶ’agἷὀt lἷ ὄἷὀἶ pluὅ vivaὀt, ἵὁmmἷ ὅ’il aὀimait lἷ ἵὄiέ Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, l’hapax dai+//ktwr est 

plutôt inchoatif que résultatif, puisque daï/ktwr iὀὅiὅtἷ ἶavaὀtagἷ ὅuὄ l’aἵtiὁὀ ἷὀ tὄaiὀ ἶἷ ὅἷ 

produire alors que daïkth/r souligne plutὲt lἷ ὄéὅultat ἶἷ l’aἵtiὁὀ ἶἷ ἶéἵhiὄἷὄ, ἵὁupἷὄ ὁu 

détruire. Cet hapax-là qualifie un mariage forcé, qui va donc conduire fatalement à la mort des 

époux. Cet adjectif fait doublon avec daïkth/j, adjectif de même sens chez Anacréon425. 

Eschyle ici jὁuἷ avἷἵ lἷὅ ὅuffixἷὅ ἶἷ ὀὁm ἶ’agἷὀt pὁuὄ ὄἷὀὁuvἷlἷὄ lἷ vὁἵaἴulaiὄἷ gὄἷἵ ἷt lἷ 

rendre plus poétique. 

                                                                   
421 cf. Dictionnaire des hapax, p.116. 
422 ΰ κμ α , α π ,  
      α φ  ᾽·, κ  φδζκΰαγ μ,  
« le cri gémissant sur soi, souffrant sur soi, désolé, rebelle à la joie, ». 
423 cf. Dictionnaire des hapax, p.148. 
424 idem. 
425 An. 42.10. 
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ϊaὀὅ ἶ’autὄἷὅ ἵaὅ, Eὅἵhylἷ ὅἷmἴlἷ ὄἷἵὁuὄiὄ à ὅἷὅ pὄὁpὄἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ pὁuὄ fὁὄmἷὄ ὅἷὅ 

hapaxέ ἡὀ pἷut iἵi ἵitἷὄ l’ἷxἷmplἷ ἶu vἷὄἴἷ pleisthri/zomai426 ἷt ἶἷ l’aἶjἷἵtif ἶὁὀt il ὅἷmἴlἷ 

dérivé pleisth/rhj,-ej427 « très considérable, sans fin ». Eschyle a même créé un dérivé à 

partir de cet adjectif unique, à savoir le verbe pleisthri/zomai « affirmer hautement, se 

targuer de », qui a été glosé par la scholie kaukw=mai428. Ἑl ὅ’agit là auὅὅi ἶ’un hapax. Le 

poète semble exploiter ses propres créations pour enrichir le vocabulaire grec. Eschyle utilise 

à plusieurs reprises ce suffixe pour créer des hapax. En contexte, cet adjectif qualifie le temps 

éternel pour lequel Oreste fait un serment. Cela amplifie la portée du serment inviolable. La 

ὅἵaὀὅiὁὀ ἶἷ ἵἷὅ ἶἷux hapax iὀὅpiὄéὅ l’uὀ ἶἷ l’autὄἷ rélève également une proximité métrique :  

 ζκδπ θ μ παθ α π  ξλ θκθ  

      u _| u _| u _| _ _| _ _| u _ 

« pour tout le reste du temps à venir »  

εα  φ ζ λα ζηβμ  π α   

      _ _| u _| _ _| u _| _ _| u _ 

     θ πυγ ηαθ δθ Λκι αθ […] 

« Je me targue que le sortilège qui fit mon audace fut le prophète de Pythô, Loxias. » 

Le radical de chacun de ces termes occupe un pied et demi, exactement à la même place dans 

lἷ vἷὄὅέ Ἔ’aἶjἷἵtif augmente ainsi, stylistiquement la longueur du temps à venir. Quant au 

verbe, lui aussi semble avoir une utilité métrique car il prend une place importante dans le 

vers et est marqué par son rythme essentiellement spondaïque qui montre toute la solennité de 

la déclaration du personnage. Eschyle adopte donc un procédé déjà étudié chez Homère : 

certains termes sont situés à la même place dans le vers pour faciliter la formation des mètres. 

ἐiἷὀ ὅίὄ, la pὁéὅiἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ ἷὅt ἷὀ gὄaὀἶἷ paὄtiἷ fὁὄmulaiὄἷ ἷt ἵἷ ὀ’ἷὅt ἷὀ ὄiἷὀ lἷ ἵaὅ ἵhἷὐ 

Eschyle, bien sûr, les deux poètes ne sont pas contemporains, bien sûr, leurs registres 

poétiques diffèrent. Cependant, on constate ici un point de concordance dans la création 

lexicale, qui permet de faciliter la formation des mètres grâce aux hapax. 

ἡὀ pἷut auὅὅi faiὄἷ ἷὀtὄἷὄ ἶaὀὅ ἵἷttἷ ἵatégὁὄiἷ ὃui illuὅtὄἷ l’aὄt ἶἷ la vaὄiatiὁὀ ὃuἷ mἷt 

ἷὀ œuvὄἷ Eὅἵhylἷ l’hapax poimano/rion,-ou429 « tὄὁupἷau ἶ’hὁmmἷὅ ». Ce nom neutre est 

dérivé du nom composé poima/nwr430 « paὅtἷuὄ ἶ’hὁmmἷὅ, ἵhἷf », créé par Eschyle. Ce 

ἵὁmpὁὅé ὀ’appaὄaît paὅ ἶaὀὅ lἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ paὄἵἷ ὃu’il ἷὅt attἷὅté ἵhἷὐ 
                                                                   
426 cf. Dictionnaire des hapax, p.509. 
427 cf. Dictionnaire des hapax, p.508. 
428 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera). 
429 cf. Dictionnaire des hapax, p.517. 
430 Esch. Pers. 241.  
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ἶ’autὄἷὅ autἷuὄὅ tὄèὅ pὁὅtéὄiἷuὄὅ ἵὁmmἷ Euὅtathἷ ἷt ἦhἷὁgὀὁtὁὅέ ἡὀ pἷut ἵἷpἷὀἶaὀt 

ἵὁὀὅiἶéὄἷὄ ὃuἷ ἵ’ἷὅt uὀ hapax à la période archaïque durant laquelle écrit Eschyle. Cet hapax 

ἶéὅigὀἷ paὄ métaphὁὄἷ l’aὄméἷ pἷὄὅἷ laὀἵéἷ paὄ Xἷὄxèὅ ἵὁὀtὄἷ la ἕὄèἵἷέ Ἔ’imagἷ ἷὅt ἵἷllἷ 

ἶ’uὀ tὄὁupἷau ἶ’hὁmmἷὅ ἶiὄigéὅ paὄ uὀ ἵhἷf, ἵὁmpaὄé à uὀ ἴἷὄgἷὄέ Ellἷ mὁὀtὄἷ ὅaὀὅ ἶὁutἷ la 

ἶὁἵilité ἶἷ l’aὄmée perse mais aussi peut-êtὄἷ ὅὁὀ maὀὃuἷ ἶ’ὁὄgaὀiὅatiὁὀέ ἑὁmmἷ lἷ mὁt 

ὄἷpὁὅἷ ὅuὄ ἵὄéatiὁὀ pὄὁpὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ, ὁὀ ἵὁmpὄἷὀἶ ὃuἷ lἷ tἷὄmἷ ὅὁit ὄἷὅté uὀiὃuἷ ἵaὄ il fallait 

ὃuἷ l’ὁὀ ἵὁmpὄἷὀὀἷ lἷ ἵὁmpὁὅé à la ἴaὅἷ ἶἷ ἵἷt hapaxέ 

Eὀ ὁutὄἷ, l’aὄt ἶἷ la vaὄiatiὁὀ ἷὅἵhyléen apparaît aussi dans les hapax employés pour 

décrire un même personnage de pièce en pièce. En effet, la jeune Io431, désirée par Zeus et 

jalousée par Héra, est un personnage qui revient à plusieurs reprises dans les Suppliantes et 

Prométhée enchaîné 432 . Ainsi, les hapax oi)strodi/nhtoj,-on 433  « rendu furieux par 

l’aiguillὁὀ » et oi)strodo/noj434 « ὄἷὀἶu fuὄiἷux paὄ l’aiguillὁὀ ἶ’uὀ taὁὀ »  semblent un bon 

ἷxἷmplἷ ἶἷ ἵἷ phéὀὁmèὀἷ ἶἷ vaὄiatiὁὀ autὁuὄ ἶ’uὀ mêmἷ thèmἷέ ἑἷlui-là est un adjectif 

composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom masculin oi)=stroj « le 

taon »έ ἑἷ ὀὁm ἶ’iὀὅἷἵtἷ a auὅὅi été ἷmplὁyé ἷὀ pὁéὅiἷ pὁuὄ ἶéὅigὀἷὄ uὀἷ paὅὅiὁὀ viὁlἷὀtἷ, 

uὀἷ fὁliἷ ἵaὄ lἷ taὁὀ ἷὅt l’iὀὅἷἵtἷ ὃui agitἷ, ὃui ὄἷὀἶ fuὄiἷux lἷὅ animaux. Les deux 

sémantismes (« taon » et « folie ») sont liés435, ὀὁtammἷὀt ἶaὀὅ la légἷὀἶἷ ἶ’Ἑὁ, la ὀymphἷ 

métamorphosée en génisse par Zeus et rendue furieuse par la morsure du taon envoyé par 

Héra. On le trouve essentiellement dans des composés poétiques, chez les tragiques, où tous 

semblent avoir le même sémantisme : oi)stroplh/c « rendu, fou, piqué par un taon »436, 

oi)strh/latoj « tourmenté par la piqûὄἷ ἶ’uὀ taὁὀ » 437, oi)stromanh/j « rendu furieux par la 

piqûὄἷ ἶ’uὀ taὁὀ »438, oi)strodo/nhtoj « rendu fuὄiἷux paὄ l’aiguillὁὀ ἶ’uὀ taὁὀ »439. Eschyle 

fait ἶὁὀἵ pὄἷuvἷ ἶ’ὁὄigiὀalité iἵi, paὄ la pὄatiὃuἷ ἶἷ la vaὄiatiὁὀ autὁuὄ ἶ’uὀ thèmἷ ἵὁὀὀu : le 

fὁliἷ ἶ’Ἑὁ pὄὁvὁὃuéἷ paὄ la morsure du taon envoyé par Héra440. Un même lexème offre une 

multitude de possibilités de créations lexicales au poète. 

                                                                   
431 Josserand Charles. « Io et le Taon. » In: L'antiquité classique, Tome 6, fasc. 2, 1937. pp. 259-263. 
432 DUMORTIER J. 1975. Les images dans la pósie d'Eschyle, p.68-69. 
433 cf. Dictionnaire des hapax, p.436. 
434 idem. 
435 Sur cette question de la folie dans la tragédie grecque, et précisément dans le Prométhée enchaîné ἶ’Eὅἵhylἷ, 
on peut lire Guardasole (2000), p. 160-175. 
436 Esch. Pr.682 ; Soph. El.5 ; Eur. Bacch.1229. 
437 Esch. Pr.580. 
438 Nonn.1.282. 
439 Esch. Suppl.574 ; Ar. Th.322. 
440 ἑἷt épiὅὁἶἷ a ὅuὅἵité ἶἷ la paὄt ἶ’Eὅἵhylἷ la ἵὄéatiὁὀ ἶἷ pluὅiἷuὄὅ hapax : frenoplhgh/j, oi)stro/donoj, 
oi)strodi/nhtoj, xiono/boskoj, kentroda/lhtij (cf. s.u.) 
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ἢaὄ aillἷuὄὅ, la figuὄἷ ἶ’Ἑὁ a ὅuὅἵité ἶ’autὄἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ iὀéἶitἷὅ, à l’imagἷ ἶu ἵὁmpὁὅé 

a)sterga/nwr,-oroj 441  « ὃui ὀ’aimἷ paὅ lἷὅ hὁmmἷὅ ». Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ substantif féminin 

composé de trois éléments. Le troisième élément de composition a attiré notre attention car il 

est dérivé du nom masculin a)nh/r « homme ». Mais ce thème en –o- est rare. En effet, on ne 

tὄὁuvἷ ὃu’uὀἷ tὄἷὀtaiὀἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅéὅ ἷὀ –h/nwr et ils tous poétiques442. Seul Pindare crée un 

composé en -ᾱ- eu)/anwr « fécond en hommes braves », ἶὁὀt ὅ’ἷὅt pἷut-être inspiré Eschyle. 

Cependant, le sens de ce second élément, chez Pindare, désigne le courage 443 , alors 

ὃu’Eὅἵhylἷ lui ἶὁὀὀἷ ὅὁὀ ὅἷὀὅ étymὁlὁgiὃuἷ « homme ». ἡὀ ὄἷtὄὁuvἷ ἶ’aillἷuὄὅ ἵἷ 

sémaὀtiὅmἷ ἶaὀὅ ἶ’autὄἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ ἶ’Eὅἵhylἷ fucanori/a,aj444 « aversion pour les 

hommes » ou stuga/nwr445 « qui abhorre les hommes ». Le poète crée donc ici un composé à 

trois éléments, ce qui est rare, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a expliqué plus haut. Tous ces hapax forment des 

périphrases, toutes désignant Io. 

χiὀὅi, Eὅἵhylἷ pὄatiὃuἷ avἷἵ ἴὄiὁ l’aὄt ἶἷ la vaὄiatiὁὀ ἶaὀὅ ὅὁὀ œuvὄἷ, ὀὁtammἷὀt paὄ 

l’uὅagἷ fὄéὃuἷὀt ἶ’hapax ὃui mἷttἷὀt ἷὀ valἷuὄ lἷ ὅἷὀὅ ἶu tἷxtἷ, ὅὁὀ ὅtylἷ, ὁu lἷὅ ἶἷux à la fὁiὅέ 

Les hapax peuvent également servir la métrique. Tout cela pἷὄmἷt au pὁètἷ ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ lἷὅ 

ressorts tragiques de son art ou de souligner les exemples moraux figurés par les personnages 

ὃu’il mἷt ἷὀ ὅἵèὀἷέ  

 

 ἡὀ a évὁὃué l’uὀité ἶἷ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ ὃui lui permet 

notamment de désigner, par périphrase, un même personnage avec plusieurs hapax. Mais il 

faut également parler des nombreux passages de tragédies qui concentrent une grande quantité 

ἶ’hapax ἷὀ ὃuἷlὃuἷὅ vἷὄὅέ ἠὁuὅ avὁὀὅ ἶéjà étuἶié lἷὅ vἷὄὅ ζἀη ἷt 426446 des Choéphores où 

les lamentations des jeunes filles sont mises en valeur par deux hapax à la composition 

pὄὁἵhἷ, ἶἷ faὦὁὀ à faiὄἷ ὄéὅὁὀὀἷὄ ἶaὀὅ lἷ vἷὄὅ lἷὅ lamἷὀtatiὁὀὅ ὅὁὀὁὄἷὅ ἶu thὄèὀἷέ ϊ’autὄἷὅ 

passages ont également retenu notre attention.  

Dans la tragédie Agamemnon, entre les vers 108 et 128447, lἷ ἵhœuὄ ἵhaὀtἷ lἷ pὄéὅagἷ 

pὄὁὀὁὀἵé paὄ lἷ ἶἷviὀ ἶἷ l’aὄméἷ ἶἷὅ χtὄiἶἷὅ, ἑhalἵaὅ, avaὀt lἷ ἶépaὄt pὁuὄ ἦὄὁiἷέ ϊaὀὅ ἵἷὅ 

                                                                   
441 cf. Dictionnaire des hapax, p.110. 
442 cf. Chantraine, DELG. p.84. 
443  Pindare a du prendre modèle sur le substantif homérique h)nore/h (Hom. Il.8.226 ; 17.329 ; 4.303 ; 
Od.24.509) pour former ce terme. 
444 Esch. Suppl.8. 
445 Esch. Prom.724. 
446 cf. p. 83. 
447 ππμ Ἀξαδ θ γλκθκθ ελ κμ, ζζ κμ ίαμ          « Comment à la puissance des deux trônes achéens,  
π ηπ δ θ κλ  εα  ξ λ  πλ ε κλδ                                    ἵὁmmaὀἶaὀt ἶ’uὀ ὅἷul ἵœuὄ la jἷuὀἷὅὅἷ ἶἷ la ἕὄèἵἷ,  
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quelques vers, on compte six hapax448 qui décrivent comment deux rapaces chassent et tuent 

une hase fécondée. Cette concentration de créations lexicales se situe dans la parodos, partie 

lyrique de la pièce, chantée et dansée, où le poète montre son art poétique et cherche à briller 

aux yἷux ἶu puἴliἵέ ἡὀ pἷut ἶὁὀἵ ὅuppὁὅἷὄ ὃu’Eὅἵhylἷ a paὄtiἵulièrement soigné ce passage 

pὁuὄ maὄὃuἷὄ l’ἷὅpὄit ἶἷὅ ὅpἷἵtatἷuὄὅ avἷἵ ἵἷttἷ métaphὁὄἷ pὄὁphétiὃuἷέ Eὀ ἷffἷt, lἷὅ ἶἷux 

rapaces symbolisent évidemment Ménélas et Agamemnon qui vont déchirer la prospère cité 

ἶ’Ἑliὁὀ, ὅymἴὁliὅéἷ paὄ la haὅἷ féἵὁὀἶéἷέ  ἑἷttἷ prophétie macabre donne le ton de la pièce 

qui sera funeste449. En outre, Eschyle donne à ses hapax une connotation épique, héroïque 

pour rendre hommage à la poésie homérique et se placer comme héritier de cette poésie.  

 Certains personnages suscitent tout paὄtiἵulièὄἷmἷὀt la ἵὄéatiὁὀ ἶ’hapax ἵhἷὐ Eὅἵhylἷέ 

ἡὀ a ἶéjà évὁὃué la figuὄἷ ἶ’Ἑὁ, ὅéἶuitἷ paὄ Zἷuὅ ἷt pἷὄὅéἵutéἷ paὄ Ἐéὄa, ἵaὄ pluὅiἷuὄὅ hapax 

avaient des lexèmes communs entre eux dans la pièce Prométhée enchaîné. Mais ce ne sont 

pas les seules remarqueὅ ὃuἷ l’ὁὀ pἷut faiὄἷ ὅuὄ ἵἷ pἷὄὅὁὀὀagἷέ Eὀ ἷffἷt, pluὅiἷuὄὅ ἵὄéatiὁὀὅ 

lexicales font directement référence au mythe de la jeune fille transformée en génisse et 

tὁuὄmἷὀtéἷ paὄ uὀ taὁὀέ ἑ’ἷὅt ἶaὀὅ la tὄagéἶiἷ Les Suppliantes ὃuἷ l’ὁὀ ἵὁmptἷ lἷ pluὅ 

ἶ’hapax ὅuὄ ἵἷ thèmἷέ Eὀ ἷffἷt, ἶaὀὅ lἷ pὄὁlὁguἷ ἷt la paὄὁἶὁὅ, ὁὀ ἵὁmptἷ ὃuatὄἷ hapax450 qui 

                                                                                                                                                                                                                

                                                                                           fit escorte, avec la lance et la main vengeresse, un                             
γκ λδκμ λθδμ Σ υελ ´ π´ α αθ,        impétueux présage sur la terre teucride : 
κ πθ θ ία δζ μ ία δζ δ θ θ  ε ζαδθ μ,  ´ ι πδθ ἶἷux ὄὁiὅ ἶ’ὁiὅἷaux à ἶἷὅ ὄὁiὅ ἶἷ ὀἷfὅέ Ἔ’uὀ tὁut ὀὁiὄ, 

λΰ αμ,                                                                              l’autὄἷ ἴlaὀἵ paὄ-derrière, ils parurent près des toits, du  
φαθ θ μ ε αλ η ζ γλπθ ξ λ μ ε π υ             côté de la main qui brandit la lance, en un site bien  
πα π έπ  θ λαδ δ,                                                visible, dévorant une hase très féconde, avec sa portée, la  
ίκ ε η θκδ ζαΰ θαθ, ἐ ύ α φ ληα α, ΰ θθαθ,               frustrant de sa dernière course. 
ίζαί θ α ζκδ γ πθ λ ηπθ.                                       
α ζδθκθ α ζδθκθ π ,  ´  θδε π.                           La plainte, la plainte, dis-la mais que le bonheur triomphe. 
ε θ μ  α α  θ κ ζ ηα δ δ κ μ   Ἔ’attἷὀtif prophète de l’armée, à cette vue, reconnut les                              
Ἀ λ ΐ αμ ηαξ ηκυμ β α α α                           deux belliqueux Atrides en ces                                                                            
πκηπκ μ ´ λξ μ κ π ´ π  λ απθ.                     mangeurs de lièvres à l’égal ἵὁuὄagἷ,       
                                                                                     lἷὅ ἵhἷfὅ ἶἷ l’ἷxpéἶitiὁὀέ χiὀὅi, il ἶit :  
‘ξλ θῳ η θ ΰλ ῖ Πλδ ηκυ π ζδθ  ε ζ υγκμ,        « Après longtemps leur chemin force la ville de Priam. 
π θ α  π λΰπθ        ἦὁutἷ la ὄiἵhἷὅὅἷ ὃu’ἷὀ ὅἷὅ ὄἷmpaὄtὅ  
ε θβ πλ γ   π έα                                  le peuple possède en abondance le sort la détruit par la  
Μκῖλα ζαπ ι δ πλ μ  ί αδκθ                                   violence. » 
 
448 cf. s.u. 
e)riku/mwn,on « très fécond » Esch. Ag.115.  
dori/paltoj,on « qui brandit la lance » Esch. Ag.116.  
pa/mpreptoj,on « visible pour tous, bien en vue » Esch. Ag.117.  
strato/mantij,ewj (o()  « pὄὁphètἷ ἶἷ l’aὄméἷ » Esch. Ag.122. 
lagodai/thj,ou (o() « qui mange des lièvres » Esch. Ag.123. 
dhmioplhqh/j,e/j « que le peuple possède en abondance » Esch. Ag.128. 
449 DUMORTIER J. 1975. Les images dans la pósie d'Eschyle, p. 137 . 
450 oi)stro/donoj,on « ὄἷὀἶu fuὄiἷux paὄ l’aiguillὁὀ ἶ’uὀ taὁὀ »  Esch. Suppl.16.  
ou)rano/nikoj,on « qui triomphe du ciel » Esch. Suppl.165.  
dusma/twr,oroj « ἶ’uὀἷ mèὄἷ ἶéὀatuὄéἷ, malaἶἷ »  Esch. Suppl.68.  
a)nqonome/w « se nourrir de fleurs » Esch. Suppl.42. 
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http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=949;8022;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=964;180;
http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/Eschyle_agam/precise.cfm?txt=959;8021;964;969;
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fὁὀt ὄéféὄἷὀἵἷ au mythἷ ἶ’Ἑὁέ Le poète, comme dans le cas précédent, manifeste son art 

pὁétiὃuἷ au puἴliἵ ἷt iὀὅiὅtἷ iἵi ὅuὄ l’aὅἵἷὀἶaὀἵἷ ἶes héroïnes de la pièce : les Danaïdes, nées 

ἶ’Ἑὁ ἷὀ χὄgὁὅέ ἑ’ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ ἵἷttἷ ὀaiὅὅaὀἵἷ ὃui ὅuὅἵitἷ lἷ ἵhὁix ἶu liἷu ἶἷ lἷuὄ fuitἷ 

ἶ’Egyptἷέ Et à ὀὁuvἷau, ἶaὀὅ ἵἷttἷ mêmἷ pièἵἷ, lὁὄὅ ἶἷ l’iὀtἷὄmèἶἷ ἵhὁὄal ἶu pὄἷmiἷὄ 

ὅtaὅimὁὀ, ἶ’autὄἷὅ hapax 451  en rapport avec Io font leur apparition. Le poète y rappelle 

ἶiὄἷἵtἷmἷὀt uὀἷ ἶἷ ὅἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ ἶἷ la paὄὁἶὁὅ puiὅὃu’il ἵὄéἷ l’hapax a)nqono/moj,-on452 « qui 

se nourrit de fleurs » est créé avec les mêmes lexèmes que le verbe unique a)nqonome/w « se 

nourrir de fleurs »453.  

 Uὀἷ autὄἷ ὅéὄiἷ ἶ’hapax a été iὀvἷὀtéἷ paὄ Eὅἵhylἷ pὁuὄ évὁὃuἷὄ la figuὄἷ ἶἷὅ 

Erinyes454, créatures infernales, déesses de la vengeance qui poursuivent Oreste après le 

matricide notamment. Le poète a créé plusieurs hapax pour les décrire comme dans les 

Choéphores où elles sont busso/frwn,-on455 « à l’ἷὅpὄit pὄὁfὁὀἶ ὁu myὅtéὄiἷux », ou dans les 

Euménides où elles sont qualifiées de bdelu/ktropoj,-on456« aux manières repoussantes » et 

de barupeth/j,-e/j457 « qui tombe lourdement ». Outre la figure des créatures infernales, 

Eschyle crée également des hapax pour décrire leur demeure. Ainsi, dans les Euménides, le 

poète imagine des créatures vivant dans un lieu dusodopai/paloj 458  « aux roches 

impraticables » près de duso/mmatoj459 « dont les yeux ne voient plus ». Le poète crée avant 

tout un effet stylistique puisque les vers 387-388460 présentent un parallélisme syntaxique et 

une allitération en –d- et en –m-. Ainsi, le poète rend le chant lyrique pathétique et effrayant. 

Ἔἷὅ Eὄiὀyἷὅ vivἷὀt ἶaὀὅ uὀ liἷu pὄivé ἶἷ tὁut, ἵὁmmἷ l’iὀἶiὃuἷ la ὄépétitiὁὀ ἶu pὄéfixἷ dus-. 

Il y a de plus un jeu de mots entre ceux qui peuvent voir et ceux qui ne le peuvent plus. 

Eschyle a employé dans ces vers deux hapax pour décrire la funeste et effrayante demeure des 

Erinyes.  

                                                                   
451 kentroda/lhtij,idoj « ὃui tὁuὄmἷὀtἷ avἷἵ l’aiguillὁὀ » Esch. Suppl.563. 
xiono/boskoj,on « nourri par la neige » Esch. Suppl.560. 
452 cf. Dictionnaire des hapax, p.80. 
453 cf. Dictionnaire des hapax, p.79. 
454  DARBO-PESCHANSKI, C. (2006. p.13-28) analyse le rapport entre Oreste et les Erynies, qui passe 
ὀὁtammἷὀt paὄ l’éἵhaὀgἷ ἶἷ regards qui mène à la folie, notamment à travers les hallucinations. 
455 cf. Dictionnaire des hapax, p.135. 
456 cf. Dictionnaire des hapax, p.129. 
457 cf. Dictionnaire des hapax, p.128. 
458 cf. Dictionnaire des hapax, p.189. 
459 idem. 
460 υ πα πα α λεκη θκδ δ ή εα  υ  η μέ   
« roches impraticables à qui voit clair et même aux morts dont les yeux ne voient plus. » 
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Le poète prend donc plaisir à la création lexicale qui donne une unité poétique à son 

œuvὄἷ, puiὅὃuἷ ἶἷὅ thèmἷὅ ἵὁmmuὀὅ ὅἷ ὄἷtὄὁuvἷὀt ἷὀtὄἷ lἷὅ tὄagéἶiἷὅ, ὀὁtamment au travers 

des hapax.  

 Les hapax sont parfois motivés par un jeu phonétique, comme on a déjà pu le voir 

chez Homère ou les poètes archaïques lyriques. Ἔ’hapax peiqa/nwr « homme obéissant »461 

montre bien que la création lexicale est au service de la métrique mais aussi des jeux 

pὁétiὃuἷὅ ὅuὄ lἷὅ ὅὁὀὁὄitéὅ, ὃui ὅἷ ὄépὁὀἶἷὀt ἷt ὅἷ fὁὀt éἵhὁ ἶ’uὀ vἷὄὅ à l’autὄἷ pὁuὄ ὅtyliὅἷὄ lἷ 

texte et lui donner son esthétique. 

ε θ  κ  ξλβη πθ π δλ κηαδ  

u _| u _| _ _| u _| _ u| u _ 

λξ δθ πκζδ θ θ  η  π α  

 _ _| u _| _ _| u _| _ u| u _ 

α ιπ ίαλ αδμ, […] 

« mais je compte sur les biens de cet homme pour gouverner les citoyens ; celui qui désobéira, 

je le subjuguerai pesamment » 

En contexte, ἵἷt hapax ὃualifiἷ lἷ ἵhœuὄ, ὃui ἶἷviἷὀt iὀἶὁἵilἷ, ὃui ὀiἷ ὅὁὀ ὁἴéiὅὅaὀἵἷ ἶἷvaὀt 

le tyran Egisthe. Il est possible que la création de cet hapax réponde à un but stylistique car le 

tἷὄmἷ π δγ θκλα ὅἷmἴlἷ pὄéὅἷὀtἷὄ uὀ paὄalléliὅmἷ ὅyllaἴiὃuἷ ἶaὀὅ lἷ ὅἵhéma métrique et un 

paὄalléliὅmἷ ὅὁὀὁὄἷ avἷἵ lἷ tἷὄmἷ π δλ κηαδ, lui auὅὅi ἷὀ fiὀ ἶἷ vἷὄὅέ 

 

 Ἔἷ ἶἷὄὀiἷὄ pὁiὀt miὅ au jὁuὄ, ὃuaὀt à l’étuἶἷ ἶἷὅ mὁtivatiὁὀὅ à la ἵὄéatiὁὀ ἶἷὅ hapax 

absolus, est intrinsèque au genre dramatique. Eschyle semble parfois avoir recours à un hapax 

pour donner une indication scénique, une didascalie. ϊaὀὅ lἷ théâtὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷ, lἷὅ ἶiἶaὅἵaliἷὅ 

ὀ’ἷxiὅtaiἷὀt paὅ ἵὁmmἷ ὁὀ lἷὅ ἵὁὀὀaît aujὁuὄἶ’huiέ ἑ’était ὅὁuvἷὀt la métὄiὃuἷ ὃui faiὅait 

ὁffiἵἷ ἶ’iὀἶiἵatiὁὀ ἶἷ ἵhaὀgἷmἷὀt ἶἷ ὅἵèὀἷ ὁu ἶἷ pἷὄὅὁὀὀages. Y. Migoubert462, à la suite de 

Ph. Brunet463 ὃui a miὅ ἷὀ avaὀt lἷ ὄὲlἷ ἶu ὄythmἷ pὁuὄ ὅigὀalἷὄ l’ἷὀtὄéἷ ὁu la ὅὁὄtiἷ ἶ’uὀ 

personnage, a par exemple étudié le rôle didascalique des anapestes dans la tragédie 

ἶ’Eὅἵhylἷ Les Perses. Après une étude approfondie des hapax chez Eschyle, on peut 

ὅὁumἷttὄἷ l’hypὁthèὅἷ ὃuἷ lἷ ἶὄamatuὄgἷ utiliὅἷ ἶἷὅ hapax ἵὁmmἷ ἶiἶaὅἵaliἷὅέ 

                                                                   
461 cf. s.u. 
462 BOUSSARD, G., MIGOUBERT, Y., & M̈NCH, A. 2009. ESCHYLE, Les Perses. Paris, Editions du Relief. 
463 BRUNET, P. 2009. Sophocle, Antigone. Paris, ́ditions du relief. 
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 Ἔ’hapax pathsmo/j,-ou= (o() « piétinement »464  semble indiquer un jeu de scène à 

suivre par les acteurs. Il semble être ἷxpὄἷὅὅif ἷt ὁὀ pἷut ὅaὀὅ ἶὁutἷ lἷ ἵὁmpaὄἷὄ à ἶ’autὄἷὅ 

dérivés eschyléens du même type comme o(plismo/j « aἵtiὁὀ ἶ’aὄmἷὄ » ou a)polaktismoj 

« action de repousser avec violence ». Eschyle emploie cet hapax afin de souligner le jeu de 

scène où les personnagἷὅ fὁulἷὀt lἷὅ tapiὅ ἶἷ pὁuὄpὄἷ ἶu palaiὅ ἶ’χgamἷmὀὁὀ465. 

Ἔ’hapax dakruopeth/j,-e/j « qui ὅ’épaὀἵhἷ ἷὀ fleuves de larmes »466  qualifie les 

laὄmἷὅ ὃui ἵὁulἷὀt ἶἷὅ yἷux ἶu ἵhœuὄ ἶἷὅ ἥuppliaὀtἷὅέ ἑἷ paὅὅagἷ lyὄiὃuἷ ἷὅt ἶἷὅtiὀé à faiὄἷ 

éprouver de la pitié aux ὅpἷἵtatἷuὄὅ ἷt à lἷuὄ tiὄἷὄ ἶἷὅ laὄmἷὅέ Ἔ’hapax ἷὅt iἵi ἷὀ ὃuἷlὃuἷ ὅὁὄtἷ 

une sorte de didascalie qui indique que le passage doit être particulièrement émouvant : 

κδα α π γ α η ζ α γλ κη θα ζ ΰπ  

ζδΰ α ίαλ α α υ π , 

« Telles sont les tristes douleurs ὃuἷ j’épaὀἵhἷ, ἵὄiὅ aiguὅ, lὁuὄἶὅ ὅaὀglὁtὅ, flἷuvἷὅ ἶἷ 

larmes. » 

On comprend que cet hapax fait office de didascalie interne à la lecture de la 

scholie 467 : α υ π · παλα ε υα δε  κ  πέπ δθ  Ϊελυα θ εκυσθ πθ. « qui 

prépare le fait que les larmes des spectateurs coulent ». 

Ἔ’hapax linofqo/roj,-on « qui détruit le lin » 468  donne une indication scénique sur le 

ἵὁὅtumἷ pὁὄté paὄ lἷ ἵhœuὄ :  

φ  ´ φα η πθ  

ζαε μ φζα κθ π´ ζΰ δθ, 

« Les déchirures qui rompent la trame de lin crient sous les douleurs » 

En effet, ἵἷt hapax ὃualifiἷ lἷὅ vὁilἷὅ ὄἷvêtuὅ paὄ lἷ ἵhœuὄ ἶἷὅ ἵhὁéphὁὄἷὅ ὃui ὁuvὄἷ la pièἵἷέ 

Cette création met en scène, sous forme de didascalie interne, le costume de deuil qui 

correspond à la tradition grecque, où les femmes se lamentent, déchirent leurs voiles et 

ensanglantent leur visage. ϊ’aillἷuὄὅ ἶaὀὅ lἷ mêmἷ paὅὅagἷ, l’hapax pro/sternoj,-on « placé 

devant la poitrine »469 donne aussi une indication sur le costume du coryphée : 

π  κζηκ  π πζπθ ΰ ζ κδμ  

ιυηφκλαῖμ π πζβΰη θπθ 

« frappant mes vêtements placés devant ma poitrine, avec des accompagnements tristes » 
                                                                   
464 Esch. Ag.963. 
465 Lebeau A., « De part et d'autre de la porte de la skéné ». In : Revue des Études Grecques, tome 116, Janvier-
juin 2003. p. 303-317. 
466 cf. Dictionnaire des hapax, p.149. 
467 Scholia in Aeschylum (scholia vetera). 
468 cf. Dictionnaire des hapax, p.369. 
469 cf. Dictionnaire des hapax, p.537. 
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Ἔ’hapax ὃualifiἷ lἷ vêtἷmἷὀt pὁὄté paὄ lἷ ἵὁὄyphéἷ, ὃui ὅἷ tὄὁuvἷ ἶὁὀἵ plaἵé ἶἷvaὀt la 

pὁitὄiὀἷέ ἡὀ pἷut ἵὁὀὅiἶéὄἷὄ ὃu’il ἷὅt l’éὃuivalἷὀt ἶ’uὀἷ ἶiἶaὅἵaliἷ ὃui indiquerait le costume 

ἶἷὅ pἷὄὅὁὀagἷὅ ὅuὄ ὅἵèὀἷέ ἑἷt hapax pἷὄmἷt ἶ’ἷxpὄimἷὄ pluὅ ἵὁὀἵὄètἷmἷὀt la ἶὁulἷuὄ 

phyὅiὃuἷ ὃu’épὄὁuvἷ lἷ ἵὁὄyphéἷ faἵἷ au ἶἷuil, puiὅὃuἷ ἵἷttἷ ἵὄéatiὁὀ ἷὅt ἵὁὀὅtituéἷ 

pὄiὀἵipalἷmἷὀt ἶ’uὀἷ mἷὀtiὁὀ aὀatὁmiὃuἷέ Ἔἷ pἷὄὅὁὀὀagἷ ὄἷὅὅἷὀt donc la douleur dans sa 

ἵhaiὄέ ἑἷ paὅὅagἷ ἷὅt ὄiἵhἷ ἷὀ hapax ὃui iὀὅiὅtἷ ὅuὄ l’émὁtiὁὀ ὄἷὅὅἷὀtiἷέ 

On pourrait peut-êtὄἷ égalἷmἷὀt imagiὀἷὄ ὃuἷ l’hapax o)mauli/a « union »470 est en 

fait une didascalie, donnant une indication aux musiciens de marquer une nouvelle harmonie à 

ce moment-là du premier stasimon. En effet, si on se réfère aux sémantismes ἶἷ l’aἶjἷἵtif 

composé o(/mauloj,-on « qui vit ensemble, auprès de » principalement employé par 

Sophocle, cette hypothèse paraît fondée. Sophocle propose deux sémantismes pour ce terme : 

« qui vit ensemble, voisin » dans Soph. fr.19, et « ἶὁὀt la flίtἷ ἷὅt à l’uὀiὅὅὁὀ » dans O.R.187. 

En contexte471, ἵἷt hapax ἶéὅigὀἷ l’uὀiὁὀ ἶἷὅ ἵὁuplἷὅέ Il constitue un équivalent sémantique 

du terme usuel h( o(/milia,-aj, qui a le mêmἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἷt la mêmἷ ὅὁὀὁὄité ἶ’aillἷuὄὅ, 

paὄἵἷ ὃu’ilὅ appaὄtiἷὀὀἷὀt à la mêmἷ famillἷ lἷxiἵalἷ. Cela permet sans doute au spectateur de 

comprendre cet hapax, par analogie.  

 Enfin, des éléments de décor peuvent aussi être indiqués par un hapax, comme avec 

l’hapax puri/daptoj,-on « dévoré par le feu »472 : 

λ´ ,  ηθα  γ α , πυ π ῳ  

ζαηπ δ λπ η θαδ εαγ´ θ 

« Venez, déesses Vénérables, en vous réjouissant de la torche dévorée par le feu, sur la 

route. » 

En contexte, cet hapax qualifie des torches allumées à la fin de la pièce pour célébrer la 

bienveillance des Euménides. Il est sans doute à considérer comme une sorte de didascalie 

interne. ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, l’hapax ἷὅἵhyléἷὀ pterugwkh/j,-e/j « aux ailes rapides » (Esch. 

Pr.286) évὁὃuἷ uὀ élémἷὀt ἶἷ ἶéἵὁὄ, lἷ ἵhaὄ ὅuὄ lἷὃuἷl vὁyagἷ ἡἵéaὀέ Ἔ’hapax pἷὄmἷt 

ἶ’iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ la ἶἷὅἵὄiptiὁὀ ἶu ἵhaὄ, miὅ ἷὀ valἷuὄ. Il apparaissait sans doute grâce à la 

méchanè473. 

                                                                   
470 cf. Dictionnaire des hapax, p.442. 
471 υα ΰκυμ ´ αυ α  
     « l’uὀiὁὀ ἶu ἵὁuplἷ ». 
472 cf. Dictionnaire des hapax, p.548. 
473 cf. notes p.1118 de Raphaël Dreyfus in Tragiques grecs, Eschyle, Sophocle, collection La Pléiade : 
R. Dreyfus explique que, si le personnage décrit si bien sa monture, à savoir le char impétueux des Océanides, 
ἵ’ἷὅt ὃuἷ l’autἷuὄ ἵὁmptἷ éἴlὁuiὄ lἷ ὅpἷἵtatἷur avec cette « attraction ». Dreyfus signale la transposition comique 
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 Ἔ’aὀalyὅἷ ἶἷὅ ἵaὄaἵtéὄiὅtiὃuἷὅ majἷuὄἷὅ ἶaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ ἶἷὅ hapax ἵhἷὐ lἷὅ auteurs 

archaïques nous a permis de mettre en avant certains points importants.  

ϊaὀὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ, l’ἷὅὅἷὀtiἷl ἶἷ ἵἷὅ autἷuὄὅ aὄἵhaïὃuἷὅ, ὃu’ilὅ ὅὁiἷὀt lyὄiὃuἷὅ ὁu 

dramatiques, ἵultivἷὀt uὀ liἷὀ fὁὄt avἷἵ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ Ἑl appaὄaît ἷὀ ἷffἷt ὃuἷ la 

morphologie des hapax est le plus souvent liée à celle des composés ou affixés homériques, 

ὀὁὀ ὅἷulἷmἷὀt ἶu fait ἶἷ l’uὀité ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ ἶ’uὀ pὁiὀt ἶἷ vuἷ ἶiaἵhὄὁὀiὃuἷ, mais 

auὅὅi ἶu fait ἶἷ la fὁὄἵἷ ἶἷ l’héὄitagἷ ἷt ἶἷ la tὄaἶitiὁὀ littéὄaiὄἷ immaὀἷὀtἷ à l’œuvὄἷ 

ἶ’Ἐὁmèὄἷέ ἑἷla ἷxpliὃuἷ lἷ fait ὃuἷ ὀὁtὄἷ aὀalyὅἷ ἶἷὅ hapax hὁméὄiὃuἷὅ ὅὁit ἶavaὀtagἷ axéἷ 

sur une étude morphologique et sémantique que sur un plan stylistique. En effet, il nous a 

semblé plus intéressant de dégager les caractéristiques morpho-sémantiques des créations 

lexicales homériques, sans véritablement travailler ὅuὄ l’aὅpἷἵt ὅtyliὅtiὃuἷ, ὃui fait l’ὁἴjἷt ἶἷ 

nombreux commentaires au fil des siècles, ἶἷpuiὅ lἷὅ ὄἷmaὄὃuἷὅ ἶἷὅ ὅἵhὁliaὅtἷὅ juὅὃu’aux 

critiques philologiques modernes. Néanmoins, nous avons mis en avant les éléments généraux 

qui expliquent la motivation des hapax absolus homériques. 

χu ἵὁὀtὄaiὄἷ, ἵ’ἷὅt ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἶἷὅ autἷuὄὅ pὁὅtéὄiἷuὄὅ à Ἐὁmèὄἷ ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ lἷ 

miἷux ἶéἵἷlé ἶἷὅ tὄaitὅ ὅtyliὅtiὃuἷὅ ἷὀ liἷὀ avἷἵ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷέ ἑ’ἷὅt ὅuὄtὁut ἢiὀἶaὄἷ ἷt 

ἐaἵἵhyliἶἷ ὃui ὅ’illuὅtὄἷὀt paὄ lἷuὄ imitatiὁὀ ἶἷὅ lἷxiἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ, ὀὁtammἷὀt ἶu fait ἶu 

ὄἷgiὅtὄἷ littéὄaiὄἷ auὃuἷl ilὅ appaὄtiἷὀὀἷὀt, à ὅavὁiὄ l’épiὀiἵiἷέ Ils confèrent, par leurs créations 

lἷxiἵalἷὅ ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ épiὃuἷ, uὀ ὅtatut héὄὁïὃuἷ aux hὁmmἷὅ ὃu’ilὅ ἵélèἴὄἷὀt, lἷὅ plaὦaὀt 

ainsi au rang des héros mythologiques. Les auteurs lyriques, surtout les élégiaques, ont 

évidemment, du fait de leur registre de prédilection, moins de points communs avec la 

création lexicale du VIIIe siècle av. J.C. Les plus éloignés sont bien sûr les hapax comiques 

puiὅὃu’il ἷὅt ἶiffiἵilἷ ἶἷ ὄἷliἷὄ ἵἷ ὄἷgiὅtὄἷ à l’uὀivἷὄὅ ἶἷ l’épὁpéἷ, hὁὄmiὅ lὁὄὅuὃ’ὁὀ ἶéἵèlἷ ἶἷ 

la parodie. χ l’iὀvἷὄὅἷ des auteurs lyriques, Eschyle, dans la poésie dramatique, prend ses 

ἶiὅtaὀἵἷὅ avἷἵ la laὀguἷ hὁméὄiὃuἷ ἷt, ὅ’il ὅ’ἷὀ iὀὅpiὄἷ paὄfὁiὅ, crée son propre modèle de 

ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἶ’hapaxέ Celui-ci cherche apparemment à enrichir le lexique poétique de la 

langue grecque par un souffle de modernité, à la fois morphologique, sémantique et 

stylistique.  

 Toutefois, en étudiant sur un plan diachronique ces 1172 hapax absolus, répartis sur 

trois siècles, nous avons remarqué que les motivations à la création lexicale sont variables.  

En effet, la plupart des auteurs créent des hapax pour dire une réalité unique, intimement liée 

au contexte dans lequel apparaît le néologisme. Ἐὁmèὄἷ a ὄἷἵὁuὄὅ à ἶἷὅ hapax pὁuὄ ὅ’aἵἵὁὄἶἷὄ 

                                                                                                                                                                                                                

de ce procédé dans la Paix ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ avἷἵ l’ἷὅἵaὄἴὁt ἶἷ ἦὄygéἷ (vέκἁ-84). A la lumière de ce commentaire, 
ὁὀ pἷut pἷὀὅἷὄ ὃuἷ l’hapax fait iἵi figuὄἷ ἶἷ ἶiἶaὅἵaliἷ iὀtἷὄὀἷέ 
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avἷἵ l’aὄἵhaïὅmἷ ἶἷ la pὁéὅiἷ fὁὄmulaiὄἷ : ces mots uniques imitent les caractéristiques 

archaïques de la poésie homérique. Cela tend à pouver que les épopées homériques ont été 

ἵhaὀtéἷὅ paὄ ἶἷὅ aèἶἷὅ ἶὁὀt la laὀguἷ était pluὅ mὁἶἷὄὀἷ ὃuἷ la pὁéὅiἷ ὃu’ilὅ ἵhaὀtaiἷὀtέ 

ἑἷpἷὀἶaὀt, l’utiliὅatiὁὀ ἶ’uὀ mὁt uὀiὃuἷ pἷut aussi être liée aux contraintes métriques, 

ἵὁmmἷ ὁὀ l’a mὁὀtὄé à pluὅiἷuὄὅ ὄἷpὄiὅἷὅέ Le vers, quel que soit son mètre, impose en effet 

une écriture contrainte. Le poète doit donc adapter ses lexies à la forme du vers. Il a donc 

ὄἷἵὁuὄὅ à ἶἷὅ hapax, ὅὁuvἷὀt fὁὄméὅ paὄ affixatiὁὀ ἶ’aillἷuὄὅ. Enfin, souvent les créations 

lexicales servent à mettre ἷὀ aἶéὃuatiὁὀ lἷ fὁὀἶ ὅémaὀtiὃuἷ ἶu pὄὁpὁὅ ἶἷ l’autἷuὄ ἷt la fὁὄmἷ 

stylistique du vers épique, dramatique ou lyrique. Les poètes inventent de nouveaux mots 

pour créer des jeux stylistiques, phonétiques ou étymologiques. 

χiὀὅi, ὅi lἷὅ hapax ὅὁὀt ὀὁmἴὄἷux ἷt vaὄiéὅ ἶ’uὀ pὁiὀt ἶἷ vuἷ mὁὄphὁlὁgiὃuἷ, ἷὀ ὄἷvaὀἵhἷ 

les motivations pour lesquelles ils ont été créés laissent parfois dubitatifs et nous ne sommes 

en mesure de ne fournir que des hypothèses métriques, stylistiques ou sémantiques, ce qui 

ὀ’ἷὅt paὅ tὁujὁuὄὅ ὅatiὅfaiὅaὀtέ Nous avons présenté dans cette partie de notre travail les 

motivations majἷuὄἷὅ ὃui ὁὀt émἷὄgé lὁὄὅ ἶἷ l’étuἶἷ ἶἷὅ ἵὁὄpuὅέ Un hapax absolu est 

considéré comme tel mais cette notion est à manipuler avec précaution car nous ne 

ἵὁὀὀaiὅὅὁὀὅ ὃu’uὀἷ pἷtitἷ paὄtiἷ ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷέ Ἕaiὅ ἵ’ἷὅt lἷ lὁt iὀhéὄἷὀt au 

travail sur des textes archaïques, et sur la langue grecque en général. 
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Eléments récurrents dans la formation des hapax 

 

Cette partie de notre étude est principalement consacrée à répertorier les formes les plus 

récurrentes dans la formation des hapax des auteurs archaïques. En effet, il apparaît que 

certains morphèmes préfixaux ou suffixaux reviennent régulièrement dans la création lexicale. 

Nous avons inventorié les morphèmes les plus récurrents, à partir de dix occurrences. Cela ne 

ὅigὀifiἷ paὅ ὃuἷ ἵἷὅ mὁὄphèmἷὅ ὅὁὀt lἷὅ ὅἷulὅ utiliὅéὅ ἶaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ ἶ’hapax, maiὅ ὃuἷ ἵἷ 

sont ceux qui fournissent lἷ pluὅ gὄaὀἶ ὀὁmἴὄἷ ἶ’hapaxέ Il en est de même pour quelques 

lexèmes dans les hapax composés : certains sont effectivement récurrents dans la composition 

des hapax entre le VIIIe siècle av. J.C. et le Ve siècle av. J.C. Nous avons tâἵhé ἶ’ἷὀ pὄὁpὁὅἷὄ 

un classement morpho-sémantique afiὀ ἶ’éἵlaiὄἷὄ au miἷux ὀὁtὄἷ aὀalyὅἷέ  

Ἔ’étuἶἷ ἶἷὅ pὄéfixἷὅ privatifs, mélioratifs et prépositionnels est tὁut ἶ’aἴὁὄἶ mἷὀéἷέ Sont 

ensuite inventoriés les suffixes les plus récurrents, à savoir, les suffixes adverbiaux ainsi que 

pluὅiἷuὄὅ autὄἷὅ tἷlὅ ὃuἷ lἷ ὅuffixἷ ἶ’aἶjἷἵtif vἷὄἴal, ἵἷlui ἶἷ ὀὁm ἶ’agἷὀt ἷt ἷὀfiὀ lἷ ὅuffixἷ 

instrumental. Parmi les éléments récurrents de formation des hapax, les lexèmes utilisés en 

composition sont classés de façon sémantique. Cet inventaire a pour but de dégager les 

caractéristiques morpho-sémantiques les plus importantes des hapax de la poésie archaïque. 

On a signalé quel auteur emploie le plus tel ou tel morphème, mais il faut bien garder à 

l’ἷὅpὄit que lἷὅ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ἶ’Ἐὁmèὄἷ, Eschyle et Pindare sont les plus importants. Il est 

ὀὁὄmal ὃuἷ l’ὁὀ ait la ἵhaὀἵἷ ἶ’y tὄὁuvἷὄ pluὅ ἶ’ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ἶ’uὀ mὁὄphèmἷ ὁu ἶ’uὀ autὄἷέ 

 

LES PREFIXES 

PREFIXES PRIVATIFS : 

a)- 

Le préfixe privatif a)- ou a)n- apparaît à 17 reprises dans le Dictionnaire des hapax dans la 

poésie archaïque. Il peut prendre la forme simple a)- devant un lexème à initiale 

ἵὁὀὅὁὀaὀtiὃuἷ, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ l’hapax a)bouko/lhtoj474 « dont on ne prend pas soin ». En 

revanche, devant un lexème à initiale vocalique, ce morphème prend la forme a)n-, comme 

dans l’aἶvἷὄἴἷ a)na/poinon475 « sans rançon ». Il est extrêmement courant en composition476, 

à toute époque pour nier le lexème suivant. Ce sont Eschyle et Homère qui l’ἷmplὁiἷnt le plus 

                                                                   
474 cf. Dictionnaire des hapax, p.4. 
475 cf. Dictionnaire des hapax, p.69. 
476 cf. DELG, p.1. 
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souvent, dans des composés, tels que a)pro/optoj « imprévu », a)pe/diloj « sans 

chaussures », a)/kompoj « sans jactance », a)di/opoj « sans chef ». Ce préfixe sert 

essentiellement à former des adjectifs qualificatifs. ἥἷul l’hapax Ἄi+roj « infortuné Iros »477 

(littéralement, « Ἑὄὁὅ ὃui ὀ’ἷὅt pluὅ Ἑὄὁὅ ») ne présente pas la forme avec le nu euphonique. Ce 

ὀὁm pὄὁpὄἷ ἷὅt ἵὁmpὁὅé ἶ’uὀ aὀthὄὁpὁὀymἷ ἷt ἶu pὄéfixἷ pὄivatif a)-. Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀἷ 

formation originale car ici un nom propre est nié, exactement de la même manière que 

pὁuὄὄait l’êtὄἷ uὀ aἶjἷἵtif ὁu uὀ ὀὁm ἵὁmmuὀ478έ ἑἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀ pὄὁἵéἶé ἵὁuὄaὀt ἵaὄ lἷὅ 

ὀὁmὅ pὄὁpὄἷὅ ὀἷ ὅὁὀt paὅ pὄéfixéὅ ἷὀ géὀéὄal ἷt ἷὀἵὁὄἷ mὁiὀὅ ὀiéὅέ ἑ’ἷὅt la ὄaiὅὁὀ pὁuὄ 

laquelle nous avons conservé cet hapax anthropὁὀymἷ, alὁὄὅ ὃuἷ ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ fait 

l’iὀvἷὀtaiὄἷ ἶἷὅ aὀthὄὁpὁὀymἷὅ uὀiὃuἷὅ ἶaὀὅ ὀὁtὄἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷέ 

-v.73  ξα Ἶλκμ Ἄi+ρος π πα κθ εαε θ ι δ,  

« ἐiἷὀtὲt Ἑὄὁὅ ὀἷ ὅἷὄa pluὅ Ἑὄὁὅ ἷt auὄa lἷ mal ὃu’il a ἴiἷὀ ἵhἷὄἵhé » 

ϊaὀὅ lἷ vἷὄὅ, lἷὅ ἶἷux ὀὁmὅ pὄὁpὄἷὅ, ἶὁὀt l’uὀ ἶἷὅ ἶἷux ἷὅt ὀié ὅὁὀt ἵὲtἷ à ἵὲtἷ : Ἶλκμ Ἄρλκμ. 

Ainsi, le lecteur comprend immédiatement le sens et la formation du nouveau nom propre. Ce 

ὄival ἶ’Ulyὅὅἷ, Ἑὄὁὅ, uὀἷ fὁiὅ ἴattu ὀ’ἷὅt pluὅ ὄiἷὀ ; il est annihilé au sens propre. Si on reprend 

l’étymὁlὁgiἷ ἶἷ ἵἷt aὀthὄὁpὁὀymἷ pὄὁpὁὅéἷ paὄ ἔὄέ ἐaἶἷὄ, à ὅavὁiὄ ὃu’il pὄὁviἷὀἶὄait ἶἷ la 

racine indo-européenne *viro-, ἵἷttἷ ὀégatiὁὀ ἶἷ l’aὀthὄὁpὁὀymἷ pὁuὄὄait ὅigὀifiἷὄ ὃuἷ la 

défaite a fait perdre à Iros sa virilité, son exiὅtἷὀἵἷ ἷὀ taὀt ὃu’hὁmmἷέ 

 

dus- 

17 occurrences de ce préfixe sont attestées dans le Dictionnaire des hapax dans la poésie 

archaïque. ἑἷ ὀ’ἷὅt guèὄἷ étὁὀὀaὀt puiὅὃuἷ ἵἷ pὄéfixἷ ὀégatif ἷὅt ἷxtὄêmἷmἷὀt ὄépaὀἶu ἶaὀὅ 

la création lexicale, à toute époque479. ἑἷ pὄéfixἷ ἷὅt l’éὃuivalἷὀt ἶu pὄéfixἷ a)-. Il permet de 

nier le lexème consécutif, comme dans dusma/twr,oroj480 « ἶ’uὀἷ mèὄἷ ἶéὀatuὄéἷ, malaἶἷ », 

du/sdamar,artoj481  « malheureux par sa femme, mal-marié », duseuna/twr,oroj482  « qui 

porte la ruine dans un nid » … Il peut également servir à renforcer un lexème au sème déjà 

négatif, comme dans dusaianh/j483 « lamentable » ou duskhdh/j484 « qui apporte de pénibles 

                                                                   
477 cf. Dictionnaire des hapax, p.33-34. 
478 Bader Fr. 1976. « Un nom indo-ἷuὄὁpéἷὀ ἶἷ l’hὁmmἷ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷέ » In : RPh 50, p.206-212. 
479 cf. DELG, p.289. 
480 Esch. Suppl.68. 
481 Esch. Ag.1319. 
482 Esch. Sept.292. 
483 Esch. Pers.281. 
484 Hom. Od.5.466. 

http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*%29%2Fai%2Bros&la=greek&can=*%29%2Fai%2Bros0&prior=*)=iros
http://www.perseus.tufts.edu/hopper/morph?l=*%29%3Diros&la=greek&can=*%29%3Diros0&prior=ta/xa
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soucis ». Ce préfixe sert essentiellement à former des adjectifs qualificatifs. ἑ’ἷὅt Eὅἵhylἷ ὃui 

l’ἷmplὁiἷ lἷ pluὅ ἶaὀὅ ὀὁtὄἷ ἵὁὄpuὅ (1η ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ὅuὄ 1ἅ)έ 

 

PREFIXE MELIORATIF : 

eu)- 

On compte 21 occurrences de ce préfixe ἶaὀὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷ ὀὁtὄἷ ἵὁὄpuὅέ Ἕêmἷ ὅi à l’ὁὄigiὀἷ 

il ὅ’agit ἶ’uὀ aἶvἷὄἴἷ eu)=485, il occupe une si grande plaἵἷ ἶaὀὅ la ἵὁmpὁὅitiὁὀ, ὃu’il ἷὅt 

considéré comme un préfixe, antonyme du préfixe dus-. Ἑl ἷὅt ὅi ἴiἷὀ ὄépaὀἶu ὃu’il ἷὅt attἷὅté 

dans les créations lexicales poétiques archaïques, aussi bien dans la poésie épique que dans la 

poésie lyrique ou dramatique. Chez Homère déjà, il est extrêmement répandu. On citera pour 

exemple des termes tels que eu)/zwnoj  « à la belle ceinture » , eu)/zugoj « bien garni » , 

eu)h/nwr « qui rend fort », eu)/komoj « à la belle chevelure », eu/)geneioj  « à la barbe 

touffue ». Ce préfixe sert essentiellement à créer des adjectifs qualificatifs. Il peut exprimer la 

beauté comme dans eu)agkh/j 486  « aux belles vallées » ou eu)e/qeiroj 487  « à la belle 

chevelure », la facilité comme dans eu/)arktoj 488 « facile à gouverner » ou eu)nah/j 489 

« agréable à la navigation », la vigueur comme dans  eu)/prhstoj490« qui allume avec force » 

ou eu)/guioj491 « vigoureux ». ἑhἷὐ Ἐéὅiὁἶἷ, l’hapax eu)qhmosu/nh492 ἵὁὀὅtituἷ l’aὀtὁὀymἷ 

ἷxaἵt ἶἷ l’hapax kakoqhmosu/nh493. Cet exemple montre bien que le lexème adverbial eu)/- 

peut aussi avoir pour antonyme un lexème adjectival comme kako-. 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                   
485 cf. DELG, p.370. 
486 Pi. N.5.46. 
487 An. 74. 
488 Esch. Pers.193. 
489 B. Ep.1.75. 
490 Hom. Il. 18,471. 
491 B. Ep.11.10. 
492 Hés. Op. 469.  
ἑἷ ἵὁmpὁὅé, ὃui ὀ’ἷὅt paὅ uὀ hapax, ἷὅt ἶéὄivé ἶἷ l’aἶjἷἵtif eu)qh/mwn,-wn,-on, lui-même formé sur 
l’aὅὅὁἵiatiὁὀ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ eu)= et du thème verbal qh- de ti/qhmi. 
493 cf. Dictionnaire des hapax, p.309. 
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PREFIXES PREPOSITIONNELS  

Contrairement aux paragraphes précédents, nὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ ἵhὁiὅi un classement 

sémantique pour inventorier les préfixes prépositionnels car cela ne semblait pas pertinent, au 

vu des différents sèmes ἶἷὅ pὄépὁὅitiὁὀὅ mἷὀtiὁὀὀéἷὅέ ἠὁuὅ ὀ’avὁὀὅ ὄἷtἷὀu ὃuἷ lἷὅ 

prépositions qui reviennent au moins dix fois dans le corpus, parce que ces cas sont les plus 

significatifs. 

Ces préfixes prépositionnels servent aussi bien à former des verbes, ils deviennent alors des 

préverbes, que des substantifs ou des adjectifs. Dans ce cas, on pourra analyser certains hapax 

comme des composés par hypostase. Ce sont des « fὁὄmἷὅ ὀὁmiὀalἷὅ ἵὁὀὅtὄuitἷὅ à paὄtiὄ ἶ’uὀ 

ὅyὀtagmἷ pὄépὁὅitiὁὀὀἷl ἷὀ gὄἷἵ aὀἵiἷὀ, ὃui pὄéὅἷὀtἷὀt la maὄὃuἷ mὁὄphὁlὁgiὃuἷ ἶ’uὀ 

changement de catégorie grammaticale par rapport à ce syntagme »494. Ils seront identifiés 

comme tels. Les prépositions peuvent prendre une fonction ἶ’aἶvἷὄἴἷ ἶἷ ὅἷὀὅ ὅpatial, 

temporel ou abstrait selon les cas. On les trouve dans les composés possessifs notamment, 

mais aussi dans les composés déterminatifs. Enfin, ces prépositions ont pu seulement servir de 

pὄévἷὄἴἷ ἶaὀὅ lἷ ἵaὅ ἶ’hapax fὁὄméὅ paὄ pὄéfixatiὁὀέ 

 

a)mfi- 

Ce préfixe est attesté à 21 reprises dans le corpus des hapax de la poésie archaïque. 

Préposition qui peut signifier « autour de » ou « ἶἷ paὄt ἷt ἶ’autὄἷ », il est extrêmement 

fréquent en composition 495 , où il peut être élidé, comme dans a)mfarabi/zw 496  « faire 

retentir » ou non, comme dans  a)mfi/basij,ewj (h()497 « aἵtiὁὀ ἶ’allἷὄ autὁuὄ ». Il sert à 

former des verbes, même si on le trouve aussi dans la catégorie grammaticale des noms 

déverbatifs (a)mfi/triy « qui use tout autour »498, a)mfi/basij) et dans celle des adjectifs, eux 

aussi déverbatifs (a)mfi/strofoj « ballotté de chaque côté » 499 , a)mfistrefh/j « qui 

ὅ’ἷὀὄὁulἷ autὁuὄ » 500 , a)mfi/bouloj « qui balance entre deux avis » 501 , a)mfi/drufoj, 

a)mfi/pedoj « entouré de plaines »502).  

                                                                   
494 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.12. 
495 cf. DELG, p.77. 
496 Hés. Sc. 64. 
497 Hom. Il.5.623. 
498 Arch. 222. 
499 Esch. Suppl.882. 
500 Hom. Il.11.40. 
501 Esch. Eum.733. 
502 Pi. P.9.55. 
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Le sémantisme de ce morphème prépositionnel est varié. Il peut signifier « des deux 

côtés »503, selon son sens le plus ancien, comme dans a)mfi/drufoj504 « déchiré des deux 

côtés », ou bien prendre un sens spatial : « tout autour », comme dans a)mfikea/zw505 « fendre 

tout autour, équarrir » ou a)mfilaxai/nw506 « bêcher autour de ». Il est alors en concurrence 

avec la préposition peri/ « autour de »507. Il peut aussi parfois prendre le sens de « au sujet 

de » comme dans a)mfitrome/w508 « trembler pour ». Enfin, le morphème prépositionnel peut 

auὅὅi ὅἷὄviὄ à iὀtἷὀὅifiἷὄ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶ’uὀ verbe : a)mfimuka/omai 509  « résonner tout 

autour » est composé du préfixe a)mfi- et du verbe muka/omai-w=mai « mugir », 

ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt utiliὅé ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ aὄἵhaïὃuἷ ἶ’ Homère à Eschyle, avec510 ou sans préfixe. 

ἑ’ἷὅt pὄὁἴaἴlἷmἷὀt uὀ vἷὄἴἷ ἷxpὄἷὅὅif, ἶéὄivé ἶ’uὀἷ ὁὀὁmatὁpéἷ (*mu) qui imite le 

mugissement511. Le préfixe utilisé permet de préciser le sémantisme du verbe premier. Il 

augmἷὀtἷ ὅa ὅὁὀὁὄité ἷt pἷὄmἷt ἶ’imitἷὄ ἷὀ ὃuἷlὃuἷ ὅὁὄtἷ la ὄéὅὁὀὀaὀἵἷ ἶu ἵhaὀt ὃui ὄéὅὁὀὀἷ 

dans le vers512. Ἔ’hapax hὁméὄiὃuἷ a)mfarabi/zw513 entre également dans cette catégorie, où 

la préposition amplifie le sémantisme sonore du verbe. 

ἥἷul l’hapax ἷὅἵhyléἷὀ a)mfiteixh/j 514  « qui entoure les remparts » est un composé par 

hypostase515. Il est en effet équivalent au syntagme prépositionnel « a)mfi\ tei/xh » « autour 

des remparts », attesté chez Euripide dans un contexte proche, où des soldats se préparent au 

combat « autour des remparts »516.  

Les deux hapax homériques a)mfiperistrwfa/w 517  « faire tourner tout autour » et 

a)mfiperiste/fomai 518 « envelopper entièrement »  proposent une double préfixation en 

                                                                   
503 Petersen H. 1986. « Wörter zusammengesetzt mit a)mfi/ », Glotta , 64, p.193-213. 
504 Hom. Il.11.393. 
505 Hom. Od.14.12. 
506 Hom. Od. 24.242. 
507 Chantraine, Grammaire Homérique II, p.86. 
508 Hom. Od.4.820. 
509 Hom. Od. 10.227. 
510 a)ntimuka/omai, a)pomuka/omai, e)kmuka/omai, paramuka/omai… ὅὁὀt ἷmplὁyéὅ paὄ Eὅἵhylἷέ 
511 cf. Pokorny 751. et Chantraine, DELG, p.692. 
512

 εαζ θ κδ δ δ, π κθ ᾽ παθ φ έ υ ,  
« elle chantait bien, et le chant résonnait sur tout le sol »  
Eὀ ἷffἷt, lἷ vἷὄἴἷ ἷὅt ἷmplὁyé pὁuὄ paὄlἷὄ ἶ’uὀ ἵhaὀt ὃui ὄéὅὁὀὀἷ ὅuὄ lἷὅ muὄὅ tὁut autὁuὄ ἶu ἵhaὀtἷuὄέ Ἔ’hapax 
ὅἷὄt iἵi uὀ ἶὁuἴlἷ iὀtéὄêt puiὅὃu’il ἷὅt utilἷ métὄiὃuἷmἷὀt au pὁètἷ maiὅ auὅὅi ὅémantiquement. 
513 cf. Dictionnaire des hapax, p.52. 
514 Esch. Sept.291. 
515 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.350. 
516 Eur. I.A.763 ; Phén.448. 
517 cf. Dictionnaire des hapax, p.58. 
518 cf. Dictionnaire des hapax, p.57. 
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a)mfi- et peri-, ce qui tend à prouver que les deux prépositions avaient un sens proche et 

complémentaire au tἷmpὅ ἶ’Ἐὁmèὄἷέ 

 

a)po- 

13 occurrences de ce préfixe sont attestées dans le corpus. Cette préposition peut avoir 

plusieurs significations : un sens spatial « loin de séparé de », mais aussi un sens temporel 

« depuis », ἷὀ iὀἶiὃuaὀt ὀὁtammἷὀt l’ὁὄigiὀἷέ  

Parmi les hapax étudiés, on constate que le préfixe a)po- sert exclusivement à former des 

verbes tels que a)patima/w-w519 = « déshonorer, outrager » ou a)peklanqa/nomai520 « laisser de 

côté ». Le sémantisme de ce préverbe peut renforcer le sens du lexème consécutif comme 

dans a)peklanqa/nomai521 « laisser de côté » ou bien  a)poei/kw522 « se retirer de ». Il peut 

aussi nier lἷ lἷxèmἷ ὃu’il pὄéἵèἶἷ, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ a)pe/rwtoj523 « ὃui ὀ’ἷὅt pluὅ ἶἷ l’amὁuὄ » ou  

a)podu/nw524 « se dépouiller ». Enfin, plus rarement, il pἷut avὁiὄ uὀ ὅἷὀὅ ὃui iὀἶiὃuἷ l’ὁὄigiὀἷ 

ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀ ἵὁmmἷ ἶaὀὅ a)pokwku/w525 « se lamenter sur » ou a)popaptai/nw526 « regarder 

derrière soi pour fuir ».  

ἑὁmmἷ ὁὀ l’a vu, Ἐὁmèὄἷ ἷὅt lἷ pὁètἷ ὃui ἵὄéἷ lἷ pluὅ ἶ’hapax par affixation, il est donc 

normal ὃuἷ l’ἷὅὅἷὀtiἷl ἶἷὅ hapax pὄévἷὄἴéὅ ἷὀ a)po- appartiennent au corpus homérique. 

 

e)k- 

Ce préfixe est attesté sous deux formes distinctes dans le corpus ici considéré : e)k-  devant 

consonne ou e)c- devant voyelle. On compte 10 occurrences du premier et 9 du second. Dans 

notre corpus, il est employé essentiellement comme préverbe (e)cofe/llw « accroître 

encore » 527 , e)cori/nw « exciter la colère, exaspérer » 528 , e)kdiabai/nw « franchir » 529 , 

e)cagi/zw, e)canaze/w « nettoyer en lavant »530, e)kpaifa/ssw « ὅ’élaὀἵἷὄ avἷἵ fuὄἷuὄ »531, 

                                                                   
519 Hom. Il.13.113. 
520 Hom. Od.24.394. 
521 Hom. Od.24.394. 
522 Hom. Il.3.406. 
523 Esch. Ch.600. 
524 Hom. Od.22.364. 
525 Esch. Ag.1544. 
526 Hom. Il.14.101. 
527 Hom. Od.15.18. 
528 Esch. Ag.1631. 
529 Hom. Il.10.198. 
530 Hom. Od.19.387. 
531 Hom. Il.5.803. 
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e)coixne/w « sortir » 532) mais peut aussi servir à former des noms (e)/klhsij « oubli »533 , 

e)/chboj) et des adverbes (e)canafando/n, e)/ktose « hors de » 534 , e)kfa/twj « à haute 

voix »535).  

k est une préposition dont le sens signifie « hors de », ἷὀ ὅ’ὁppὁὅaὀt ὀὁtammἷὀt à a)po « en 

venant de », dans un sens spatial. Il pἷut êtὄἷ ἷmplὁyé pὁuὄ iὀἶiὃuἷὄ l’ὁὄigiὀἷ ἶ’ὁὶ paὄt uὀἷ 

action comme dans e)kpa/llomai536 « ὅ’élaὀἵἷὄ ἶἷ, jailliὄ ἶἷ »  ou e)/kmole537 « venir de».   

Il peut aussi posséder un sens temporel « hors de » comme dans e)/chboj538 « celui qui est sorti 

ἶἷ la plἷiὀἷ flἷuὄ ἶἷ l’âgἷ ». ἑἷt hapax ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ lἷ ὅἷὀὅ ἶἷ ἵἷttἷ ὅéὄiἷ fὁὄmé paὄ 

hypostase 539  ἵaὄ il pὁὅὅèἶἷ uὀ éὃuivalἷὀt ὅyὀtagmatiὃuἷ, attἷὅté ὅἷulἷmἷὀt à l’épὁὃuἷ 

hellénistique : « e)c h(/bhj »540. 

Il peut aussi renforcer le sémantisme du lexème auquel il est ajouté comme dans  

e)kpaifa/ssw 541  « ὅ’élaὀἵἷὄ avἷἵ fuὄἷuὄ » ou bien e)canaze/w-w= 542  « faire éclater en 

bouillonnant ». On le rapproche alors du sémantisme spatial de la préposition. 

Enfin, ce préfixe peut créer un antonyme par rapport au ὅémaὀtiὅmἷ ἶu lἷxèmἷ ὃu’il pὄéἵèἶἷ 

comme dans e)cagi/zw543 « chasser comme impur de ». On peut donner ici au préverbe le sens 

moral de « contraire à », ὃui ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅté ἷὀ ὅyὀtaxἷ liἴὄἷ maiὅ paὄ aὀalὁgiἷ avἷἵ lἷὅ 

composés en e)n- qui expriment la conformité avec une valeur morale544. 

 

e)pi- 

On a recensé 29 occurrences de ce préfixe prépositionnel dans le corpus. ἑ’ἷὅt ἶὁὀἵ lἷ 

morphème prépositionnel le plus exploité pour créer des hapax archaïques. Préposition, il peut 

avoir de multiples significations telles que « sur », « en présence de », « vers », « contre », 

« sur », « après ». Chantraine explique que cette préposition exprime fondamentalement un 

                                                                   
532 Hom. Il.9.384. 
533 Hom. Od.24.485. 
534 Hom. Od.14.277. 
535 Esch. Ag.706. 
536 Hom. Il.20.483. 
537 Hom. Il. 11.604.   
538 Esch. Sept.11. 
539 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 471. 
540 Théodoridas, Anth. Gr.7.439. 
541 Hom. Il.5.803. 
542 Esch. Pr.370. 
543 Esch. Ag.641. 
544 N. Rousseau, Du syntagme au lexème, p.127. 
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contact545. Elle est extrêmement fréquente en composition, où elle peut être élidée, comme 

dans e)/poiktoj « lamentable »546, ou non comme dans e)pifrone/w « être sage, prudent »547.  

Ce préfixe peut signifier « contre », comme dans l’hapax e)pipa/llw548 « brandir contre ». Il 

peut également servir à préciser le sens du lexème ὃu’il pὄéἵèἶἷ ἵὁmmἷ e)pileu/ssw549 « voir 

devant ». 

Cependant, il arrive que le préfixe ne soit pas signifiant car il ne modifie pas le sémantisme du 

lexème noyau. ἑ’ἷὅt ἵἷ ὃuἷ l’ὁὀ ἵὁὀὅtatἷ avἷἵ lἷὅ vἷὄἴἷὅ e)pilwbeu/w550 « railler, insulter » 

ou bien e)pilhke/w551 « marquer le rythme en battant des mains » ὁu avἷἵ l’aἶjἷἵtif e)pi/cunoj 

« possédé en commun »552. Dans ces trois ἵaὅ, lἷ pὄévἷὄἴἷ ὀἷ ὅἷmἴlἷ ὀ’avὁiὄ ὃu’uὀἷ utilité 

métrique553, lἷ pὄéfixἷ ὀἷ ὅἷmἴlἷ paὅ avὁiὄ ἶ’iὀἵiἶἷὀἵἷ ὅuὄ lἷ ὅἷὀὅ ἶu lἷxèmἷέ 

Il sert à former de nombreux verbes, tels que ceux cités ci-dessus, mais aussi des noms tels 

que o( e)pitimh/twr « protecteur »554 ou des adjectifs comme e)pi/cunoj. 

Ce préfixe peut être employé pour créer des composés par hypostase. Ἔ’aἶjἷἵtif e)pi/mastoj 

« au sein, sur le sein »555 est issu de la lexicalisation du syntagme prépositionnel e)pi\ mazw|= 

« au sein »556, attesté à plusieurs reprises chez Homère557. Ἔ’hapax e)pigouni/dioj558 « ὃu’ὁὀ 

pose sur ses genoux » correspond à la lexicalisatioὀ ἶ’uὀ ὅyὀtagmἷ pὄépὁὅitiὁὀὀἷl e)pi\ 

go/nasi, auquel ont été ajoutés un suffixe et une désinence ([préposition+ substantif]+-i/dio- 

+-j)559. Le substantif e)pidifria/j « structure au-dessus du char »560 est inspiré du syntagme 

e)pi di/frou « sur le char »561. Ἔ’hapax e)phgkeni/dej562 « voliges qui forment le plancher du 

gaillard du navire » pὁὅἷ uὀ pὄὁἴlèmἷ ἶ’iὀtἷὄpὄétatiὁὀ, ἶu fait ἶἷ ὅὁὀ étymὁlὁgiἷ ὁἴὅἵuὄἷ563.  

                                                                   
545 Chantraine, Grammaire Homérique II, p.107-109. 
546 Esch. Ag.1614. 
547 Hom. Od.19.385. 
548 Esch. Ch.162. 
549 Hom. Il.3.12. 
550 Hom. Od.2.323 
551 Hom. Od.8.379 
552 Hom. Il.12.422. 
553 cf. Dictionnaire des hapax, p.237. 
554 Hom.Od.9.270. 
555 Hom.Od.20.377. 
556 Le DELG précise que les formes mazo/j et masto/j ὅὁὀt ἶἷὅ ὅyὀὁὀymἷὅ appaὄἷὀtéὅ, ὄἷὅpἷἵtivἷmἷὀt ἶ’uὅagἷ 
épique et classique. 
557 Hom. Od.11, 448 ; 19.483. 
558 Pi.P.9.62. 
559 Rousseau N., Du syntagme au lexique, p.183. 
560 Hom. Il.10.475. 
561 Hés. Sc.321,306. 
562 Hom.Od.5.253. 
563 cf. Dictionnaire des hapax, p.230. 
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kata- 

10 occurrences de ce préfixe sont attestées dans le corpus. En composition, il peut devenir un 

préverbe, comme dans kathpia/omai « ὅ’aἶὁuἵiὄ, ὅἷ ἵalmἷὄ »564 ou katalh/qomai « oublier 

entièrement »565. Il peut servir aussi à former des noms tels que katai=tuc « casque bas sans 

panache »566 ou kata/xarma « moquerie »567, dérivé du verbe kataxai/rw « se réjouir au 

dépens de », ou encore un adverbe comme katalofa/deia « sur la nuque »568, ou bien enfin 

des adjectifs : katarighlo/j « effrayant, horrible »569 , katwmo/xanoj « ὁuvἷὄt juὅὃu’au 

coude ».  

Le sens de ce préfixe est variable. Il peut signifier « en atteignant » ou « à partir de »έ ἑ’ἷὅt 

l’ἷxἷmplἷ fὁuὄὀi paὄ l’hapax comique katwmo/xanoj 570 . Cet hapax pose néanmoins un 

pὄὁἴlèmἷ ἶ’iὀtἷὄpὄétatiὁὀέ ἥὁὀ pὄἷmiἷὄ lἷxèmἷ ἷὅt pἷut-être ἶéὄivé ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ ka/tw « en 

bas », largement employé en prose comme en poésie. Le second lexème reste mystérieux. 

Hawkins571 suppose une étymologie appuyée sur une glose de Tzetzes 572  : *kata-wmo-

xanojέ Ἑl ὅ’agiὄait ἶὁὀἵ ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé à tὄὁis lexèmes : la préposition kata/, le substantif 

masculin w)/moj « épaule » et enfin le lexème verbal issu du verbe xai/nw « ouvrir ». 

Ἔὁὄὅὃu’il ἷὅt pὄépὁὅitiὁὀ, il ὅigὀifiἷ paὄfὁiὅ « du haut de », ἵὁmmἷ ἶaὀὅ l’hapax 

katalofa/deia573 « du haut du cou ». Celui-ci est formé par hypostase574. 

Eὀfiὀ, il pἷut iὀἶiὃuἷὄ l’aἵhèvἷmἷὀt ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀ ἵὁmmἷ ἶaὀὅ lἷὅ vἷὄἴἷὅ uὀiὃuἷὅ 

katalh/qomai575 « oublier entièrement », kataka/rfomai 576« se dessécher entièrement » ou 

katafulloroe/w-w=577 « perdre ses feuilles, se flétrir ».  

 

 

 

                                                                   
564 Hom. Il.5.417. 
565 Hom. Il .22.389. 
566 Hom. Il.10.258. 
567 Th. Elégies, 1107. 
568 Hom. Od.10.169. 
569 Hom. Od .14.226. 
570 Hip.28. 
571 HAWKINS S., 2013, s.u. 
572 Tzetzes, Scholies : Μδηθ  εα πησξαθ , ou)=toj o( Mimnh=j o( zwgra/foj h)=n, xai/nwn kat’w)/mou w(j 
Docapatrh=j « ἑἷ Ἕimὀé était uὀ pἷiὀtὄἷ, ὁuvἷὄt juὅὃu’au ἵὁuἶἷ ἵὁmmἷ ϊὁxapatὄèὅ ». 
573 Hom. Od.10.169. 
574 cf. Dictionnaire des hapax, p.323. 
575 Hom. Il .22.389. 
576 Esch. Ag.80. 
577 Pi. O.12.22. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

105 

 

pro- 

On a comptabilisé 12 occurrences de ce préfixe dans la formation des hapax de ce corpus. Il 

permet de former des verbes (proee/rgw « empêcher » 578 , promi/gh=nai), des adjectifs 

(pro/klutoj « entendu depuis longtemps »579, proh/khj « qui se termine en pointe »580), des 

adverbes (proh=mar « le matin »581, pronu\c « la nuit »582, pro/prumna), des substantifs 

(prodokh/ « endroit pour épier »583, prokw/mion).  

Il est très répandu en composition584, où il peut prendre différents sens tels que « devant », 

comme dans les hapax propra/ktwr585 « défenseur, protecteur » et  pro/prumna586 « devant 

la poupe ».  

Il peut aussi prendre une nuance temporelle en signifiant « avant », comme dans 

promi/gh=nai587 « ὅ’uὀiὄ aupaὄavaὀt avἷἵ », ou dans le substantif prokw/mion « pὄéluἶἷ ἶ’uὀ 

hymne »588, qui est un composé par hypostase589.   

Enfin, parfois, ce préfixe prépositionnel ἶéὅigὀἷ la ἶuὄéἷ ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀ, comme on le constate 

dans les adverbes de Sémonide proh=mar et pronu\c590. Il semble que ces adverbes aient été 

ἵὄééὅ à paὄtiὄ ἶ’uὀ syntagme épique, homérique : pro/pan h)=mar591 « durant tout le jour », qui 

aurait été lexicalisé.  

 

Ces préfixes, qui sont les plus utilisés pour former des hapax, ne diffèrent pas de ceux que 

l’ὁὀ iὀvἷὀtὁὄiἷ géὀéὄalἷmἷὀt ἶaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ἷὀ gὄἷἵ aὀἵiἷὀέ 

 

 

 

 

 

                                                                   
578 Hom. Il.11.569. 
579 Hom. Il.20.204. 
580 Hom. Od.12.205. 
581 Sém. 7.47. 
582 idem. 
583 Hom. Il.4.107. 
584 cf. DELG, p.905. 
585 Esch. Dict. fr.474. 
586 Esch. Sept.769. 
587 Hom. Il.9.452. 
588 Pi. N.4.11. 
589 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.506. 
590 cf. Dictionnaire des hapax, p.532 et 534. 
591 Hom. Od.10.183. 
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LES SUFFIXES 

 

SUFFIXES ADVERBIAUX ET PARTICULES ADVERBIALES 

 

Les hapax absolus formés grâce aux morphèmes adverbiaux –qi, -qen, -qe, -fi, -dhn, -da 

et –do/n592 possèdent un statut particulier. En effet, ces morphèmes sont fixés à des radicaux 

verbaux ou nominaux qui conservent leur sémantisme. Les suffixes et particules adverbiales 

ne modifient pas le sens du mot mais lui imposent un changement de catégorie grammaticale. 

Par exemple, le nom féminin klaggh/ « son aigu » devient adverbe grâce au morphème 

adverbial –do/nέ Ἑl ὀἷ ὅ’agit ἶὁὀἵ paὅ à pὄὁpὄἷmἷὀt paὄlἷὄ ἶ’uὀἷ ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ὁὄigiὀalἷ ἵaὄ 

le poète pὄὁἵèἶἷ à la lἷxiἵaliὅatiὁὀ ἶ’uὀ tἷὄmἷ pὄéἷxiὅtaὀt suffixé par un morphème archaïque, 

sans changement sémantique mais plutôt de catégorie grammaticale. Ce morphème suffixal 

était sans doute senti comme une marque flexionnelle, et donc par là, supposé appartenir au 

système nominal. Les poètes archaïques ὀ’ἷὀviὅagἷaiἷὀt donc peut-être pas comme des 

créations lexicales ces termes nouveaux, au même titre que les composés par exemple. Pour 

pluὅiἷuὄὅ ἶἷ ἵἷὅ hapax, ὀὁuὅ avὁὀὅ ἵἷpἷὀἶaὀt pὄὁuvé ὃuἷ l’ajὁut ἶ’uὀ mὁὄphèmἷ aἶvἷὄἴial 

ὄἷlἷvait ἶἷ l’imitatiὁὀ ἶ’uὀ tὁuὄ aὄἵhaïὃuἷ, ὃui était ὅaὀὅ ἶὁutἷ ὅἷὀti maiὅ non plus compris 

par les aèdes et poètes. Comme ces morphèmeὅ aἶvἷὄἴiaux ὅὁὀt ἶ’aὀἵiἷὀὀἷὅ maὄὃuἷὅ 

flἷxiὁὀὀἷllἷὅ, ilὅ ὁὀt uὀἷ impliἵatiὁὀ ὅyὀtaxiὃuἷ ἶaὀὅ la phὄaὅἷ, ὃui ὀ’était pluὅ véὄitaἴlἷmἷὀt 

ἵὁmpὄiὅἷ à l’épὁὃuἷ ἶἷ la ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἶἷὅ pὁèmἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅέ χuὅὅi, ἶἷὅ ἷxpὄἷὅὅiὁὀὅ 

artificiellement archaïques ont vu le jour, telles que ι Α  πυδκη θβ où la particule 

adverbiale –qen et la préposition e)c sont redondantes. 

 

-do/n 

4 occurrences de ce morphème suffixal sont attestées dans notre corpus. Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀἷ fὁὄmἷ 

suffixale obscure, qui correspond sans ἶὁutἷ à uὀἷ aὀἵiἷὀὀἷ fὁὄmἷ ἶ’aἵἵuὅatif593, ou à des 

« absolutifs », ἵὁmpaὄaἴlἷὅ aux fὁὄmἷὅ vἷὄἴalἷὅ ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ ἶaὀὅ la ἵὁὀjugaiὅὁὀ 

sanskrite594. Eὀ ἶiaἵhὄὁὀiἷ, ἵἷ ὅuffixἷ ἷὅt pὄὁἶuἵtif à l’épὁὃuἷ aὄἵhaïὃuἷ ἷt « conserve une 

                                                                   
592 Nous ne présentons dans les pages suivantes que les morphèmes adverbiaux les plus employés dans la 
création lexicale. Les autres sont étudiés au cas par cas dans Le Dictionnaire des hapax. 
593 Chantraine définit cette forme suffixale dans Morphologie historique du grec, §132 et dans La formation des 
noms en grec ancien, p.360.  
ἢὁuὄ uὀἷ étuἶἷ pluὅ ὄéἵἷὀtἷ, ὁὀ pἷut liὄἷ l’aὄtiἵlἷ ἶἷ RAU, J. « The Greek Adverbs in - κθ - α - βθ, » Glotta  82 
(2006), p.211-220, ou celui de Mathys, A. (2013). 
594 HAAS O. 1956. «Die griechischen Absolutiva auf -da, -dhn, -don », in MNHMHS XARIN. Gedenkschrift 
Paul Kretschmer, Wien, tome I, 130-145. 
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certaine productivité après »595. Il est en général dénominatif, par opposition au morphème            

-dhn déverbatif. Ce suffixe est un élément courant de formation des adverbes chez Homère, 

comme le montrent ces hapax homériques : klagghdo/n « avec un bruit aigu » 596 , 

e)canafando/n « au grand jour, ouvertement »597, panqumado/n « ἶἷ tὁut ἵœuὄ »598. Eschyle 

ὅ’iὀὅpiὄἷ ἶὁὀἵ ἶiὄἷἵtἷmἷὀt ἶu mὁἶèlἷ ἶἷ ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ hὁméὄiὃuἷ avἷἵ l’hapax 

molphdo/n599 « en chantant ». 

Ἑl ὅ’ἷὅt paὄfὁiὅ pὄὁἶuit ἶἷὅ éἵhaὀgἷὅ dans la langue épique entre les morphèmes -dhn 

et –do/n. Uὀ tἷl phéὀὁmèὀἷ pἷut ὅ’ἷxpliὃuἷὄ pὁuὄ ἶἷὅ ὄaiὅὁὀὅ métὄiὃuἷὅ ἶaὀὅ lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax 

ἐ α αφα 600. ἑ’ἷὅt lἷ ὅuffixἷ aἶvἷὄἴial déverbatif –do/n qui est ici employé pour former 

l’hapaxέ Ἑl ἷὅt ajὁuté au thèmἷ ἶἷ pὄéὅἷὀt ἶu vἷὄἴἷ e)canafai/nw « faire paraître au grand 

jour ». En contexte601, cet adverbe est employé par la déesse Athéna qui promet à Ulysse de 

ὅ’aἶὄἷὅὅἷὄ ἵlaiὄἷmἷὀt à luiέ Ἔἷ pὁètἷ a pἷut-être voulu mettre en valeur les paroles divines par 

le biais de cet hapax. Sa place dans le vers, après la césure bucolique, le met particulièrement 

en valeur. Il est à noter que le suffixe déverbatif –do/n apparaît très rarement en finale de vers, 

ὁὀ lἷ tὄὁuvἷ plutὲt ἶaὀὅ ἶἷὅ ἵὁὀtἷxtἷὅ ὁὶ lἷ pὁètἷ avait ἴἷὅὁiὀ ἶ’uὀἷ ὅyllaἴἷ ἴὄèvἷέ Ἔa forme    

-do/n, ὀ’ἷὅt paὅ juὅtifiéἷ iἵi, hormis par la contrainte métrique. 

ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, l’hapax r(udo/n 602  est constitué avec le morphème adverbial  

dénominatif –do/n, alὁὄὅ ὃu’il ἷὅt formé à partir du radical au vocalisme zéro (r(u-) du verbe 

r(e/w « couler ». On explique cela aussi par une nécessité métrique. Ἔ’aèἶἷ a ἴἷὅὁiὀ ἶ’uὀἷ 

ἴὄèvἷ pὁuὄ fὁὄmἷὄ lἷ ὃuatὄièmἷ piἷἶ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ ἶaἵtyliὃuἷ603. Le morphème –do/n est 

ὀéἵἷὅὅaiὄἷ pὁuὄ évitἷὄ la ὅuἵἵἷὅὅiὁὀ ἶἷ ὃuatὄἷ lὁὀguἷὅ ὃui ὅἷ ὅἷὄait pὄὁἶuitἷ ὅi l’adverbe créé 

avait été * r(udh/n. 

Ce suffixe peut aussi être vocalisé avec une forme –da/, comme dans au)tosxeda/604 « tout 

près ». Cet hapax constitue un équivalent sémantique ἶἷ l’aἶjἷἵtif ὀἷutὄἷ ὅiὀguliἷὄ 
                                                                   
595 Mathys A. 2013, p.243-279. 
596 Hom. Il.2.463. 
597 Hom. Od.20.48. 
598 Hom. Od.18.33. 
599 Esch. Pers.389 
600 cf. Dictionnaire des hapax, p.222. 
601 θ π θ δ π θκδμ. λ π  κδ ἐ α αφα · 
        _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« Dans toutes tes peines. Je te le dis ouvertement ». 
602 cf. Dictionnaire des hapax, p.553-554. 
603 εκ λβ ᾽ η᾽ Ἀλ ίαθ κμ ΰ  υ  φθ δκῖκ· 
      _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ _| _ u 

« mὁi, jἷ ὅuiὅ la fillἷ ἶ’χὄyἴaὅ, ἶὁὀt l’ὁὄ ἵὁulἷ à flὁt ». 
604 Hom. Il.16.319 
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adverbialisé au)tosxedo/n « tout près » ὃuἷ l’ὁὀ trouve notamment chez Homère 605 , 

Apollonius de Rhodes606 et Aratus607έ Ἔ’aἶvἷὄἴἷ au)tosxedo/n est toujours employé pour 

paὄlἷὄ ἶ’uὀ ἵὁmἴat au ἵὁὄpὅ à ἵὁὄpὅέ Ἔ’hapax ἷὅt pὄὁἴaἴlἷmἷὀt uὀ ἶὁuἴlἷt, ὅaὀὅ ἶὁutἷ impὁὅé 

par les contraintes métriques, puisque, dans le vers, il permet de scander, vu sa place, le 

ἵiὀὃuièmἷ ἶaἵtylἷ ἶἷ l’hἷxamètὄἷ608. Ἔa ὅἵaὀὅiὁὀ ὀ’auὄait paὅ été pὁὅὅiἴlἷ sans la création de 

cet hapax, puisque le suffixe adverbial -do/n, aurait impliqué que la syllabe soit longue, ce qui 

ne convenait pas. 

 

-dhn  

On compte 10 occurrences de ce suffixe. Le suffixe –dhn, comme le morphème adverbial              

-do/n, a uὀἷ étymὁlὁgiἷ ὁἴὅἵuὄἷ ἷt ὅἷὄait lui auὅὅi uὀἷ aὀἵiἷὀὀἷ fὁὄmἷ ἶ’aἵἵuὅatif ou 

ἶ’« absolutif ». Ἑl ὀ’a pas connu de productivité après la période archaïque, contrairement au 

morphème –do/n 609 . ἑ’ἷὅt uὀ mὁὄphèmἷ ἶévἷὄἴatifέ Ainsi, les adverbes e(li/gdhn 610  « en 

roulant » et su/dhn611 « avec impétuosité » répondent à ce procédé de création. On le trouvait 

ἶéjà ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ, ἶaὀὅ l’hapax e)mplh/gdhn612 « follement » par exemple. ἑὁmmἷ l’a mὁὀtὄé 

A. Blanc, ces adverbes en –dhn sont souvent liés à une forme verbale de parfait, ici 

pe/plhga 613 . Eὅἵhylἷ ὅἷmἴlἷ auὅὅi ὅ’inspirer directement du modèle de création lexicale 

homérique, puisque ἵἷ mὁὄphèmἷ ὀ’était pluὅ pὄὁἶuἵtif apὄèὅ la péὄiὁἶἷ aὄἵhaïὃuἷ. 

Uὀἷ ὅéὄiἷ ἶ’aἶvἷὄἴἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ attire notre attention. Au radical klh-, ὃuἷ l’ὁὀ 

observe dans le parfait ke/klhka, le poète a ajouté le suffixe adverbial déverbatif –dhn afin 

de former l’aἶvἷὄἴἷ o)nomaklh/dhn « en désignant par son nom » 614 . Si les adverbes 

homériques sont en général formés grâce à ce morphème, en revanche, les adverbes composés 

ὅὁὀt aὅὅἷὐ ὄaὄἷὅέ Ἑl faut mἷttὄἷ ἷὀ ὄappὁὄt ἵἷt hapax avἷἵ l’aἶvἷὄἴἷ uὀiὃuἷ klh/dhn 

« nominativement »615, ἷt avἷἵ l’autὄἷ aἶvἷὄἴἷ homérique e)conomaklh/dhn « en appelant par 

                                                                   
605 Hom. Il. 7,273 ; 13, 496. 
606 Ap. Rh. Argonautique, 4, 101, 969. 
607 Aratus, Phenomena , 1,901. 
608 λδπ   πλκπΪλκδγ έ ΜΪλδμ ᾽ α  κυλ  
              _ᴗᴗ|_ᴗᴗ|_ᴗᴗ|_ _|_ᴗᴗ|_ᴗ 

« Ἑl tὁmἴa vἷὄὅ l’avaὀtέ Maris, tout près de la lance ». 
609 Mathys A. 2013, p.243-279. 
610 Esch. Pr.882. 
611 Esch. Pers.480. 
612 Hom. Od.20.132 
613 Blanc A. 2011, p.115-135. 
614 Hom. Od.4.278. 
615 Hom. Il.9.11. 
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son nom »616. Ce dernier est sans doute un syntagme lexicalisé, dont chacun des trois lexèmes 

a une existence propre. ἑἷpἷὀἶaὀt, uὀ tἷl ὅyὀtagmἷ pὄépὁὅitiὁὀὀἷl ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅtéέ Cet 

adverbe ἷὅt ἵlaiὄἷmἷὀt ἵὁmpὁὅé gὄâἵἷ à l’adverbe klh/dhn, ὃui pὁuὄtaὀt ὀ’ἷὅt attἷὅté ὅἷul ὃuἷ 

dans un seul et unique passage. Un autre élément tend à prouver que les adverbes klh/dhn et 

o)nomaklh/dhn ὅὁὀt ἶἷὅ vaὄiaὀtἷὅ iὅὅuἷὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷ e)conomaklh/dhn : l’hapax 

o)nomaklh/dhn apparaît en contexte immédiatement précédé de la préposition e)k617. Homère 

ἵὄéἷ ἶὁὀἵ pluὅiἷuὄὅ aἶvἷὄἴἷὅ à paὄtiὄ ἶ’uὀ mêmἷ ὅyὀtagmἷ pὄépὁὅitiὁὀὀἷl, ὃui ὀ’ἷὅt ἵἷpἷὀἶaὀt 

pas attesté comme tel, mais lexicalisé. 

 

-qen 

On compte en tout 14 occurrences de ce suffixe. La particule adverbiale –qen, qui indique 

l’ὁὄigiὀἷ, lἷ pὁiὀt ἶἷ ἶépaὄtέ Elle a un sens ablatif et peut avoir comme correspondant la 

particule –qi. Sont attestés cependant à date post-homérique, quleques adverbes du type 

oi)/koqen, qui échappent à la notion de flexion, avec des formations plus libres et plus 

variées.618. Cela correspond à une formation adverbiale archaïque, très répandue chez Homère 

mais abandonnée par la suite. L’ἷὅὅἷὀtiἷl ἶἷὅ 1ζ ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ἶ’hapax aἴὅὁluὅ appartiennent à 

la poésie homérique. Seules deux occurrences (a)/ntroqe619, Ἀmukla/qen620) sont des hapax 

piὀἶaὄiὃuἷὅ, ὃui imitἷὀt la pὁéὅiἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷέ 

Ἔ’utiliὅatiὁὀ ἶἷ ἵἷttἷ paὄtiἵulἷ iὀἶiὃuaὀt l’ὁὄigiὀἷ ἷὅt ὅuὄpὄἷὀaὀtἷ ἵaὄ ἷllἷ ὅ’appliὃuἷ plutὲt 

aux toponymes comme Ἀbudo/qen 621  « ἷὀ vἷὀaὀt ἶ’χἴyἶὁὅ » ou bien Ai)no/qen 

« ἶ’χἷὀὁὅ»622, ou aux termes locatifs, comme dans oi)/koqen. Parfois, cette particule est le 

ὅigὀἷ ἶ’uὀ aὄἵhaïὅmἷ aὄtifiἵiἷl ἶaὀὅ la laὀguἷ hὁméὄiὃuἷ ἵaὄ ὅὁὀ uὅagἷ ὀἷ ὅἷ juὅtifiἷ paὅ au 

ὀivἷau ὅémaὀtiὃuἷέ ϊaὀὅ l’hapax Ai)su/mhqen « ἶ’χἷὅymè » 623 , la particule adverbiale 

semble de trop puisque la provenance est déjà exprimée par la préposition ι624 : on aurait pu 

                                                                   
616 Hom. Il.22.415 ; Od.12.250. 
617 ε ᾽ α  αθα θ θ ηαα μ λ κυμ,  
 « Tu appelais chacun par leur nom les meilleurs des Danaens. ». 
618 LEJEUNE M., 1939, p.134-138, montre que des adverbes du type oi)/koqen ont été productifs dans la langue 
homérique, notamment pour former des adverbes de nom de lieu à partir de toponymes. On remarque que 
plusieurs hapax sont formés sur ce modèle archaïque. 
619 Pi. P.4.102. 
620 Pi. N.11.34. 
621 Hom. Il. 4.500. 
622 Hom. Il. 4.520. 
623 Hom. Il.8.304. 
624 θ ᾽ ι Α  πυδκη θβ ε  η βλ 
« ἵἷlui ὃu’uὀἷ fἷmmἷ épὁuὅéἷ ἶ’χἷὅymé avait ἷὀfaὀté ». 
Ἕέ Ἔἷjἷuὀἷ (1λἁλ, pέλἀ) a mὁὀtὄé ὃu’il ὅ’agiὅὅait ἶ’uὀἷ imitatiὁὀ ὄéἵἷὀtἷ ἶ’uὀ pὄὁἵéἶé ἶἷ la laὀguἷ aὄἵhaïὃuἷέ  
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ὅ’attἷὀἶὄἷ à uὀἷ fὁὄmἷ ἶἷ géὀitif ( τηβμ) maiὅ ἵἷla ὀἷ pἷὄmἷttait paὅ ἶἷ fὁὄmἷὄ l’hἷxamètὄἷ 

ἶaἵtyliὃuἷ, puiὅὃu’il auὄait alὁὄὅ maὀὃué uὀἷ ὅyllaἴἷέ ἑἷttἷ ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ὄépὁὀἶ ἶὁὀἵ 

clairement à une néἵἷὅὅité métὄiὃuἷέ ἑὁmmἷ pὁuὄ l’hapax a(lo/qen625, il ὅ’agit ὅaὀὅ ἶὁutἷ 

ἶ’uὀἷ fὁὄmἷ aὄtifiἵiἷllἷ ἶ’aὄἵhaïὅmἷ puiὅὃuἷ la paὄtiἵulἷ aἶvἷὄἴialἷ ὀ’ἷὅt paὅ ὅyὀtaxiὃuἷmἷὀt 

nécessaire. 

En revanchἷ, Ἐὁmèὄἷ iὀὀὁvἷ ἷὀ l’appliὃuaὀt à ἶἷὅ sentiments, comme dans  

ai)no/qen626 « terrible entre les terribles ». L’aἶjἷἵtif ai)no/j insiste sur un sentiment627, celui 

de la honte, donc une idée abstraite, ce qui est complètement inédit. Cette particule serait 

l’éὃuivalἷὀt ἶ’uὀ géὀitif paὄtitif, ὃui iὀἵluὄait ἵἷ ὅἷὀtimἷὀt ἶaὀὅ uὀ gὄὁupἷ pluὅ laὄgἷ auὃuἷl il 

appartiendrait. Cependant, cet emploi de la particule archaïque semble si spécifique, et peu 

ἵὁὀfὁὄmἷ à la tὄaἶitiὁὀ, ὃu’il ὀ’a été utilisé que par Homère dans ce vers de l’Iliade. Ἑl ὅ’agit 

peut-êtὄἷ ἶ’uὀ tὄait ἶἷ laὀguἷ iὀὀὁvaὀt, imitatiὁὀ aὄtifiἵiἷllἷ ἶ’uὀ aὄἵhaïὅmἷ, ἵὁmmἷ il ἷὀ 

ἷxiὅtἷ ἴἷauἵὁup ἶaὀὅ la laὀguἷ ἶἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ628. 

Chez Pindare, qui est le seul à utiliser cette particule adverbiale après Homère dans notre 

corpus, il semble y avoir une certaine confusion entre les particules –qen et –qe. ϊaὀὅ l’hapax 

a)/ntroqe629, Pindare semble employer la particule –qe pour signifier la provenance, comme 

l’impliὃuἷ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶu vἷὄἴἷ θ κηαδ « venir de »630. La particule adverbiale archaïque      

–qe sert à amplifier l’aἶvἷὄἴἷ, ὅaὀὅ ἷὀ mὁἶifiἷὄ lἷ ὅἷὀὅ631. Il y a confusion avec la particule         

-qen, ce qui tend à pὄὁuvἷὄ ὃuἷ l’ἷmplὁi ἶἷ ἵἷὅ paὄtiἵulἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ était mal maîtrisé à 

l’épὁὃuἷ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ, ἵaὄ il ὀ’était pluὅ ἷὀ uὅagἷ ἶaὀὅ la laὀguἷ vἷὄὀaἵulaiὄἷ ἶu pὁètἷέ ἑἷt 

hapax serait donc un archaïsme volontaire du poète pour remplacer un datif, qui ne lui 

permettait pas de former correctement son vers. 

 

                                                                   
625 cf. Dictionnaire des hapax, p.46. 
626 Hom. Il.7.97. 
 LEJEUNE M., 1939, p.90, relève « cette expression du superlatif » où le suffixe marque « le point de départ de 
la démarche comparative [« terrible, à partir (même) de ce qui est terrible »], tout comme le génitif-ablatif 
régulièrement associé en grec à un comparatif. ». Lejeune rapproche cette expression superlative de oi)o/qen oi)=oj 
« absolument seul », attesté dans le même chant 7, v.39 et 226. 
627  η θ  ζ ίβ  ΰ᾽ αδ α  α θ μ  
      η  δμ αθα θ θ θ ε κλκμ θ κμ δθέ 
« ceci, certes, sera une honte terrible entre les plus terribles, si aucun des Danaens n'affronte maintenant 
Hector. ». 
628 Blanc A., 2008, p.448. 
629 cf. Dictionnaire des hapax, p.84. 
630 κ δθέ  ΰ λ θ κηαδ  
     π λ Χαλδεζκ μ εα  Φδζ λαμ, θα Κ θ α λκυ  
     η  εκ λαδ γλ οαθ ΰθα . 
« […] JΥaὄὄivἷ ἶἷ lΥaὀtὄἷ ὃuΥhaἴitἷὀt avἷἵ lui ἢhilyὄἷ ἷt ἑhaὄiἵlὁ, ὀὁuὄὄi paὄ lἷὅ ἵhaὅtἷὅ fillἷὅ ἶu ἑἷὀtauὄἷέ ». 
631 LEJEUNE M., 1939, p.336-337. 
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SUFFIXE D’ADJECTIF VERBAL 

-to- 

κἀ fὁὄmἷὅ ἶ’aἶjἷἵtifὅ vἷὄἴaux ὅὁὀt ὄἷἵἷὀὅéἷὅ ἶaὀὅ ἵἷ ἵὁὄpuὅ des hapax de la poésie grecque 

archaïque. ἑ’ἷὅt ἶὁὀἵ lἷ ὅuffixἷ lἷ pluὅ ἷmplὁyé pour créer des hapax. La majorité des 

ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ἷὅt iὀvἷὀtὁὄiéἷ ἵhἷὐ Eὅἵhylἷ, ἵἷ ὃui pὄὁuvἷ ὃuἷ ἵ’ἷὅt uὀ pὄὁἵéἶé ἶἷ fὁὄmatiὁὀ 

productif, bien après la période homérique632. ἑ’ἷὅt uὀ pὄὁἵéἶé tὄèὅ pὄὁἶuἵtif à la péὄiὁἶἷ 

archaïque, mais aussi après. Le suffixe –to- est usuel pour former des adjectifs verbaux. Il 

peut avoir un sens passif, comme dans les hapax a)blh=toj633 « ὃui ὀ’ἷὅt paὅ tὁuἵhé paὄ uὀ 

trait », a)bouko/lhtoj634 « dont on ne repaît pas sa pensée », a)pro/sdeiktoj635 « ὃu’ὁὀ ὀἷ 

peut montrer, invisible ». Parfois, il prend un sens actif comme dans e)pi/mastoj636 « qui 

cherche à attraper quelque chose »,  e)poi/ktistoj637 « digne de pitié, lamentable ». 

ἢaὄfὁiὅ, l’aἶjἷἵtif vἷὄἴal utiliὅé ἵὁmmἷ ὅἷἵὁὀἶ lἷxèmἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅé ἷὅt attἷὅté aillἷuὄὅ ἶaὀὅ la 

littérature, comme dans a)llo/gnwtoj « connu des autres »638. Le second lexème est constitué 

ἶἷ l’aἶjἷἵtif vἷὄἴal gnw=toj « connu ». De nombreux composés ont un tel second élément, en 

pὄὁὅἷ ὁu ἷὀ pὁéὅiἷ, ὃuἷllἷ ὃuἷ ὅὁit l’épὁὃuἷ ἵὁὀὅiἶéὄéἷέ ἡὀ pἷut ἵitἷὄ paὄ ἷxἷmplἷ a)/gnwtoj 

« inconnu » chez Sophocle et Aristophane, a)ri/gnwtoj « reconnaissable » chez Homère.  

χu ἵὁὀtὄaiὄἷ, ὅὁuvἷὀt, l’aἶjἷἵtif vἷὄἴal ἷὅt uὀἷ ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ 

a)bouko/lhtoj. Ἔ’aἶjἷἵtif vἷὄἴal *bouko/lhtoj ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅtéέ ἢὁuὄtaὀt lἷ vἷὄἴἷ 

boukole/w-w= « faire paître des ἴœufὅ », « donner comme pâture quelque chose à son 

esprit », « honorer, servir » est bien attesté en poésie.  Ce verbe dénominatif a le sens concret 

de « faire paître » dans l’Iliade639 puis prend un sens métaphorique chez les tragiques 640 

« donner en pâture à son esprit, repaître son esprit de la pensée de qqch ». Il a pu aussi 

prendre le sens dérivé de « honorer, servir » chez Aristophane641. ἑ’ἷὅt ἵἷ ὅémaὀtiὅmἷ ὃu’a 

choisi Eschyle pour cette création lexicale.  

 

                                                                   
632 ἡὀ ἵὁmptἷ ἄἀ aἶjἷἵtifὅ vἷὄἴaux hapax ἵhἷὐ Eὅἵhylἷ ὅuὄ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶἷὅ κἀ ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ὄἷἵἷὀὅéἷὅέ Ἔa majὁὄité 
des autres occurrences sont créées par Homére. 
633 Hom. Il. 4.540 
634 Esch. Suppl.929 
635 Esch. Suppl.794 
636 Hom. Od.20.377 
637 Esch. Ag.1221 
638 Hom. Od. 2.366. 
639 Hom. Il.21.448 ; 20.221. 
640 Esch. Ag.669 ; Soph., Fr. 281, 81. 
641 Ar. Vesp.10. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

112 

 

SUFFIXES DE NOM D’AGENT 

-/twr 

On trouve 15 ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ἶἷ ἵἷ ὅuffixἷ ἶἷ ὀὁm ἶ’agἷὀtέ Il est extrêmement fréquent dans la 

formation des noms en grec ancien 642 . La majorité des occurrences parmi les hapax 

appartiennent au corpus eschyléen. Ce suffixe a en effet été très employé par les tragiques, où 

il est même une certaine de forme de trait stylistique. « Il a même été ajouté à des mots qui 

ὀ’étaiἷὀt paὅ ἶἷὅ ὀὁmὅ ἶ’agἷὀtὅ ἷt ὃui, ἷὀ gὄἷἵ ἵὁmmuὀ, ὀ’auὄaiἷὀt paὅ pu l’aἶmἷttὄἷ, maiὅ il 

a été mécaniquement substitué au suffixe –thj »643. Ἔἷὅ ὀὁmὅ ἶ’agἷὀt ἷὀ –/twr appartiennent 

essentiellement aux parties lyriques de la tragédie.  

Parfois, il a été utilisé pour créer des doublons uniques et innovants, comme dans ces hapax 

ἶ’Eὅἵhylἷ a(rmo/stwr (o() 644  « le chef » et a)spi/stwr (o() 645  « celui qui est aὄmé ἶ’uὀ 

bouclier, belliqueux ». Avec a(rmo/stwr646, Eschyle crée un doublon au nom o( a(rmosth/j 

ὃui ἶéὅigὀἷ lἷ gὁuvἷὄὀἷuὄ ἶ’uὀἷ ἵὁlὁὀiἷ athéὀiἷὀὀἷ ὁu laἵéἶémὁὀiἷὀὀἷ ἵhἷὐ Xéὀὁphὁὀ ἷt 

ἦhuἵyἶiἶἷέ ἑἷt hapax fait égalἷmἷὀt ἶὁuἴlὁὀ avἷἵ l’autὄἷ ὀὁm fὁὄmé gὄâἵἷ à uὀ ὅuffixἷ ἶἷ 

ὀὁm ἶ’agἷὀt o( a(rmosth/r, ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ auὅὅi ἵhἷὐ Xéὀὁphὁὀ ἷt ἢlatὁὀέ Le choix de ce 

ὅuffixἷ ἷὀ paὄtiἵuliἷὄ ὀἷ ὅ’ἷxpliὃuἷ paὅ, ὀi paὄ la ὅémaὀtiὃuἷ, ὀi paὄ la métὄiὃuἷέ ἑὁmmἷ 

Chantraine a montré que ce suffixe était une sorte de trait stylistique pour les tragiques, on 

pourra se ranger à cette explication, mais sans certitude. Pour l’hapax a)spi/stwr647, on peut 

expliquer la variante offerte par le suffixe -/twr à l’hὁméὄiὃuἷ o( a)spisth/j 648 , par la 

stylistique. En effet, le choix du suffixe permet de donner au vers649 l’aὅὅὁὀaὀἵἷ ἷὀ /o/ que 

l’ὁὀ y ἵὁὀὅtatἷέ 

 

-th/r 

Ce suffixe est attesté 16 fois dans le ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax aὄἵhaïὃuἷὅέ Suffixe ancien de nom 

ἶ’agἷὀt, ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶaὀt ἶu ὅuffixἷ –/twr, comme ce dernier, il est très productif chez les 

                                                                   
642 cf. Chantraine, 1979, p.321 et Benvéniste, 1948, p.41-56, à la suite des travaux de Fraenkel (1910), que le 
suffixe –twr ἶéὅigὀἷ l’autἷuὄ ἶ’uὀ aἵtἷ, alὁὄὅ ὃuἷ lἷ ὅuffixἷ –th/r ἶéὅigὀἷ l’agἷὀt ἶ’uὀἷ fὁὀἵtiὁὀέ 
643 Chantraine, 1979, p.327. 
644 Esch. Eum.456. 
645 Esch. Ag.404. 
646 cf. Dictionnaire des hapax, p.105. 
647 cf. Dictionnaire des hapax, p.109. 
648 Hom. Il.4.90,201,221 ; 5.577. 
649

 ζδπκ α ´ κῖ δθ π α  

     εζ θκυμ ζκξδ ηκ μ  εα  
« Laissant aux citoyens le fracas des lances belliqueuses ». 
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tragiques mais presque pas chez les prosateurs classiques. Ces suffixés en –th/r/-/twr sont 

surtout présents dans les parties lyriques des tragédies650.  

ἑἷὅ ἶἷux ὅuffixἷὅ ὅὁὀt paὄfὁiὅ ἷὀ ἵὁὀἵuὄὄἷὀἵἷ, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ ἵἷ ἵaὅ ἵhἷὐ ἥémὁὀiἶἷ, ὁὶ l’hapax 

proposé fait doublon avec un autre651 : sunoikhth/r (o()652 « celui qui vit avec ». Avec ces 

ὅuffixἷὅ ὀὁmiὀaux, il faut ὅὁuligὀἷὄ ὃu’Eὅἵhylἷ a ἵὄéé auὅὅi ἶἷὅ aἶjἷἵtifὅ : dai+kth/r,-h=roj653 

« déchirant » et dai+/ktwr,-oroj654 « qui tue ». Cependant, leur sémantisme est différent655.  

Ce suffixe a son équivalent féminin en –tei=ra ou –/tria, dont on trouve quatre occurrences 

dans le corpus. –/teira pὄὁviἷὀt ἶu ὅuffixἷ ἶἷ ὀὁm ἶ’agἷὀt –th/r, combiné au suffixe féminin 

-yă 656 . Cette forme du suffixe à vocalisme e ἷὅt tὄèὅ ἴiἷὀ attἷὅtéἷ ἶaὀὅ l’épὁpéἷέ 

Originellement, précise Chantraine, cette finale complexe était réservée aux mots simples, et 

après Homère, il a pratiquement disparu, au profit du suffixe au degré zéro –/tria, mis à part 

chez certains lyriques, qui imitent alors la langue épique. Ces suffixes féminins sont souvent 

l’ὁἵἵaὅiὁὀ pὁuὄ lἷὅ pὁètἷὅ, ἷt ὀὁtammἷὀt Eὅἵhylἷ, ἶἷ ἵὄéἷὄ uὀ ὀὁm fémiὀiὀ uὀiὃuἷ, éὃuivalἷὀt 

ἶ’uὀ ὀὁm maὅἵuliὀ pluὅ ὄépaὀἶuέ ἑ’ἷὅt ἷὀ géὀéὄal lἷ ἵὁὀtἷxtἷ ὃui ἷxpliὃuἷ ἶἷ tἷllἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ 

lexiἵalἷὅ, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ l’hapax a)gu/rtria657 « mendiante ».  

 

-/thj 

13 occurrences de ce suffixe sont attestées dans le corpus. La majorité des occurrences 

appartient au corpus homérique. Il a souvent remplacé en ionien-attique le suffixe -th/r, mais 

il est plutôt attesté dans les composés dérivés de verbes comme e)mpuribh/thj658 « qui va dans 

le feu ». Les composés du type –ba/thj sont très fréquents, en prose comme en poésie, et à 

toute époque. On connaît des exemples tels que a)naba/thj « cavalier » chez Euripide et 

Xénophon659, ai)giba/taj, épithète de Pan chez Pindare660, o)reiba/thj «  qui marche à travers 

les montagnes » chez les Tragiques 661 , ou encore l’hapax hὁméὄὃuἷ e(leioba/thj 662
« qui 

fréquente les marécages »663. 

                                                                   
650 cf. Chantraine, 1979, p.321.  
651 sunoikh/twr : Esch.Eum.833. 
652 Sém. 7.102. 
653 Esch. Sept.916. 
654 Esch. Suppl.798. 
655 cf. p.85. 
656 Chantraine, 1979, p.104. 
657 Esch. Ag.1273. 
658 Hom. Il.23.702. 
659 Eur. Bacch.1107 ; Xen. Hell.5.3.1 ; Plat. Critias119a. 
660 Pind. Fr.215. 
661 Soph. O.C.1054 ; Eur. Tr.436. 
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SUFFIXE INSTRUMENTAL 

-ma 

On recense 16 occurrences de ce suffixe dans le corpus. De tels hapax ne sont attestés que 

chez Eschyle664. Comme cela se passe dans la formation des noms grecs en général, ce suffixe 

ὅἷὄt à fὁὄmἷὄ ἶἷὅ ὀὁmὅ ἶévἷὄἴatifὅ, ὃui tὄaἶuiὅἷὀt lἷ ὄéὅultat ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀ, ἵὁmmἷ l’hapax 

ba/gma,-atoj (to\)665  « paroles, discours ». Ils forment souvent des doublets sémantiques 

avec des mots déjà existants. On pense par exemple à eu)o/rkwma 666  « serment fait 

loyalement », doublet de o)/rkoj, ou à no/meuma 667  « troupeau paissant » ou encore à 

o(/disma 668  « route, passage». ἥὁuvἷὀt, ὁὀ pἷut ἷxpliὃuἷὄ l’ἷxiὅtἷὀἵἷ ἶἷ ἵἷὅ équivalents 

sémantiques par la métrique. Par exemple, o(/disma est dérivé du nom féminin h( o(do/j avec 

lequel il fait doublon. Le poète a employé le suffixe –ma, élargi en –isma, pour traduire le 

ὄéὅultat ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀ, fὁὄmaὀt aiὀὅi uὀ ὀὁm ὀἷutὄἷέ ἑἷttἷ ὅuffixatiὁὀ ἷὅt ἵὁmpaὄaἴlἷ à 

plusieurs termes rencontrés chez Eschyle comme ba/disma « la démarche », o(/plisma « le 

fait ἶ’aὄmἷὄ ». Ici, dans la parodos669, Eschyle forme cet hapax pour insister sur le résultat de 

l’aἵtiὁὀ, ἶὁὀἵ ὅuὄ lἷ paὅὅagἷ ἵὁὀὅtὄuit ἷffἷἵtivἷmἷὀt ἷὀtὄἷ la ἢἷὄὅἷ ἷt la ἕὄèἵἷ au ὀivἷau ἶu 

Pont. Ἔ’ajὁut ἶἷ ἵἷ ὅuffixἷ pἷὄmἷt égalἷmἷὀt de former plus facilement le vers, avec la 

syllabe supplémentaire –ma qui forme un amphibraque (u _ u). 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                                                                                                                                                                                
662 Esch. Pers.39. 
663 Chantraine, 1979, p.314 . 
664 « Menge qui a relevé les dérivés employés par chaque poète dramatique compte chez Eschyle 120 dérivés en 
–ma (contre 18 en -mos et 7 en –sij) » in Chantraine, 1979, p.184. 
665 Esch. Pers.636. 
666 Esch. Ch.901. 
667 Esch. Ag.1416. 
668 Esch. Pers.71. 
669 πκζ ΰκηφκθ ὅ α  
      u _ _ u u _ u 

     αυΰ θ ηφδίαζ θ α ξ θδ π θ κυέ 
« projetant le joug de la route toute chevillée, sur la nuque de la mer ». 
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LES LEXEMES RECURRENTS EN COMPOSITION 

 

Ἔ’ἷὅὅἷὀtiἷl ἶἷὅ hapax ὄἷἵἷὀὅéὅ ἶaὀὅ ἵἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ sont des mots composés. Certains 

reposent sur un lexème verbal ou nominal récurrent en composition. Nous avons ici mis en 

évidence les lexèmes qui reviennent le plus souvent dans le corpus des hapax de la poésie 

archaïque, en les classant selon des critères sémantiques. De nombreux hapax archaïques sont 

des adjἷἵtifὅ ὃui ἷxpὄimἷὀt uὀἷ ὃualité ὁu uὀἷ pὄὁpὄiétéέ ἑ’ἷὅt aiὀὅi ὃuἷ pluὅiἷuὄὅ ἵhampὅ 

lἷxiἵaux ὅἷ ὅὁὀt ἶétaἵhéὅ ἶἷ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶu ἵὁὄpuὅ, ἷὅὅἷὀtiἷllἷmἷὀt ἵaὄ lἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ 

ont cherché à imiter le modèle des épithètes homériques, qui sont principalement des 

ἵὁmpὁὅéὅ pὁὅὅἷὅὅifὅ ὃui ὃualifiἷὀt uὀἷ pὄὁpὄiété ἶἷ l’ὁἴjἷt ὃualifiéέ ἑἷttἷ paὄtiἷ ἶἷ ὀὁtὄἷ 

travail expose les sept champs lexicaux principaux qui se détachent dans le corpus des hapax 

de la poésie archaïque : la couleur, la matière, les armes et le combat, le peuple et les 

hommes, la puissance et la force, les dénombrables et les indénombrables, et enfin la pensée. 

La majorité des hapax présentés dans cette partie sont des adjectifs qualificatifs, possessifs ou 

déterminatifs. Les lexèmes qui constituent ces composés peuvent figurer en première ou 

seconde position dans le composé. Cette étude sémantique permet aussi de mettre en 

éviἶἷὀἵἷ, ὅuὄ uὀ plaὀ ἶiaἵhὄὁὀiὃuἷ, lἷὅ mὁἶèlἷὅ ὃui ὅἷὄvἷὀt à la ἵὄéatiὁὀ aὀalὁgiὃuἷ ἶ’uὀ 

pὁètἷ à l’autὄἷέ   

 

LA COULEUR  

 

Dans le corpus des hapax de la poésie archaïque grecque, les formes inédites et 

uniques qui sont constituéeὅ ἶ’uὀ lexème nominal ou adjectival qui fait référence à une 

couleur sont assez nombreux670έ ἑ’ἷὅt la ὄaiὅὁὀ pὁuὄ laὃuἷllἷ il ὀὁuὅ a paὄu iὀtéὄἷὅὅaὀt ἶe les 

traiter dans un groupe à part entière. Sept couleurs, mélangeant nuances et adjectifs de couleur 

à spectre large sont attestées dans le corpus des hapax. J. André en compte neuf couleurs à 

spectre large en tout671 : glauko/j « bleu », e)ruqro/j « rouge », leuko/j « blanc », me/laj 

« noir, sombre », canqo/j « jaune doré », polio/j « gris blanchätre », faio/j « gris 

sombre », xlwro/j « vert ou jaune clair », w)xro/j « jaune pâle ». Celui-ci a également révélé 

les principales difficultés auxquelles ὁὀ ἷὅt ἵὁὀfὄὁὀté lὁὄὅ ἶἷ l’étuἶἷ ἶἷὅ ἵὁulἷuὄὅ aὀtiὃuἷὅέ Ἕέ 
                                                                   
670 ἡὀ pἷut ἵὁὀὅultἷὄ l’ὁuvὄagἷ fὁὀἶamἷὀtal de C. MUGLER (1964) pour trouver une définition des termes 
optiques en grec, sachant que les variations de luminosité sont essentielles à la perception des couleurs. Pour une 
étude plus précise sur les couleurs dans la Grèce antique, on lira l’ὁuvὄagἷ ὄéἵἷὀt ἶ’χέ Grand-Clément (2011). 
671 J. André (1949) a mὁὀtὄé ὃu’il ὀ’y avait paὅ ἶ’uὀité ἵhὄὁmatiὃuἷ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ hὁméὄiὃuἷ ἷt ὃuἷ la ὀὁtiὁὀ ἶἷ 
luminosité dominait la notion de couleur.  
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Perrin672 résume ces difficultés en ces termes : « - les couleurs fondamentales (bleu, rouge, 

jaune, etc) comportent des nuances difficilement isolables, - existent des variations d'intensité 

(en liaison avec la luminosité plus ou moins forte) - les couleurs peuvent être saturées ou non 

(avec tous les dégradés ou tous les intermédiaires possibles) - dans la nature, la couleur est 

déformée par la lumière naturelle (forte ou faible), et par son voisinage avec lequel ellemême 

fait contraste - en outre, l'affectivité humaine joue le rôle d'un « prisme déformant » (que ce 

soit par la disposition d'esprit de celui qui voit ou par intention littéraire) ; cela, sans parler de 

l'absence de fixité du vocabulaire antique (dans ce domaine comme dans d'autres). ».  De plus, 

en grec, les nuances de couleurs ne sont pas exprimées par la dérivation ni par la composition 

de deux lexèmes nominaux mais par la composition avec un préfixe prépositionnel, comme 

l’a mὁὀtὄé χέ Blanc673έ Ἕaiὅ ilὅ ὀ’appaὄaiὅὅἷὀt paὅ ἶaὀὅ la laὀguἷ aὄἵhaïὃuἷέ ἑ’ἷὅt la ὄaiὅὁὀ 

pὁuὄ laὃuἷllἷ auἵuὀ ἶἷὅ hapax ἶἷ ὀὁtὄἷ ἵὁὄpuὅ ὀ’ἷὅt aiὀὅi ἵὁὀὅtituéέ ἑonsciente de ces 

difficultés de lexique et de perception, nous présenterons les lexèmes de couleur les plus 

fréquents dans le corpus des hapax de la poésie archaïque.  

Le nom ku/anoj qui indique au départ le « smalt », un émail de couleur bleu foncé, 

maiὅ auὅὅi lἷ ὀὁm ἶ’uὀ ὁiὅἷau ἶἷ mἷὄ674. On le trouve à de nombreuses reprises comme 

premier élément de composition dans la création lexicale en général. Trois hapax contiennent 

ce lexème. Ce nom indique en fait une nuance sombre, du bleu au noir675, ἷt ἵ’ἷὅt ἶaὀὅ ἵἷ ὅἷὀὅ 

ὃu’il ἷὅt ἷmplὁyé ἶaὀὅ la ἵélèἴὄἷ épithètἷ hὁméὄiὃuἷ ἶéἶiéἷ à ἢὁὅéiἶὁὀ kuanoxai/thj « à la 

chevelure sombre », qui a inspiré de nombreux composés, notamment kuanoplo/kamoj 

« aux boucles sombres » chez Bacchylide, ou kuano/peploj « aux vêtements noirs de deuil » 

ἶaὀὅ l’Hymne à Déméter et chez Hésiode. Ainsi sur ce modèle, Bacchylide, dans l’Epinicie 

1ἀ, au vἷὄὅ 1ἀζ, ἷmplὁiἷ l’aἶjἷἵtif kuananqh/j qui est lié 676 , comme dans le poème 

                                                                   
672 Perrin, M., 2001, p. 153-170. 
673 A. Blanc, 2002., p.11-29. 
674 Chantraine, DELG, p.571. 
675 « L’aἶjἷἵtif ευ θ κμ […]  ὄἷὀvὁiἷ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ à uὀἷ tἷiὀtἷ ὅὁmἴὄἷ, uὀ ἴlἷu fὁὀἵé ἷt lumiὀἷux, pὄὁfὁὀἶ ἷt 
intense, associé à un matériau nommé kuanos difficile à identifier (lapis-lazuli, azurite ou « bronze noir »). Cette 
ἵὁulἷuὄ ἶéὀὁtἷ ἶ’uὀ ἵὲté lἷ pὄἷὅtigἷ ἷt lἷ pὁuvὁiὄ, ἶἷ l’autὄἷ l’uὀivἷὄὅ ἵhtὁὀiἷὀ ἷt la mὁὄt, ἶὁmaiὀἷ ἶu téὀéἴὄἷux 
Ἐaἶèὅέ Ellἷ ἷὀtὄἷtiἷὀt ἶἷὅ affiὀitéὅ avἷἵ ἵἷ ὃuἷ l’ὁὀ pὁuὄὄait ὀὁmmἷὄ « lἷ ἶὁmaiὀἷ ἶἷ l’ὁmἴὄἷ », un univers où la 
ὀὁiὄἵἷuὄ ἶἷὅ téὀèἴὄἷὅ ὅἷ ἵὁlὁὄἷ paὄfὁiὅ ἶ’uὀ ἴlἷu ὅὁmἴὄἷ ἷt ὅiὀiὅtὄἷέ ἠullἷ aὅὅὁἵiatiὁὀ ἶiὄἷἵtἷ ἷὀtὄἷ ευ θ κμ ἷt la 
mἷὄ ὀ’ἷxiὅtἷ ἵhἷὐ Ἐὁmèὄἷ, ὅi ἵἷ ὀ’ἷὅt à tὄavἷὄὅ l’épithètἷ fὁὄmulaiὄἷ attὄiἴuéἷ à ἢὁὅéiἶὁὀ : « celui à la chevelure 
bleu sombre », ευαθκξα βμέ « Ἔ’ἷau ἶ’uὀ ἴlἷu ὅὁmἴὄἷ » (ευαθ κυ α κμ) ὃu’évὁὃuἷ ἥimὁὀiἶἷ ἷὅt ἵἷllἷ ἶ’ὁὶ 
jailliὅὅἷὀt ἷὀ ὀὁmἴὄἷ lἷὅ pὁiὅὅὁὀὅ, ἵhaὄméὅ, lὁὄὅὃu’ilὅ ἷὀtἷὀἶἷὀt ἡὄphéἷ jὁuἷὄέ ϊaὀὅ ἵἷ ἵaὅ, ἵ’ἷὅt l’élémἷὀt 
aὃuatiὃuἷ ἷὀ géὀéὄal, ὃuἷl ὃu’il ὅὁit, ὃui ἷὅt ἵὁὀἵἷὄὀéέ Eὀ ὄἷvaὀἵhἷ, ἵhἷὐ ἐaἵἵhyliἶἷ, il ὅ’agit ἷxpliἵitἷmἷὀt ἶἷ la 
mer, une « mer aux teintes bleu sombre » (ευαθαθγ δ π θ ῳ), ὃui ἷὅt agitéἷ ἶ’uὀἷ tἷmpêtἷ ὀὁἵtuὄὀἷ, alimἷὀtéἷ 
par le souffle puissant de Borée. » in : A. Grand-Clément, 2013. « La mer pourpre : façons grecques de voir en 
couleurs. Représentations littéraires du ἵhὄὁmatiὅmἷ maὄiὀ à l’épὁὃuἷ aὄἵhaïὃuἷ », Pallas, 92, p.143-161. 
676 w(/st’e)n kuananqe/i+ q[umo\n a)ne/rwn  
   po/ntw| Bore/aj u(po ku/ma-             
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homérique à la couleur sombre des nuages677. ἑἷ lἷxèmἷ ὅ’appliὃuἷ tὁujὁuὄὅ à uὀ ὁἴjἷt ἶὁὀt il 

qualifie la couleur, formant ainsi un composé possessif, tel que kuano/peza « aux pieds 

sombres ou noirs »678 ou kuanoprw|/reioj « à la proue sombre »679. Du fait que ce lexème est 

attesté chez Homère pour décrire des objets, ἵἷ lἷxèmἷ ἶὁὀὀἷ l’impὄἷὅὅiὁὀ ἶἷ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷ au 

registre épique. 

Le composé glauko/xrwj 680  « à l’aὅpἷἵt ἴὄillaὀt » est seul hapax composé de 

l’aἶjἷἵtif glauko/j. Celui-ci indique un éclat pluὅ ὃu’uὀἷ ἵὁuleur car il fait référence, chez 

Homère,  à la lumière et à la mer qui est ainsi qualifiée681έ Ἑl ὅ’ὁppὁὅἷ à ἶἷὅ ἵὁulἷuὄὅ matἷὅ, 

sans éclat exprimées par les termes me/laj et ku/anoj. Ἑἵi, il ἷὅt lié à l’aὅpἷἵt ἵhatὁyaὀt ἶἷὅ 

fἷuillἷὅ ἶ’ὁliviἷὄ au ὅὁlἷil, ἵὁmmἷ la mἷὄ ὃui ἷὅt étiὀἵἷlaὀtἷ ἶaὀὅ lἷὅ mêmἷὅ ἵὁὀἶitiὁὀὅέ ἑἷt 

aἶjἷἵtif ὅ’ἷmplὁiἷ auὅὅi pὁuὄ parler des yeux, comme chez Homère qui utilise cet adjectif en 

composition, dans la célèbre épithète associée à Athéna, glaukw=pij qui signifie « aux yeux 

étincelants », mais on a aussi rapproché ce terme du nom de la chouette glau=c, et parfois 

traduit cet épithète par « aux yeux de chouette »682, paὄ aὀalὁgiἷ avἷἵ l’épithètἷ bow=pij. 

Ἔ’aἶjἷἵtif me/laj,-aina,-an « noir », « sombre » permet de composer cinq hapax 

dans le corpus des hapax archaïques de la poésie grecque. Cet adjectif est employé seul chez 

Homère mais aussi parfois en composition, comme dans mela/nostoj « aux os noirs »683ou 

melano/xrwj « de couleur sombre »684. Cet adjectif de couleur est associé la plupart du 

temps à des matériaux ou des objets. Dans la poésie archaïque, on compte plusieurs adjectifs 

composés qui ont un premier membre identique, comme mela/gkerwj « aux cornes noires », 

melagxai/thj « à la chevelure noire », melagxi/twn « vêtu de noir »685.  On trouve le même 

emploi chez Bacchylide ἶaὀὅ l’hapax melamfarh/j686 « au voile noir de ténèbres ». Homère 

                                                                                                                                                                                                                

   sin dai/zei, 
« de même que, sur la mer aux sombres nuances, ἐὁὄéἷ ἶéἵhiὄἷ au ἵhὁἵ ἶἷὅ vaguἷὅ lἷ ἵœuὄ des hommes. » 
677 Hom. Il.5.345. 
678 Hom. Il.11.629 
679 Hom. Od.3.299. 
680 Pi. O.3.13. 
681 Hom. Il.16,34. 
682 CHANTRAINE, P., 1966, p. 193-203. 
683 Hom. Il.21.252. 
684 Hom. Il. 13.589; Od.19.246. 
685 « Ἔἷὅ aἶjἷἵtifὅ ἷmplὁyéὅ, η ζαμ ἷt ε ζαδθ μ, ὄἷἵὁuvὄἷὀt ἶἷὅ ὅigὀifiἵatiὁὀὅ voisines : ils dénotent tous deux 
une couleur sombre, foncée, obscure, un noir profond et opaque. Une telle noirceur se trouve intimement liée, 
ἶaὀὅ lἷ ὅyὅtèmἷ ἶἷ pἷὀὅéἷ gὄἷἵ, aux ὀὁtiὁὀὅ ἶἷ pὄὁfὁὀἶἷuὄ, ἶἷ pἷὅaὀtἷuὄ, ἶἷ ἶἷὀὅité, ἶἷ ἵὁὀἵἷὀtὄatiὁὀέ ἑ’ἷὅt par 
exemple la coloration que prennent les épaisses nuées qui annoncent ou accompagnent les tempêtes, ou encore 
celle des ténèbres de la nuit. » in : A. Grand-Clément, (2013). « La mer pourpre : façons grecques de voir en 
couleurs. Représentations littéraireὅ ἶu ἵhὄὁmatiὅmἷ maὄiὀ à l’épὁὃuἷ aὄἵhaïὃuἷ », Pallas, 92, p.143-161. 
686 B. Ep.3.13. 
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avec melagxroih/j  « de couleur noire »687 qualifie la couleur de la barbe de Mentor. Pindare 

imitἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ ἷὀ ὃualifiaὀt la ἶἷmἷuὄἷ ἶἷ ἢἷὄὅéphὁὀἷ avἷἵ l’hapax melanteixh/j 

« aux murs sombres »688. Enfin, Eschyle emploie le substantif  melano/zuc « le joug noir »689 

pour désigner par métaphore un navire. ἑἷ ἶὄamatuὄgἷ a auὅὅi ἵὄéé l’aἶjἷἵtif melano/sterfoj 

« à la peau noire »690.  

Le nom h( porfu/ra,-aj « pourpre » constitue un lexème de couleur pour deux 

hapax du corpus. Ils appartiennent tous deux aux corpus de Bacchylide et Pindare691. Il peut 

se trouver en première position, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ l’hapax porfurodi/naj692 « aux tourbillons 

pourprés », ou en seconde position comme dans pampo/rfuroj,on693 « tout empourpré ». 

Ces hapax relèvent ἶ’uὀἷ utiliὅatiὁὀ ἵaὀὁὀiὃuἷ ἶ’uὀ aἶjἷἵtif ὄἷpὁὅaὀt ὅuὄ lἷ ὀὁm ἶ’uὀ 

coquillage, dont on tire la pourpre694. Ainsi, ce terme a désigné une couleur mais aussi une 

étoffe de cette couleur. Cette dernière ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ mal ἶéfiὀiἷ, ἷt vaὄiἷ selon les 

interprétations695. Elle ne se rapporte pas toujours à la couleur de ton rouge à laquelle nous 

faisons référence à notre époque. En effet, on retrouve chez Homère une telle couleur pour 

décrire la couleur ὅὁmἴὄἷ ἶἷ la mἷὄ, ὀὁtammἷὀt avἷἵ l’aἶjἷἵtif porfu/reoj qui sert à décrire 

lἷὅ flὁtὅ ἶἷ la mἷὄ ὁu ἶ’uὀ flἷuvἷ696, ὅὁulἷvéὅ paὄ la tἷmpêtἷ ὃui ὅἷ tἷiὀtἷὀt ἶ’uὀἷ ἵὁulἷuὄ 

sombre, et non rouge697. 

Le nom o( foi=nic,-ikoj « pourpre » est un élément fréquent en composition, comme la 

plupart des noms de couleur, qui servent à créer des composés possessifs. Dans le corpus des 

hapax de la poésie archaïque, on trouve six créations lexicales formées avec ce lexème. 

                                                                   
687 Hom. Od.16.175. 
688 Pi.O.14.20. 
689 Esch. Suppl.530. 
690 Esch. fr.370.1. 
691 ἑἷ typἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅéὅ était ἵὁὀὀu ἶèὅ l’épὁὃuἷ hὁméὄiὃuἷ ὁὶ l’ὁὀ tὄὁuvἷ paὄ ἷxἷmplἷ a(lipo/rfuroj « teint 
avec le pourpre de mer » (Hom. Od.6.53, 306 ; 13.108). 
692 B. Ep.9.39. 
693  Pi. O.6.55. 
694 « ἤappἷlὁὀὅ ὃuἷ la ὅὁuὄἵἷ ἶἷ ἵἷttἷ tἷiὀtuὄἷ ἶ’ἷxἵἷllἷὀtἷ ὃualité, à la fὁiὅ ἶuὄaἴlἷ ἷt ὅtaἴlἷ, ἷὅt lἷ ὅuἵ ἶu 
muὄἷx, uὀ ἵὁὃuillagἷ ὃuἷ l’ὁὀ pêἵhἷ ὅuὄ lἷὅ ἵὲtἷὅ ἶἷ Ἕéἶitἷὄὄaὀéἷ, ἶἷpuiὅ l’épὁὃuἷ miὀὁἷὀὀἷέ ἥi la mἷὄ ἷὅt 
inféconde, elle produit toutefois un flot sans cesse renouvelé de porphura ». in : A. Grand-Clément, 2013. « La 
mer pourpre : façons grecques de voir en couleurs. Représentations littéraires du chromatiὅmἷ maὄiὀ à l’épὁὃuἷ 
archaïque », Pallas, p.143-161. 
695 Villard, L., Couleurs et Vision dans l’Antiquit́ classique, Université de Rouen, 2002. 
696 Hom. Il.1.482 ; Od.2.428 ;13.85. 
697 « Point de terme qui équivaudrait exactement à notre bleu, notre rouge, notre vert, notre jaune ; point de 
ὅpἷἵtὄἷ ἵhὄὁmatiὃuἷ au ὅἷὀὅ ὁὶ ὀὁuὅ l’ἷὀtἷὀἶὁὀὅέ ἢaὄ ἷxἷmplἷ, l’aἶjἷἵtif πκλφ λ κμ ὄἷὀvὁiἷ à uὀἷ laὄgἷ gammἷ 
de nuances allant du rouge au bleu, ce qui ἷxpliὃuἷ ὃu’il puiὅὅἷ ὅ’appliὃuἷὄ à ἶἷὅ ὁἴjἷtὅ ἷt à ἶἷὅ ὄéalitéὅ viὅuἷllἷὅ 
qui nous semblent radicalement distincts. » in : A. Grand-Clément, 2013. « La mer pourpre : façons grecques de 
voir en couleurs. Représentations littéraires du chromatisme marin à l’épὁὃuἷ aὄἵhaïὃuἷ », Pallas, p.143-161.  
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Bacchylide a formé quelques hapax comme foini/kaspij « au bouclier rouge » 698 , 

foinikoqri/c « aux poils pourpre »699, foiniko/nwtoj « au dos pourpre »700. Les hapax de 

Pindare  foinika/nqemoj « aux fleurs empourprées »701   et foiniko/krokoj « à la trame 

écarlate »702 ὅ’iὀὅἵὄivent dans un ensemble plus vaste : foiniko/peza « aux pieds chaussés de 

pourpre » 703 , foiniko/rodoj « aux roses écarlates » 704 , foinikostero/paj « aux éclairs 

rouges » 705 . Enfin, le dramaturge Eschyle a aussi créé un hapax avec ce lexème : 

foiniko/baptoj,on « teint en pourpre »706. Ce lexème de couleur est surtout attesté en poésie 

chez Euripide par exemple avec des mots tels que foinikoskelh/j « aux pattes rouges » ou 

foinikofah/j « ἶ’uὀ éἵlat ὄὁugἷ ». Ce type de composés est très productif chez Pindare alors 

ὃuἷ l’ὁὀ ὀἷ tὄὁuvἷ ὃu’uὀ tἷὄmἷ fὁὄmé à paὄtiὄ ἶἷ φκδθδεκ- chez Homère707. 

Lἷ tἷὄmἷ ιαθγκ /j ὀἷ ἶéὅigὀἷ paὅ ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ ἵὁulἷuὄ maiὅ tὁut uὀ pὄiὅmἷ allaὀt ἶu 

jaune-vert au rouge doré en passant par le fauve. Un seul hapax dans notre corpus est fondé 

sur ce lexème de couleur canqoderkh/j708 « aux yeux dorés ». Les composés avec un tel 

lexème sont peu nombreux à la période archaïque. ἥἷul ἢiὀἶaὄἷ ἷmplὁiἷ l’aἶjἷἵtif ἵὁmpὁὅé 

canqoko/mhj « aux cheveux blonds »709, repris ensuite par Oppien. Ils se sont développés 

plus tard chez Théocrite, Strabon ou Nonnos.  

Enfin, l’aἶjἷἵtif ἶἷ ἵὁulἷuὄ a)rgo/j,-o/n « blanc brillant » a permis la création de 

l’hapax a)rgiliph/j710 « blanchâtre » chez Archiloque. Plusieurs composés anciens contiennent 

un tel premier lexème : a)rgibre/ntaj « à la foudre brillante » chez Homère et Pindare et 

a)rgilo/foj « à la crête blanche » auὅὅi ἵhἷὐ ἢiὀἶaὄἷέ ἑἷpἷὀἶaὀt, l’ἷmlὁi ἶἷ ἵἷ lἷxèmἷ ἷὀ 

composition est assez limité pour la période archaïque. 

 

 

 

                                                                   
698 B. Ep.9.10. 
699 B. Ep.11.105. 
700 B. Ep.5.102. 
701 Pind. P.4.64. 
702 Pi. O.6.39. 
703 Pind. O.6.159. 
704 Pind. fr, 106 Bgk. 
705 Pind. O.9.10. 
706 Esch. Eum.1028. 
707 cf. foinikopa/rh|oj « aux flancs écarlates », (Od. 11.124 ; ἀἁέἀἅ1), épithètἷ ἶ’uὀ ὀaviὄἷ. 
708  B. Ep.9.12. 
709 Pind. N.9.17. 
710 Arch. 216 
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LA MATIERE  

 

De la même façon que pour les composés de couleur, les créations constituées de 

lexèmes faisant référence à une matière sont assez fréquentes dans le corpus des hapax de la 

poésie archaïque. Il est à noter que celles-ci sont peu diversifiées, comme ὁὀ l’a mὁὀtὄé pὁuὄ 

les termes de couleurs par ailleurs. 

La matière la plus courante est bien sûr le bronze, car on est encore dans la Grèce archaïque, 

où le modèle homérique imprègne toute la littérature. En effet, la période où sont supposées se 

ἶéὄὁulἷὄ la guἷὄὄἷ ἶἷ ἦὄὁiἷ ἷt lἷὅ avἷὀtuὄἷὅ ἶ’Ulyὅὅἷ ὅἷ ὅituἷ à l’âgἷ ἶἷ ἴὄὁὀὐἷ711. Bacchylide 

ἷmplὁiἷ paὄ ἷxἷmplἷ ἶaὀὅ ὅὁὀ œuvὄἷ ὃuatὄἷ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ fὁὄméἷὅ paὄ uὀ élémἷὀt 

désignant le bronze, trois adjectifs : xalkeo/kranoj « au bout de bronze » 712 , 

xalkeo/ktupoj « au bronze retentissant »713, xalkoteixh/j « aux murs de bronze »714,et un 

substantif féminin  h( xalkokw/dwn « trompette au pavillon de bronze »715. Pindare emploie 

lui aussi à plusieurs reprises ce lexème pour créer des hapax : xalko/tocoj « à l’aὄἵ ἶἷ 

bronze »716, xalko/pedoj « au ὅὁl ἶ’aiὄaiὀ, iὀéἴὄaὀlaἴlἷ »717, xalkoda/maj « qui dompte 

l’aiὄaiὀ »718, xalka/rmatoj « au ἵhaὄ ἶ’aiὄaiὀ »719. Eschyle aussi a créé un hapax avec ce 

lexème : xalkeotuph/j « ferré, rivé, enchaîné » 720 . Ces hapax contenant ce lexème de 

matière apparaissent tous dans un contexte guerrier, ce qui semble normal puisque le bronze 

était la matière première ἶἷὅ aὄmἷὅέ ἑἷὅ hapax ὅ’iὀὅἵὄivἷὀt tὁuὅ ἶaὀὅ la mêmἷ tὄaἶitiὁὀ, ἵἷllἷ 

ἶ’Ἐὁmèὄἷ ἴiἷὀ éviἶἷmmἷὀtέ Eὀ ἷffἷt, lἷ ὀὁm xalko/j ὁu l’aἶjἷἵtif xalke/oj 721  sont le 

premier élément de très nombreux composés chez Homère, par exemple xalkeoqw/rhc « à la 

cuirasse de bronze », xalkobarh/j « chargé de bronze », et les hapax xalkoknh/mij « aux 

cnémides de bronze »722 et xalkoglw/xij « à la pὁiὀtἷ ἶ’aiὄaiὀ »723. Ces formes étaient même 

déjà présentes en composition dans la langue mycénienne, car on a retrouvé le neutre pluriel 

                                                                   
711 Halleux R., Le problème des ḿtaux dans la science antique, 1974. 
712 B. Ep.5.74. 
713 B. Dyth.4.59. 
714 B. Ep.3.32. 
715 B. Dyth.4.3. 
716 Pi. N.3.38. 
717 Pi. I.7.44. 
718 Pi. I.6.73. 
719 Pi. P.4.87. 
720 Esch. Prom.Lyom. fr.323a. 
721 La forme xalkeo/- ἷὅt pluὅ aὄἵhaïὃuἷ, ἴiἷὀ ὃu’éὃuivalἷὀtἷ à l’autὄἷ. 
722 Hom. Il.7.41. 
723 Hom. Il.22.225. 
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kakodeta sur une tablette de Knossos724, associé à des roues, qui signifie sans doute « garni de 

bronze ». ϊaὀὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶu ἵὁὄpuὅ, ὁὀ ἵὁmptἷ 11 fὁiὅ ἵἷ lἷxèmἷ, ἵἷ ὃui mὁὀtὄἷ à ὃuἷl pὁiὀt 

il était productif en grec archaïque. 

Ἔ’autὄἷ matéὄiau lἷ pluὅ ὄépaὀἶu ἶaὀὅ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ ἷὅt l’ὁὄέ ϊἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ 

comprenant comme premier élément le nom xruso/j « l’ὁὄ » ὁu l’aἶjἷἵtif xru/seoj « en or » 

existent bien entendu chez Homère 725 . On peut citer plusieurs exemples comme 

xrusope/diloj « aux ὅaὀἶalἷὅ ἶ’ὁὄ » ou xruso/rrapij « à la ἴaguἷttἷ ἶ’ὁὄ ». Comme pour 

les composés en xalko-, on a retrouvé des exemples en mycénien comme kurusowoko cité 

par F. Bader726. ϊaὀὅ l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶu ἵὁὄpuὅ, ὁὀ tὄὁuvἷ ἅ ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷὅ ἶἷ ἵἷ lἷxèmἷ, tὁujὁuὄὅ 

en première position pour former des composés possessifs. Il ὅ’appliὃuἷ effectivement aux 

épithètes poétiques, qui décrivent des objets, comme xruseo/dmhtoj « fabriqué en or »727, 

xruseo/stolmoj,-on « aux ὁὄὀἷmἷὀtὅ ἶ’ὁὄ »728  chez Eschyle 729 , xrusofa/ennoj « à la 

ἴὄillaὀἵἷ ἶἷ l’ὁὄ »730, chez Archiloque. Ces adjectifs sont des composés possessifs qui servent 

aussi à des qualifier des êtres humains comme dans xruseo/plokoj « aux boucles 

dorées »731, ἵhἷὐ ἐaἵἵhyliἶἷέ Eὀfiὀ, ἵἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ pὁὅὅἷὅὅifὅ ὅἷὄvἷὀt ἶ’épiἵlèὅἷὅ à ἶἷὅ ἶiἷux, 

comme dans xruseoska/troj « au ὅἵἷptὄἷ ἶ’ὁὄ »732 épithète de Zeus, ou xruso/tocoj « à 

l’aὄἵ ἶ’ὁὄ » 733 , épithètἷ ἶ’χpὁllὁὀέ ἑ’ἷὅt ὅἷulἷmἷὀt ἶaὀὅ l’hapax ἶἷ ἐaἵἵhyliἶἷ 

xruso/paxuj 734  « à l’épaiὅὅἷuὄ ἶὁὄéἷ » que le lexème xruso/- a un usage abstrait. Il 

constitue une métonymie ὄaὄἷ ἵaὄ pἷu ἵlaiὄἷέ ἡὀ pἷut pἷὀὅἷὄ ὃuἷ l’épaiὅὅἷuὄ ἶὁὄéἷ ἶἷ 

l’auὄὁὄἷ735 forme sans doute les bras de la divinité Aurore, si on la personnifie, comme le veut 

                                                                   
724 Corpus of Mycenaean inscriptions from Knossos , Cambridge University Press : Ed. dell'Ateneo / 1986-1998. 
725 Chantraine a démontré que pour les adjectifs de matière, il pouvait y avoir synizèse ou non selon les cas, en 
fonction des besoins métriques. in : Grammaire Homérique, I, p.65-66. Aucun ἵaὅ ἶἷ ὅyὀiὐèὅἷ ἷὀ ὄἷvaὀἵhἷ ὀ’a 
été relevé parmi le corpus des hapax composés en xruseo/- ou xalkeo/-. La diérèse est toujours marquée et sert 
souvent à former le vers (cf. xruseo/stolmoj). 
726 Bader F. Les composés du type demiourgos, p.33. 
727 Esch. Ch.616. 
728 Esch. Pers.159. 
729 Eschyle a choisi ici la forme métrique xruseo-, maiὅ ἵἷla ὀ’a paὅ ἶ’iὀἵiἶἷὀἵἷ ὅémaὀtiὃuἷέ Contrairement à 
ce que constate Chantraine (Gr. Hom. I. p.65) pour les adjectifs de matière, ce composé ne se scande pas avec 
synizèse mais diérèse. 
730 Arch. 84.2. 
731 B. Dyth.5.105. 
732 B. Ep.9.100. 
733 Pi.O.14.15. 
734 B. Ep.5.40. 
735 ιαθγσ λδξα η θ Φ λΫθδεκθ            « ἢhéὄéὀikὁὅ, ἷὀ véὄité, l’alἷὐaὀ ἶὁὄé, 
    Ἀζφ θ παλ᾽ λυ έθαθ                  le poulain, qui court en tempête, 
    π ζκθ ζζκ λσηαθ                       pὄèὅ ἶἷ l’χlphéἷ aux laὄgἷὅ tὁuὄἴillὁὀὅ, 
     θδεΪ αθ α υ πα υ  Ἀυμ,  l’χuὄὁὄἷ à l’épaisseur dὁrée  a vu sa victoire. » 

http://www.sudoc.abes.fr/DB=2.1/SET=2/TTL=3/SHW?FRST=1
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la tradition homérique. On peut alors comprendre que cet hapax est sans doute une variation 

ἶἷ la ἵélèἴὄἷ épithètἷ hὁméὄiὃuἷ aὅὅὁἵiéἷ à l’χuὄὁὄἷ, r(ododa/ktuloj « aux doigts de rose ». 

Enfin, il faut évoquer une matière pὄἷmièὄἷ ἶὁὀt l’uὅagἷ ἷὅt plus récent que celui du bronze, 

« le fer » o( si/dhroj, dont les composés reviennent à plusieurs reprises. La forme dorienne, 

employée par Eschyle et Pindare, est si/dᾱroj736. Ce nom est assez fréquent en première 

position de composé. Il a essentiellement donné des noms rares en poésie. On recense trois 

hapax eschyléens sur quatre, contenant ce lexème. ἡὀ pἷut aiὀὅi ἵitἷὄ ἶ’autὄἷὅ aἶjἷἵtifὅ 

composés contenant le même lexème chez Homère ou Pindare, tels que sidhrobrw/j « qui 

mord sur le fer », sidhrokmh/j « abattu par le fer », sidhro/nwtoj « au dos solide ». Eschyle 

a créé deux substantifs uniques o( sidhrote/ktwn « travailleur du fer »737, h( sidhromh/twr 

« mère du fer »738, et un adjectif, ou le fer désigne par métonymie une arme : sidarono/moj 

« qui partage par le fer » 739 . ἢiὀἶaὄἷ imitἷ auὅὅi lἷ mὁἶèlἷ hὁméὄiὃuἷ avἷἵ l’hapax 

sidaroxa/rmaj « qui se réjouit de croiser le fer »740 . Le substantif h( xa/rmh « joie de 

combattre » ἷὅt ὅuὄtὁut ἷmplὁyé paὄ Ἐὁmèὄἷ pὁuὄ paὄlἷὄ ἶἷ l’aὄἶἷuὄ ἴἷlliὃuἷuὅἷ ἶἷὅ guἷὄὄiἷὄὅέ 

On peut également signaler que Pindare utilise ce second élément dans un composé rare 

xalkoxa/rmhj « qui combat avec une armure de bronze », mais qui est formé sur le même 

système de composition : un nom de matière associé à un abstrait, formant un composé 

copulatif. 

 

LES ARMES ET LE COMBAT  

 

Les hapax composés à partir de lexèmes évoquant des armes et le combat sont assez 

ὀὁmἴὄἷux, ἵἷ ὃui paὄaît éviἶἷὀt au vu ἶu ὄἷgiὅtὄἷ épiὃuἷ ἶἷὅ œuvὄἷὅ étuἶiéἷὅέ Cependant, on 

ὀἷ tὄὁuvἷ paὅ ἵἷ ὄἷgiὅtὄἷ ὅἷulἷmἷὀt ἶaὀὅ l’Iliade ἷt l’Odyssée, mais aussi dans le genre 

dramatique ou bien dans le genre épidictique.  

On compte trois hapax constitués du lexème dérivé du substantif neutre e)/gxoj, très 

ἷmplὁyé ἶaὀὅ l’Iliadeέ ἑἷpἷὀἶaὀt, il ὅ’agit ἶéjà ἶ’uὀ aὄἵhaïὅmἷ ἷὀ ἵὁὀἵuὄὄἷὀἵἷ avἷἵ do/ru. 

On le trouve en premier élément de composé dans e)gxe/spaloj « qui brandit sa javeline »741, 

                                                                   
736 Deroy Louis. « Les noms du fer en grec et en latin ». In : L'antiquité classique, Tome 31, fasc. 1-2, 1962. pp. 
98-110. 
737 Esch. Pr.714. 
738 Esch. Pr.301. 
739 Esch. Sept.788. 
740 Pi. P.2.4. 
741 Hom. Il.2.31. 
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maiὅ ἵ’ἷὅt ἵὁmmἷ ὅἷἵὁὀἶ élémἷὀt ὃu’il ὅἷ ὄἷὀἵὁὀtὄἷ ἶavaὀtagἷ, avἷἵ ἶἷὅ tἷὄmἷὅ ἵὁmmἷ 

dolixegxh/j « à la longue javeline »742. Notre corpus relève des hapax appartenant au registre 

épidictique de Pindare et Bacchylide, tels que e)gxeibro/moj743 « qui tonne avec sa lance », 

e)gxesfo/roj744 « qui porte une javeline » et keraunegxh/j745 « à la javeline fulgurante ». 

Un deuxième lexème bien attesté en composition est fondé sur le substantif neutre to\ 

doru/ « la lance ». En tout 11 hapax sont formés grâce à ce lexème ou une de ces variantes. 

Uὀ pὄἷmiἷὄ ἷὀὅἷmἴlἷ ἶ’hapax ἷὅt ἶéὄivé du radical de datif instrumental dori-, forme la plus 

attestée en composition. On trouve en effet des composés épiques chez les Tragiques tels que 

dori/lhptoj « conquis à la pointe de la lance », dori/manhj « follement passionné de 

guerre ». Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ lἷxèmἷ tὄèὅ pὄὁἶuἵtifέ Il est attesté à sept reprises dans notre corpus et 

à chaque fois par Eschyle. Il l’ἷmplὁiἷ vὄaiὅἷmἴlaἴlἷmἷὀt pὁuὄ ἶὁὀὀἷὄ uὀἷ ἵὁlὁὄatiὁὀ épiὃuἷ 

et héroïque à sa poésie : dori/gambroj « que son époux réclame la lance à la main »746, 

dorikanh/j « tué par la lance » 747 , dorilu/mantoj « dévasté par les lances » 748 ,  

dori/margoj « à la lance furieuse » 749 , dori/paltoj « qui brandit la lance » 750 , 

doriti/naktoj « ébranlé par les lances » 751 , dori/tmhtoj « déchiré par la lance »752 . Ce 

lexème connaît une variante, fondée sur le substantif neutre to\ doru/ « la lance », parfois pris 

sous sa forme épique, ἵἷllἷ ὃui ἷὅt attἷὅtéἷ ἶaὀὅ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ753 dour-. Ce lexème est 

attesté trois fois, chez Eschyle dourikmh/j « abattu par la lance »754 et chez Homère l’aἶjἷἵtif 

neutre adverbialisé dourhneke/j « à une portée de lance ou de javelot »755 et la substantif 

féminin h( dourodo/kh « lieu de dépôt des lances, râtelier » 756 . ἑ’ἷὅt la fὁὄmἷ la pluὅ 

ancienne. Enfin, Eschyle emploie le lexème plus rarement attesté do/ru-. On ne le trouve en 

composition que chez les tragiques ou en grec tardif. On peut par exemple citer dorusso/hj 

                                                                   
742 Hom. Il.21.155. 
743 Pi. O.7.43. 
744 Pi. N.3.59. 
745 B. Ep.8.25. 
746 Esch. Ag.686. 
747 Esch. Suppl.987. 
748 Esch. Myrm. fr.213 Me. 
749 Esch. Sept.687. 
750 Esch. Ag.116. 
751 Esch. Sept.155. 
752 Esch. Ch.347. 
753 dourodo/kh, -hj « lieu de dépôt des lances » (Hom. Od.1.128) ; dourhnekh/j,-e/j « à une portée de lance » 
(Hom. Il.10.357), dourikleito/j,-ou= « fameux par sa lance » (Hom. Il.5.55, 578). 
754 Esch. Ch.365. 
755 Hom. Il.10.357. 
756 Hom. Od.1.128. 
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« qui brandit la lance », dorupagh/j « qui construit en bois », doruco/oj « qui façonne le bois 

de la lance ». Le sémantisme de ce lexème ὅ’élὁigὀἷ paὄ métὁὀymiἷ ἶἷ ἵἷlui ἶἷ la « lance », 

ὃu’il a ἶaὀὅ l’épὁpéἷ, pὁuὄ ὄἷvἷὀiὄ à ὅὁὀ ὅἷὀὅ ὁὄigiὀἷl, ἵἷlui ἶἷ ἴὁiὅέ Eὅἵhylἷ, ἶaὀὅ l’hapax 

doru/kranoj « à la coiffe de fer »757, crée une nouvelle métonymie à partir de ce lexème, 

puiὅὃu’ἷllἷ ὀἷ ἶéὅigὀἷ pluὅ lἷ ἴὁiὅ ἶἷ la laὀἵἷ maiὅ ὅὁὀ fἷὄέ ἑ’ἷὅt pἷut-être pour cette raison 

ὃu’il ὀ’a paὅ utiliὅé lἷ lἷxèmἷ épiὃuἷ (dori-) ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ uὅuἷllἷmἷὀt ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀέ 

ἑἷla lui pἷὄmἷt ἶ’impliὃuἷὄ uὀ autὄἷ ὅémaὀtiὅmἷέ 

Les lexèmes fondés sur des noms génériques pour exprimer le combat sont également 

bien attestés dans le corpus des hapax archaïques. On pense par exemple aux composés 

poétiques en –ma/xaj ou en –maxoj qui ὅὁὀt paὄtiἵulièὄἷmἷὀt ὀὁmἴὄἷux, à l’imagἷ ἶἷs 

composés homériques ἵὁmmἷ l’hapax fὁὄmé paὄ suffixation maxhto/j « ὃu’ὁὀ pἷut 

combattre ou vaincre » 758 , nau/maxoj « qui concerne le combat sur mer », pugma/xoj 

« boxeur », a)gxe/maxoj « qui combat corps à corps », i(ppo/maxoj « qui combat à cheval ». 

Cela peut contribuer à montrer que Bacchylide et les autres poètes se sont fortement inspirés 

de la poésie homérique pour leurs créations lexicales. ἡὀ a ἶ’aillἷuὄὅ ἶaὀὅ ἵἷ ἵὁὄpuὅ cinq 

hapax de Bacchylide et Pindare qui répondent à ce modèle : a)tarboma/xaj « intrépide au 

combat » 759 , a)ersi/maxoj « soulever le combat » 760 , o)rsi/maxoj « qui soulève le 

combat »761, krathsi/maxoj « ὃui l’ἷmpὁὄtἷ ἶaὀὅ lἷ ἵὁmἴat »762, o) a)naidoma/xaj « lutteur 

qui ne respecte rien »763. 

 

LE PEUPLE ET LES HOMMES 

 

ἑὁmmἷ ὁὀ l’a vu, ἵἷὄtaiὀὅ lἷxèmἷὅ ὄἷviἷὀὀἷὀt ἶἷ maὀièὄἷ récurrente dans les hapax 

eschyléens. Un groupe a particulièrement retenu notre attention car il forme une unité au sein 

ἶἷ tὁutἷ l’œuvὄἷ ἶ’Eὅἵhylἷέ Ἑl ὅ’agit ἶἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ avἷἵ lἷ lἷxèmἷ dhm-764. On trouve quatre 

                                                                   
757 Esch. Pers.147. 
758 Hom. Od.12.119. 
759 B. Dyth.2.28. 
760 B. Ep.13.67. 
761 B. Dyth.1.3. 
762 Pi. P.9.86. 
763 B. Ep.5.105. 
764 Eschyle aime à employer ce style de composés en dhm-έ Eὀ ἷffἷt, ὁὀ tὄὁuvἷ, ὅuὄ lἷ mὁἶèlἷ ἶἷ l’hὁméὄiὃuἷ 
dhmhbo/roj « dévoreur du peuple », les eschyléens dhmh/qrooj « exprimé par le peuple », dhmo/krantoj 
« ratifié par le peuple », dhmo/praktoj « résolu par le peuple », dhmhrrifh/j « lancé par le peuple ». On 
ὄἷmaὄὃuἷ, ὃu’à la ἶifféὄἷὀἵἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅé hὁméὄiὃuἷ ἶἷ ὅἷὀὅ aἵtif, tὁuὅ lἷὅ ἵὁmpὁὅéὅ ἶ’Eὅἵhylἷ ὁὀt uὀ ὅἷὀὅ 
paὅὅif, ὁὶ lἷ pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ ἷὅt lἷ ἵὁmplémἷὀt ἶ’agἷὀtέ 
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fois ce lexème dans des hapax eschyléens, dans le substantif h( dhmhlasi/a « bannissement 

décrété par le peuple » 765 , dhmioplhqh/j, dhmo/praktoj, dhmo/krantoj « prédit par le 

peuple » 766 , ἷt ἶἷux fὁiὅ ἵhἷὐ ἵἷux ἶ’Ἐὁmèὄἷ : e)pidhmeu/w « rester en ville, dans le 

monde »767 et katadhmobore/w « dévorer en commun parmi le peuple »768. Ce groupe forme 

un ensemble relativement nombreux où Eschyle semble sortir de son rôle de dramaturge pour 

ἶélivὄἷὄ uὀ mἷὅὅagἷ pὁlitiὃuἷέ Eὀ ἷffἷt, lἷ pὁètἷ ὅἷmἴlἷ ἶiὄἷἵtἷmἷὀt ὅ’aἶὄἷὅὅἷὄ aux 

spectatἷuὄὅ athéὀiἷὀὅ pὁuὄ lἷuὄ ἶὁὀὀἷὄ ἶἷὅ ἵὁὀὅἷilὅ ὅuὄ l’uὅagἷ ἶἷ la ἶémὁἵὄatiἷ ἷt l’utilité ἶἷ 

ὅ’impliὃuἷὄ ἶaὀὅ uὀ tἷl ὄégimἷ pὁlitiὃuἷέ χiὀὅi, ὁὀ pἷut ἵitἷὄ ἶἷὅ ἷxἷmplἷὅ tἷlὅ ὃuἷ 

dhmioplhqh/j769 « que le peuple possède en abondance ». ἑ’ἷὅt uὀ aἶjἷἵtif ἵὁmpὁὅé ἶἷ ἶἷux 

éléments. Le premier est adjectival, basé sur dh/mioj,a,on « du peuple, public ». Cet adjectif 

est très rare en composition, et son sens est toujours « qui appartient au peuple ». On ne le 

trouve que dans cet hapax eschyléen, dans le composé ionien attique dhmio/prata « biens 

saisis par le peuple et mis en vente » et dans le composé rendu célèbre par F. Bader 

dhmiourgo/j « aὄtiὅaὀ, faiὅaὀt ἶἷὅ ἵhὁὅἷὅ ὃui ἵὁὀἵἷὄὀἷὀt l’ἷὀὅἷmἴlἷ ἶu pἷuplἷ »770 . En 

ἵὁὀtἷxtἷ, ἵἷt hapax ὅ’appliὃuἷ à la ville de Troie, décrite comme une cité où le peuple a 

amaὅὅé ἶἷὅ ὄiἵhἷὅὅἷὅ ὅaὀὅ ὀὁmἴὄἷέ ἑἷt hapax tἷὀἶ à mὁὀtὄἷὄ ὃuἷ, pὁuὄ Eὅἵhylἷ, la fὁὄἵἷ ἶ’uὀἷ 

ἵité ὄéὅiἶἷ ἶaὀὅ lἷ tὄavail ἷt l’uὀité ἶἷ ὅὁὀ pἷuplἷέ ἑἷ mὁt ἷὅt impὁὄtaὀt pὁuὄ lἷ mἷὅὅagἷ ἵivil 

que veut transmettre le poète à ses contemporains. 

On trouve un autre exemple de message politique adressé aux citoyens athéniens dans 

l’hapax dhmo/praktoj 771 « fait par le peuple ». Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ adjectif composé de deux 

éléments. Le premier est nominal fondé sur le nom masculin dh=moj « le peuple ». Eschyle 

aime à employer ce style de composés en dhm- ou dhmo/-. En effet, on trouve, sur le modèle 

ἶἷ l’hὁméὄiὃuἷ dhmhbo/roj « dévoreur du peuple », les composés eschyléens dhmh/qrooj 

« exprimé par le peuple », dhmh/krantoj « ratifié par le peuple », dhmhrrifh/j « lancé par 

le peuple »έ Ἔἷ pὁètἷ fait ἶu pἷuplἷ uὀ véὄitaἴlἷ aἵtἷuὄ ἶἷ ὅἷὅ tὄagéἶiἷὅ, ἶὁὀt l’aἵtiὁὀ a uὀ 

sens dans la vie de la communauté citoyenne. En contexte, cet hapax qualifie la décision du 

peuplἷ ἶ’χὄgὁὅ, ἶἷ ὀἷ paὅ ὄἷὀἶὄἷ lἷὅ ἥuppliaὀtἷὅ ὅaὀὅ lἷuὄ ἵὁὀὅἷὀtἷmἷὀtέ ἑἷ mὁt uὀiὃuἷ mἷt 

tout particulièrement en valeur le rôle du peuple des citoyens dans la démocratie. Cela ancre 

                                                                   
765 Esch. Suppl.7. 
766 Esch. Ag.457. 
767 Hom. Od.16.28. 
768 Hom. Il.18.301. 
769 Esch. Ag.128. 
770 Bader, F., 1965.  
771 Esch. Suppl.942. 
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dans une réalité concrète le récit mythologique de la tragédie, en la mettant en scène dans 

l’χthèὀἷὅ ἶu Vἷ ὅièἵlἷέ Ἔἷ mêmἷ ὄὲlἷ ἵitὁyἷὀ appaὄaît ἶaὀὅ l’hapax dhmo/krantoj,on772 

« prédit par le peuple ». En contexte, cet hapax, qui a parfois été simplifié en dhmo/kratoj, 

appaὄaît ἶaὀὅ uὀἷ paὄtiἷ lyὄiὃuἷ ὁὶ lἷ ἵhœuὄ ὅ’ἷὀtὄἷtiἷὀt avἷἵ ἑlytἷmὀἷὅtὄἷέ Ἔἷ ἵhœuὄ évὁὃuἷ 

lἷ ἶaὀgἷὄ ἶ’uὀ ὅὁulèvἷmἷὀt ἶu pἷuplἷ ἵὁὀtὄἷ ὅἷὅ tyὄaὀὅέ Eὅἵhylἷ ὅὁuligὀἷ gὄâἵἷ à ἵἷttἷ 

création lexicale le rôle important du peuple dans la vie politique. 

ϊἷ la mêmἷ faὦὁὀ, Eὅἵhylἷ pὄὲὀἷ l’uὀité ἵitὁyἷὀὀἷ faἵἷ aux ἶiὅὅἷὀὅiὁns qui sont un 

tἷὄὄἷau fἷὄtilἷ pὁuὄ la guἷὄὄἷ ἵivilἷέ Ἔ’hapax  koinofilh/j,e/j773 « qui consiste en une affection 

commune » évoque ce thème. Le poète, avec ce terme unique, se place dans une certaine 

tradition mais la renouvelle en inventant un terme inédit et unique. Il souligne la leçon à tirer 

de la pièce Les Euménides, à savoir que la cité doit être unie dans un amour commun et ne 

jamais se diviser. Au-delà de la situation des personnages de la tragédie, le poète donne une 

leçon de concorde à ses contemporains. Il insiste sur ce fait grâce à un mot inédit et unique. 

Ensuite, le lexème ἶéὄivé ἶἷ l’aἶjἷἵtif broto/j,-o/n « mortel », généralement employé comme 

substantif. Il est dénombré à dix reprises dans le corpus. Il est attesté, dans la création lexicale 

en général, comme premier membre dans quelques composés poétiques, essentiellement chez 

Homère et les tragiques. ἡὀ pἷut paὄ ἷxἷmplἷ ἵitἷὄ l’épithètἷ hὁméὄiὃuἷ ἶ’χὄèὅ brotoloigo/j 

« fléau des humains ». Parmi les hapax, on compte le verbe brotoktone/w-w= « commettre un 

homicide »774, les adjectifs brotosko/poj « à l’affίt ἶἷὅ mὁὄtἷlὅ »775, brotwfelh/j « qui 

aide les hommes »776, brotofqo/roj « qui détruit les humains ». 

Ce lexème peut également se situer en seconde position de composé, comme dans ces hapax 

de Pindare melhsi/mbrotoj777  « recherché ou désiré par les mortels »778 , o)piqo/mbrotoj 

« qui survit aux mortels »779, pleisto/mbrotoj « fréquenté par de nombreux mortels »780, 

                                                                   
772 Esch. Ag.457. 
773 Esch. Eum.985. 
774 Esch. Eum.421. 
775 Esch. Eum.499. 
776 B. Ep.13.154. 
777 ἤappἷlὁὀὅ ὃuἷ ἵἷ tἷὄmἷ viἷὀt ἶ’uὀἷ ὄaἵiὀἷ *mṛ-/*mer-/*mor, au degré réduit dans le cas présent, ce qui a 
permis le développement de la consonne épenthétique –b- pour des raisons phonétiques. Pindare donne ainsi 
volontairement une tonalité archaïque et épique à sa création. ἑἷt hapax ὅἷ vἷut ἶ’uὀἷ tὁὀalité pluὅ aὄἵhaïὃuἷ ἵaὄ 
on y reconnaît le substantif *mbrotoj ὁὶ l’ὁὀ ὄἷtὄὁuvἷ l’ὁὄigiὀἷ étymὁlὁgiὃuἷ ἶu ὀὁm, pluὅ fréquemment 
employé au pluriel, brotoi//. 
778 Pi. P.4.15. 
779 Pi. P.1.92. 
780 Pi. O.6.69. 
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fausi/mbrotoj « qui brille pour les mortels »781, ou chez Eschyle mico/mbrotoj « à moitié 

femme »782, peisi/brotoj « à qui obéissent les mortels »783. 

 

LA PUISSANCE ET LA FORCE 

 

Certains lexèmes sont fondés sur des adjectifs qui indiquent la puissance ou la force du 

ὀὁm auxὃuἷlὅ ilὅ ὅ’appliὃuἷὀtέ 

Le lexème baqu- est attesté à cinq reprises, toujours en première position dans le 

ἵὁmpὁὅéέ Ἑl ἷὅt fὁὀἶé ὅuὄ l’aἶjἷἵtif baqu/j,-ei=a,-u/ « profond, creux », très productif en 

composition à toutes les époques, et surtout en poésie784. Il peut avoir un sens concret, où on 

dit la profondeur physique dans les hapax par exemple baqudei/eloj785 « baigné de soleil » 

baqu/pedioj 786  « aux plaines profondes, encaissées », baqu/xqwn 787  « au sol profond, 

fertile ». On peut aussi exprimer la pὄὁfὁὀἶἷuὄ aἴὅtὄaitἷ, ἵἷllἷ ἶἷ l’ἷὅpὄit ὀὁtammἷὀt : 

baqumh=thj788 « à la profonde sagesse » baquxa/ioj789 « ἶ’uὀἷ pὄὁfὁὀἶἷ ὀὁἴlἷὅὅἷ »790.  

De la même manière, le lexème baru- est attesté six fois en première position de 

composé. Il est dérivé de baru/j,-ei=a,-u/ « lourd », très répandu en composition. Dans la 

création lexicale en général, on le trouve essentiellement chez des poètes comme Pindare et 

les tragiques, avec un sens dérivé ou métaphorique. ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ avἷἵ lἷὅ hapax baru/dikoj791 

« qui punit lourdement », barupa/lamoj792 « à la main pesante, terrible », barupeth/j793 

« qui tombe lourdement »έ Ἑl pἷut auὅὅi iὀἶiὃuἷὄ lἷ vὁlumἷ ἶ’uὀ ὅὁὀ ἵὁmmἷ ἶaὀὅ lἷὅ hapax 

barusfa/ragoj794 « au bruit retentissant », baruo/pa795 « à la voix pesante, tonnante »796, 

baru/kompoj797 « qui mugit sourdement ». 

                                                                   
781 Pi. O.7.71. 
782 Esch. Suppl.569. 
783 Esch. Ch.362. 
784 CUNY A., 1937.  
785 B. Ep. 1.139. 
786 Pi. N.3.17. 
787 Esch. Sept.306. 
788 Pi. N.3.51. 
789 Esch. Suppl.858. 
790 cf. Dictionnaire des hapax, p.125. 
791 Esch. Ch.936. 
792 Pi. P.11.22. 
793 Esch. Eum.369. 
794 Pi. I.8.23. 
795 Pi. P.6.24. 
796 LACHENAUD, G. 2013. Les routes de la voix : l'Antiquit́ grecque et le mystère de la voix.  
797 Pi. P.5.57. 
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Enfin, le lexème eu)ru- fὁὀἶé ὅuὄ l’aἶjἷἵtif athématiὃuἷ eu)ru/j,-ei=a,-u/ « large », très 

productif en composition dans la langue homérique798. Il est attesté à sept reprises dans notre 

corpus. Il indique majoritairement la largeur physique :  eu)rulei/mwn « aux vastes 

prairies » 799 , eu)runefh/j « seigneur des nuages étendus » 800 , eu)rure/eqroj « au large 

courant » 801 , eu)rufuh/j,e/j « qui croît en abondance » 802 , eu)ruxai/taj « à la large ou 

abondante chevelure »803. Il peut aussi prendre un sens métaphorique pour indiquer un grand 

pὁuvὁiὄ, ἵὁmmἷ ἶaὀὅ l’hapax ἶἷ ἐaἵἵhyliἶἷ eu)rua/nac (o()804 « le tout-puissant seigneur au 

grand fracas », ou celui de Pindare eu)ru/timoj « honoré au loin »805. 

Les hapax composés en u(yi-sont largement représentés. On en compte huit dans tout 

le corpus des hapax archaïques. Ces composés rappellent sans aucun doute la langue épique, 

ἶaὀὅ laὃuἷllἷ l’aἶvἷὄἴἷ u(/οδ « en haut »806 est très fréquemment employé comme premier 

membre dans les composés. Ἑl pἷut évὁὃuἷὄ la hautἷuὄ ἶ’uὀ liἷu ὁu ἶ’uὀἷ pἷὄὅὁὀὀἷ pὁuὄ ἶiὄἷ 

sa puissance ou simplement sa taille. Ainsi, on peut citer quelques exemples tels que : 

u(yibreme/thj «qui tonne au haut du ciel », épithète évidemment consacrée à Zeus à la fois 

chez Homère mais aussi chez Pindare, u(yinefh/j « qui réside dans les nuées » épithète là 

aussi dédiée à Zeus. Les dieux sont qualifiés de u(yi/qronoj paὄ ἢiὀἶaὄἷέ ἑἷpἷὀἶaὀt, il ὀ’y a 

pas que les dieux auxquels on attribue des épithètes de ce type. Homère emploie u(yike/rwj 

«  aux grandes cornes » pὁuὄ évὁὃuἷὄ uὀ ἵἷὄf ἶaὀὅ l’Odyssée, u(yihxh/j « aux hennissements 

aigus » pour parler du cri de chevaux. Ces composés qualifient aussi des arbres dans le poème 

homérique ; on pense par exemple à u(yige/nnhtoj « qui pousse en hauteur ». Enfin, comme 

ἶaὀὅ lἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ ἶἷ ἢiὀἶaὄἷ ἷt ἐaἵἵhyliἶἷ, l’aἶvἷὄἴἷ u/(yi ὅἷὄt à paὄlἷὄ ἶ’iὀaὀiméὅ, 

ἶ’éἶifiἵἷὅ ἷὀ paὄticulier. Ainsi, Bacchylide emploie u(yiaguia/ « aux rues majestueuses» et 

u(yidai/daltoj « hautement ciselé » pὁuὄ paὄlἷὄ ἶ’uὀ ὁἴjἷt. Ce type de composés a été très 

productif dans la langue archaïque poétique et trouve encore quelques échos dans la langue 

classique du fait de sa constante apparition. 

                                                                   
798 On pense évidemment à des épithètes homériques telles que eu)ru/opa la célèbre épithète eu)ru/opa « au 
large regard », toujours associée à Zh=n « Zeus » ou Kroni/dhn « Cronide », toujours en fin de vers chez 
Homère, mais aussi eu)rua/guia «aux larges rues », eu)ruo/deia « aux larges routes », eu)rume/twpoj « au large 
front », eu)rusqenh/j « à la large poitrine ». 
799 Pi. P.9.55. 
800 B. Dyth.2.17. 
801 Hom. Il.21.141. 
802 Hom. Od.4.604. 
803 Pi. I.7.4. 
804 B. Ep.5.19. 
805 Pi. O.1.42. 
806 ἥuὄ l’étymὁlὁgiἷ ἶἷ ἵἷt aἶvἷὄἴἷ, vὁiὄ DELG, p.1124 et Pokorny, p.1107. 
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Enfin, le lexème pan- ou sa variante panto- est largement représenté dans le corpus. 

On en compte dix-sept occurrences. Ce lexème est issu de pa=j, pa=sa, pa=n « tout », qui 

prend la forme pan- ou pam- devant une labiale, forme de neutre adverbialisé. Dans la 

création lexicale en général, il est extrêmement productif en composition, à toutes les 

époques. Même parmi les hapax homériques, plusieurs possèdent un tel premier élément, ce 

qui prouve que ce lexème a été productif, ἶèὅ l’épὁpéἷ héὄὁïὃuἷ. Il sert à former autant des 

adjectifs que des noms ou des adverbes. On peut par exemple citer pa/naiqoj 807 « tout 

resplendissant »,  panafh=lic,ikoj (o(,h()808 « qui est privé de tous ces jeunes camarades », 

panh=mar809 « pendant tout le jour ». ἑἷ lἷxèmἷ tὄaἶuit l’iἶéἷ ἶ’iὀtégὄalité, de totalité ou 

ἶ’aἵtiὁὀ ἵὁmplètἷmἷὀt aἵhἷvéἷέ Ἑl pἷut aiὀὅi ἶiὄἷ lἷ pὁuvὁiὄ ἶaὀὅ l’aἵἵὁmpliὅὅἷmἷὀt tὁtal, 

comme dans les hapax de Bacchylide panqalh/j 810  « luxuriant » et pa/nnikoj 811 

« complètement victorieux ».  

 

LES DENOMBRABLES ET LES INDENOMBRABLES 

 

ἑἷὄtaiὀὅ aἶjἷἵtifὅ ὅὁὀt la ἴaὅἷ ἵὁmmuὀἷ ἶ’uὀ pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ ἶἷ ἵὄéatiὁὀὅ vἷὄἴalἷὅ 

ὃuἷ l’ὁὀ ὄἷtὄὁuvἷ ἵhἷὐ pluὅiἷuὄὅ autἷuὄὅέ Un groupe sémantique se détache dans le corpus des 

hapax de la poésie archaïque μ pluὅiἷuὄὅ lἷxèmἷὅ ὅἷὄvἷὀt à ἶéὀὁmἴὄἷὄ l’élémἷὀt lἷxiἵal ὃu’ilὅ 

précèdent en composition. Ils peuvent être des adjectifs qui indiquent la pluralité, donc 

l’iὀἶéὀὁmἴὄaἴlἷ, ὁu ἶἷὅ aἶjἷἵtifὅ ὀuméὄaux ἵaὄἶiὀaux ὃui ἶὁὀὀἷὀt uὀ ἵhiffὄἷ pὄéἵiὅέ ἦὁuὅ ἵἷὅ 

lexèmes numéraux figurent en première position de composé. 

C’ἷὅt ὀὁtammἷὀt lἷ ἵaὅ ἶἷ l’aἶjἷἵtif poikilo/j dont la polysémie812 a permis une utilisation 

variée aux poètes archaïques. On en compte cinq occurrences dans le corpus. Il a souvent été 

utiliὅé paὄ Ἐὁmèὄἷ ὀὁtammἷὀt pὁuὄ paὄlἷὄ ἶ’Ulyὅὅἷ, ὃui ἷὅt ἶit poikilomh/thj813. Cependant, 

cet adjectif a été employé en composition surtout par des auteurs classiques ou plus tardifs 

                                                                   
807 Hom. Il.14.372. 
808 Hom. Il.22.490. 
809 Hom. Od.13.31. 
810 B. Ep.13.196. 
811 B. Ep.11.21. 
812 Grand-Clément, La fabrique des couleurs, p.460-484 μ ἑἷ ἵhapitὄἷ ἷὅt ἵὁὀὅaἵὄé à l’étuἶἷ ἶἷὅ ἶivἷὄὅ ὅἷὀὅ ἶἷ 
l’aἶjἷἵtif poiki/loj entre « bigarrure », « entrelacs » et « chatoiement ». 
813 Hom. Od.3.163, 13.293. 
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comme Euripide814, Nonnos ou Aristote. Les auteurs archaïques eux aussi se sont beaucoup 

servis de cet adjectif comme premier élément de composé, surtout pour forger des créations 

lexicales. ἐaἵἵhyliἶἷ a ἵὄéé l’hapax poikilosa/ndaloj « aux sandales brodées » sur le 

même schéma ὃu’Ἐὁmèὄἷ. Pindare lui-même a plusieurs fois utilisé ce premier membre de 

composé, dans poikilo/nwtoj « au dos tacheté » ou poikilo/garuj « aux sons variés » par 

exemple. ἑ’ἷὅt ὅὁuvἷὀt la tὄaἶuἵtiὁὀ ἶἷ l’aἶjἷἵtif poikilo/j qui pose problème car son 

sémantisme semble varier en fonction du contexte. Il peut indiquer une sorte de bigarrure 

chromatique, ou une complexité dans le tiὅὅagἷ, la ἴὄὁἶἷὄiἷ ὁu l’ὁὄὀἷmἷὀt ἶ’uὀ matéὄiau 

ἵὁmmἷ ἶaὀὅ l’hapax poikila/nioj,on « aux rênes travaillées, ouvragées »815, ou encore dans 

poikilosa/ndaloj « aux sandales brodées » 816 . ἢὁuὄ ἵἷὅ ὄaiὅὁὀ, l’hapax ἶἷ ἥapphὁ  

poikilo/qronoj817 pose un problème insoluble de traduction. Lawler818 ὅὁutiἷὀt ὃu’il faut 

comprendre ce composé en –qronoj comme dérivé du substantif neutre pluriel ta\ qro/na 

« flἷuὄὅ, ὁὄὀἷmἷὀtὅ tiὅὅéὅ ἶ’uὀἷ étὁffἷ ». Il propose alors de traduire cet hapax « à la robe 

ornée de dessins ou de fleurs ». Dans son édition, Page819 signale cette variante de traduction 

mais maintient « au trône bien travaillé ». Ce lexème peut enfin signifier la variété 

polyphonique comme dans les hapax pidariques poikilofo/rmigc,-iggoj (o(,h() « qui est 

accompagné des sons variés de la lyre » 820 , et poikilo/garuj,-uoj (o(,h() « aux sons 

variés »821. 

Le lexème polu- est aussi bien représenté dans le corpus dans hapax archaïques. On en 

compte treize occurrences. ἑἷ gἷὀὄἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅéὅ ayaὀt pὁuὄ pὄἷmiἷὄ élémἷὀt l’aἶjἷἵtif 

polu/j, pollei=a, polu/ « nombreux » est très productif dès la langue homérique. Dans la 

création lexicale en général, on trouve ainsi des épithètes associées au héros Ulysse, bien 

connues comme polu/mhtij « industrieux », polumh/xanoj « ingénieux », polu/tropoj 

« aux mille ruses »έ ϊ’aillἷuὄs, parmi le corpus des hapax archaïques, Homère offre plusieurs 

                                                                   
814  Sont en effet attestés des composés tels que poikilo/frwn « à l’ἷὅpὄit fἷὄtilἷ ἷὀ ἷxpéἶiἷὀtὅ » 814  et 
poikilo/qric « au poil tacheté »814 chez Euripide, poikilo/dwroj « qui fait des présents variés »814 en grec 
tardif. 
815 Pi. P.2.8. 
816 Ἔa tὄaἶuἵtiὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ ἶu tὁut ὅίὄἷ ἵaὄ ὁὀ pὁuὄὄait auὅὅi ἴiἷὀ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ ὃu’il ὅ’agit ἶἷ ὅaὀἶalἷὅ « richement 
colorées » ou « richement ornées ». cf. A. Grand-Clément, La fabrique des couleurs, p.436. 
817 Sap.I,1. cf. A. Grand-Clément, La fabrique des couleurs, p.459-461 μ l’autἷuὄ étuἶiἷ pὄéἵiὅémἷὀt lἷ ὅἷὀὅ ἶἷ 
poikilo/qronoj à la page 461 prouvant que la meilleure traduction est « aux multiples fleurs brodées » 
(traduction adoptée par Nagy, 2000, p.129).  
818 Lawler L. Philol. Quart. 27, 1948,80-84. 
819 Page, Sappho and Alcaeus 4, Clarendon Press, 1955. 
820 Pi. O.4.4. 
821 Pi. O.3.8. 
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créations lexicales, telles que polu/pikroj « amer »822, polupa/mwn « très riche, opulent » 

823 , polu/kestoj « orné de broderies ou de dessins variés »824, poluhgerh/j « rassemblé en 

foule »825, polu/arj « riche en troupeaux »826. Théognis, par exemple, semble clairement 

ὅ’êtὄἷ iὀὅpiὄé ἶἷὅ épithètἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ pὁuὄ ἵὄéἷὄ cet hapax, poluploki/a (h() 827 

« enchevêtrement, ruse », de sens et de forme identiques à ἵἷux ἶ’Ἐὁmèὄἷ. Eschyle semble 

faire de même avec plusieurs de ces hapax, qui imitent le modèle homérique par leur 

suffixation et le contexte dans lequel ils sont créés 828 , comme dans polukanh/j « très 

meurtrier »829.  

 

 ϊἷ ὀὁmἴὄἷux hapax ὅὁὀt ἵὁmpὁὅéὅ ἶ’uὀ pὄἷmiἷὄ lἷxèmἷ fὁὄmé à paὄtiὄ ἶ’uὀ aἶjἷἵtif 

ὀuméὄal ἵaὄἶiὀalέ Ἔ’ἷὀὅἷmἴlἷ ἷὅt aὅὅἷὐ ἶivἷὄὅ, mais forme un groupe cohérent d’uὀἷ 

ὃuiὀὐaiὀἷ ἶ’hapax copulatifsέ Ἔἷ lἷxèmἷ ὀuméὄal ὅ’aἶaptἷ aux ἴἷὅὁiὀὅ ἶu ἵὁὀtἷxtἷ vὁulu paὄ 

l’autἷuὄέ Ἔἷὅ tἷὄmἷὅ ἵὄééὅ ὅὁὀt uὀiὃuἷὅ, ὅἷulἷmἷὀt paὄἵἷ ὃu’ilὅ ὀἷ ὅὁὀt paὅ attἷὅtéὅ aillἷuὄὅ ἷὀ 

littérature, cependant ce ne sont peut-être pas des hapax dans la langue non-littéraire. On 

pἷὀὅἷ paὄtiἵulièὄἷmἷὀt aux hapax ἶ’Ἐὁmèὄἷ ὃui iὀἶiὃuἷὀt uὀἷ mἷὅuὄἷ :  

duwkaieikosi/metroj 830 « qui contient 22 mesures », duwkaieikosi/phkuj 831 « de 22 

coudées », duwdeka/boioj832« ὃui vaut ἶὁuὐἷ ἴœufὅ », ei)na/nuxej833« pendant neuf nuits », 

e(kkaideka/dwroj,on 834  « long de 16 palmes » et ei)kosinh/ritoj,on 835 « compté vingt 

fois/vingt fois innombrable ». 

Dans un autre contexte, Pindare emploie aussi des hapax composés de lexèmes 

numéraux pour donner des précisions sur les épreuves sportives auxquelles ont participé les 

vaiὀὃuἷuὄὅ ὃu’il ἵélèἴὄἷέ ἡὀ pἷὀὅἷ paὄ ἷxἷmplἷ à ἶἷὅ hapax tἷlὅ ὃuἷ duwdeka/dromoj836 

                                                                   
822 Hom. Od.16.255. 
823 Hom. Il.4.433. 
824 Hom. Il.3.371. 
825 Hom. Il.11.564. 
826 Hom. Il.2.106. 
827 Th. Elégies. 67  
828 cf. Dictionnaire des hapax, p.520. 
829 Esch. Ag.1169. 
830 Hom. Il.23.264 
831 Hom. Il.15.678 
832 Hom. Il.23.703 
833 Hom. Il.9.470 
834 Hom. Il.4.109 
835 Hom. Il.22.349 
836 Pi. O. 2.50 
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« qui a douze fois parcouru le stade (i.e. qui a effectué la course entière) » et 

dwdeka/gnamptoj837 « dont il faut faire douze fois le tour ». 

Le nombre peut aussi servir à décrire des monstres mythologiques, tels que Typhon, 

précipité par Zeus dans le Tartare, qui est dit e(katonta/karanoj838 « à cent têtes » par 

Pindare et e(katogka/ranoj 839  « à cent têtes » par Eschyle. On remarquera bien sûr la 

proximité de ces formes uniques entre elles. 

 

LA PENSEE 

 

Un ensemble de lexèmes peut être regroupé autour du champ lexical de la pensée. Ce 

sont les deux lexèmes –mhtij, et -frwn840. Le premier est attesté à six reprises dans le 

corpus. Il est fondé sur le substantif féminin mh=tij « prudence, sagesse, ruse ». On le trouve 

ἶaὀὅ ἶἷ ὀὁmἴὄἷux ἵὁmpὁὅéὅ, ἷὀ ἶἷuxièmἷ pὁὅitiὁὀ, à l’imagἷ ἶἷ l’hὁméὄiὃuἷ polu/mhtij, 

épithètἷ ἵélèἴὄἷ ἶ’Ulyὅὅἷέ Sont attestés ἶaὀὅ lἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax ἷὅἵhyléἷὀὅ au mὁiὀὅ tὄὁiὅ 

adjectifs composés possessifs de formation identique, et fondés sur le même second lexème : 

eu)koino/mhtij 841  « qui veille bien aux intérêts communs », megalo/mhtij « aux pensées 

ambitieuses », ai)sxro/mhtij842 « celui qui donne de honteux conseils ». Pindare aussi utilise 

ἵἷ lἷxèmἷ, ἶaὀὅ l’hapax i(ppo/mhtij « habile à manier les chevaux »843, ou encore prau/mhtij 

« ὃui a ἴὁὀ ἵœuὄ, ὃui a ἶἷὅ pἷὀὅéἷὅ ἶὁuἵἷὅ, ἴiἷὀvἷillaὀtἷὅ »844. Les deux poètes semblent 

ὅ’êtὄἷ iὀὅpiὄéὅ ἶu mὁἶèlἷ hὁméὄiὃuἷ pὁuὄ ἵὄéἷὄ ἵἷὅ hapaxέ 

Le second lexème dans cette catégorie sémantique est attesté à douze reprises dans le corpus. 

Ce lexème est issu du substantif neutre to\ frh/n « esprit », ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ au ἶἷgὄé  -o- dans 

uὀἷ ὅéὄiἷ vaὄiéἷ ἶ’aἶjἷἵtifὅ ἷὀ –frwn. ἑ’ἷὅt uὀ élémἷὀt tὄèὅ pὄὁἶuἵtif ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀ 

généralement. Parmi les corpus des hapax de la poséie archaïque, on compte 7 hapax créés par 

Eschyle avec ce lexème. On retrouve le même procédé et un lexème commun avec les hapax 

kelaino/frwn845, blosuro/frwn846. Ἑl iὀἶiὃuἷ uὀἷ ἶiὅpὁὅitiὁὀ ἶ’ἷὅpὄit, un caractère, comme 

                                                                   
837 Pi. O.3.33 
838 Pi. P.1.16. 
839 Esch. Pr.353. 
840 cf. geraio/frwn, kelaino/frwn, blosuro/frwn. 
841 Esch. Suppl.700. 
842 Esch. Ag.215. 
843 Pi. I.7.9. 
844 Pi. O.6.42. 
845 Esch. Eum.459. 
846 Esch. Suppl.833. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

133 

 

dans oi)o/frwn « sauvage, solitaire »847, telessi/frwn « celui qui accomplit ses projets »848, 

kuno/frwn « impudent comme un chien »849, de façon plus générale que ne le fait –mhtij qui 

ἶéἵὄit lἷὅ pἷὀὅéἷὅ ἶ’uὀ pἷὄὅὁὀὀagἷ à uὀ iὀὅtaὀt ἦέ 

 

 

 Les éléments dans la formation des hapax de la poésie archaïque ne diffèrent pas de 

ceux qui sont inventoriés pour la création lexicale grecque en général. Ainsi, donc, les poètes 

ὅἷ ὅἷὄvἷὀt ἶ’élémἷὀtὅ ἷxiὅtaὀtὅ pὁuὄ fὁὄmἷὄ ἶἷ ὀὁuvἷaux mὁtὅ uὀiὃuἷὅέ ἑ’ἷὅt la ἵombinaison 

inédite des affixes avec le noyau nominal ou verbal du mot, ou la combinaison inédite des 

lexèmes verbaux, nominaux ou adverbiaux entre eux dans les mots composés qui créent des 

hapax absolus. Ἔ’ὁὄigiὀalité ἶἷὅ pὁètἷὅ ὀἷ tiἷὀt paὅ à l’iὀvἷὀtiὁὀ pure mais à la malléabilité de 

la langue grecque, notamment dans la composition nominale. Les hapax archaïques ne sont 

donc pas des créations absolues, ab nihilo, mais des combinaisons inédites de lexèmes ou 

morphèmes existants. 

 La période étudiée dans le corpus des hapax impose certaines caractéristiques propres 

à la période archaïque, comme la présence des particules adverbiales –qen ou –qi. Au 

contraire, certains suffixes, comme le suffixe instrumental –ma, montrent une certaine 

modernité dans la création lexicale, ὃui ὅ’ἷxpliὃuἷ auὅὅi paὄ l’évὁlutiὁὀ ἶἷ la laὀguἷ pὁétiὃuἷ 

entre le VIIIe siècle et le début du Ve. Eschyle manie une langue forcément plus moderne que 

ἵἷllἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, ὃui a tἷὀἶaὀἵἷ à êtὄἷ figéἷ ἶaὀὅ ὅὁὀ aὅpἷἵt fὁὄmulaiὄἷέ ἠéaὀmoins, dans la 

composition nominale ou verbale, les lexèmes les plus récurrents appartiennent au lexique du 

genre épique. Les poètes archaïὃuἷὅ imitἷὀt lἷ ὅtylèmἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, à la fὁiὅ ἷὀ ἵὄéaὀt ἶἷ 

nombreux composés possessifs850, mais aussi en utilisant des lἷxèmἷὅ ἵὁuὄaὀtὅ ἶaὀὅ l’épὁpéἷ 

homérique et connotés comme tels. Cela permet, entre autres, à Pindare de conférer aux 

vaiὀὃuἷuὄὅ ἶἷὅ jἷux ὃu’il ἵélèἴὄἷ uὀ ὅtatut ἶἷ héὄὁὅ épiὃuἷὅέ Eὅἵhylἷ, ὅ’il imitἷ paὄfὁiὅ lἷ ὅtylἷ 

hὁméὄiὃuἷ, ἷὅt lἷ pὁètἷ ὃui ὅ’ἷὀ affὄaὀἵhit le plus. Ce fait est évidemment dû à la distance 

temporelle qui sépare les deux auteurs mais aussi à la différence de genre littéraire. Eschyle 

appaὄaît pluὅ aὀἵὄé ἶaὀὅ ὅὁὀ épὁὃuἷ, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a vu avἷἵ l’ἷmplὁi ὃu’il fait ἶu lἷxèmἷ 

                                                                   
847 Esch. Suppl.795. 
848 Esch. Ag.700. 
849 Esch. Ch.622. 
850 Le processus de formation des composés possessifs est le plus ancien dans les langues indo-européennes, 
contrairement aux composés déterminatifs et aux composés hypostatiques. (cf. Schwyzer, Griechische 
Grammatik, p. 429-430 et p.454.). 
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dhm-. Ainsi, les caractéristiques de la création lexicale dans la langue archaïque ὅ’impὁὅἷὀt 

aussi à la création des hapax absolus. 
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Difficultés de réception des hapax  

 

Un mot unique dans un corpus donné pose des difficultés à plusieurs niveaux. En effet, 

sur un plan synchronique, créer un mot de toutes pièces, ab nihilo, peut rendre sa 

compréhension difficile pour les auditeurs ou les spectateurs, dans le cas de la poésie 

dramatique. ἑ’ἷὅt ὅaὀὅ ἶὁutἷ pὁuὄ ἵἷttἷ ὄaiὅὁὀ ὃuἷ lἷὅ pὁètἷὅ ὅἷ ὅὁὀt ὅἷὄviὅ, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a 

ἶémὁὀtὄé, ἶ’élémἷὀtὅ ἶéjà ἷxiὅtaὀtὅ ἶaὀὅ la ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ ἷὀ géὀéὄal, pὁuὄ fὁὄgἷὄ lἷὅ 

hapaxέ Ἑlὅ ὅ’aὅὅuὄἷὀt aiὀὅi ἶ’uὀἷ ἴὁὀὀἷ ἵὁmpὄéhἷὀὅiὁὀ ἶἷ lἷuὄὅ ἵὄéatiὁὀὅέ En effet, un hapax a 

pὁuὄ ἴut ἶ’attiὄἷὄ l’attἷὀtiὁὀ ἶu lἷἵtἷuὄ, auἶiteur ou spectateur, précisément parce que ce mot 

est en contraste avec son contexte. Il oblige celui qui le perçoit à prendre conscience du 

message délivré. 

ϊ’autὄἷ paὄt, ὃuἷlὃuἷὅ ὅièἵlἷὅ pluὅ taὄἶ, lἷὅ ὅἵhὁliaὅtἷὅ ἷt lἷxiἵὁgὄaphἷὅ alἷxaὀἶὄiὀὅ 

ont tenté d’ἷxpliὃuἷὄ ἵἷὅ hapax ἶaὀὅ lἷὅ ἵὁmmἷὀtaiὄἷὅ ὃu’ilὅ éἵὄivaiἷὀtέ ἑὁmmἷ ilὅ ὅὁὀt 

temporellement plus proches ἶἷὅ œuvὄἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ ὃuἷ ὀὁuὅ ne le sommes, ἷt ὃu’ὁὀ pἷut 

ὅuppὁὅἷὄ ὃu’ilὅ avaiἷὀt uὀ mἷillἷuὄ aἵἵèὅ aux ὅὁuὄἵἷὅ, nous sommes tentés de nous référer à 

leurs analyses et à leurs explications. Celles-ἵi pἷὄmἷttἷὀt paὄfὁiὅ ἶἷ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ l’étymὁlὁgiἷ 

ὁu lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶ’uὀ hapaxέ ἑἷpἷὀἶaὀt, il faut pὄἷὀἶὄἷ ἶἷὅ pὄéἵautiὁὀὅ avἷἵ ἵἷὅ 

commentaires, qui font parfois des rapprochements étymologiques, démontrés comme faux 

paὄ la ὄἷἵhἷὄἵhἷ aἵtuἷllἷέ ἑἷla mὁὀtὄἷ ὃuἷ lἷὅ ἵὁmmἷὀtatἷuὄὅ aὀἵiἷὀὅ ὀ’étaiἷὀt paὅ fὁὄἵémἷὀt 

mieux placés pour expliquer les hapax. La réception était déjà brouillée, endommagée par le 

passage du temps. ἡὀ pἷut ἶ’aillἷuὄὅ ὅ’iὀtἷὄὄὁgἷὄ ὅuὄ la ἵὁὀὅcience que les Anciens avaient 

des hapax. Etaient-ils gênés par ces lexies particulières ou non ? Les signalaient-ils ? F. 

Martinazzoli, dans sa monographie851, a travaillé sur la mention des hapax homériques par 

Aristarque et les commentateurs anciens, notamment Apollonios et Aristonicus. Il a démontré 

que, pour les hapax homériques, les « shmei=a » ὅuὄ lἷὅ maὀuὅἵὄitὅ ὀ’étaiἷὀt paὅ 

systématiques852. Nous avons nous-mêmes ὄἷmaὄὃué, à l’étuἶἷ ἶἷὅ ὅἵhὁliἷὅ, ὃuἷ lἷὅ hapax ὀἷ 

                                                                   
851 F. Martinazzoli publie le second tome de son travail en 1957, qui vient compléter le premier par une édition 
critique des scholies du Lexicon Homericum ἶ’χpὁllὁὀiὁὅέ 
852 F. Martinazzoli (1953, chap.2 et 3). Figure notamment dans le chapitre 2 une discussion sur le signe de la 
« δπζ  » ὃui mὁὀtὄἷ ὃuἷ lἷ ὅigὀἷ ὀ’iὀἶiὃuἷ paὅ ὀéἵἷὅὅaiὄἷmἷὀt la pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’uὀ hapax legomenon. 
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sont pas toujours mentionnés comme tels853. Les scholiastes se contentent souvent de gloser le 

terme, sans signaler son unicité854. 

Enfin, la réception que nous faisons des hapax absolus aujὁuὄἶ’hui ὅἷ ὄévèlἷ paὄfὁiὅ 

difficile. En effet, les mots uniques souffrent des corrections proposées par les copistes qui les 

ont parfois corrigés pour des formes mieux attestées. Il faut donc, pour espérer retrouver des 

hapax perdus, confronter les leçons des manuscrits entre elles pour tenter de donner la 

mἷillἷuὄἷέ ϊ’autὄἷ paὄt, uὀἷ gὄaὀἶἷ paὄt ἶἷ la littéὄatuὄἷ gὄἷἵὃuἷ aὀtiὃuἷ a ἶiὅpaὄu ἷt ὅἷulἷ uὀἷ 

paὄtiἷ ἶἷὅ œuvὄἷὅ littéὄaiὄἷὅ ἷὅt paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ χuὅὅi, la ὄéἵἷptiὁὀ ἶἷὅ hapax ὅἷ 

heurte-t-elle forcément au fait que le corpus de la langue grecque est incomplet. Cela modifie 

notre compréhension de ces hapax mais aussi nous oblige à déclarer unique un mot qui ne 

l’était pἷut-être pas. 

Aussi, dans cette dernière partie de notre travail, nous avons voulu montrer les 

difficultés de la réception des hapax, à la fois sur un plan synchronique où certains hapax 

pὁuvaiἷὀt êtὄἷ ἶiffiἵilἷὅ à ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ pὁuὄ l’auἶitἷuὄ ὁu lἷ ὅpἷἵtatἷuὄέ Ἔἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶἷ 

l’hapax ἷὅt alὁὄὅ ὅὁuvἷὀt lié à ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’appaὄitiὁὀ, ὅaὀὅ lἷὃuἷl il ὀ’auὄait paὅ ἶἷ ὅἷὀὅέ  

Et, sur un plan diachronique, on montrera la difficulté ἶ’iὀtἷὄpὄétatiὁὀ de certaines leçons 

ἶὁὀὀéἷὅ paὄ lἷὅ maὀuὅἵὄitὅ, ἷt lἷὅ limitἷὅ ὃu’impὁὅἷὀt ὀὁtὄἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ paὄtiἷllἷ ἶu ἵὁrpus 

de la langue grecque à la recherche des hapax absolus.  

 

ELEMENTS DIFFICILES EN SYNCHRONIE  

 

 Certains hapax paraissent avoir posé des problèmes de compréhension aux auditeurs 

ou spectateurs qui les ont entendus. Les poètes semblent conscients de cette difficulté de 

réception du mot uὀiὃuἷέ Ἔ’aèἶἷ ὃui ἵhaὀtἷ l’épὁpéἷ hὁméὄiὃuἷ ἵhἷὄἵhἷ à aider son auditeur à 

comprendre le terme en préparant sa réception en contexte. Au contraire, Pindare profite de la 

confusion sonore entre deux lexèmes pour impressioner son auditeur. 

 ἦὁut ἶ’aἴὁὄἶ, ἵὄéἷὄ uὀ hapax, ἵ’ἷὅt ἵὁuὄiὄ lἷ ὄiὅὃuἷ ὃu’il ὅὁit mal iὀtἷὄpὄétéέ Pour 

évitἷὄ ἵἷla, l’aèἶἷ pἷut ἵhἷὄἵhἷὄ à pὄépaὄἷὄ la ὄéἵἷptiὁὀ ἶἷ l’hapax gὄâἵἷ au ἵὁὀtἷxtἷέ Ainsi, 

                                                                   
853 Par exemple, Aristonicus dans De signis Iliadis, signale le terme a)ndra/gria comme hapax : 

θ λΪΰλδ’ Ἀξαδ θμ  δπζ  δ θ θ εα  θ 
Ὀ υ έ  παι λβε θ θ λΪΰλδαέ 
« les a)ndra/gria des Achéens : Il y a la « δπζ  » paὄἵἷ ὃuἷ là ἷt ἶaὀὅ l’Odyssée a)ndra/gria est dit une fois. » 
854 On peut prendre ici un exemple parmi taὀt ἶ’autὄἷὅ μ l’hapax piὀἶaὄiὃuἷ meli/gdoupoj est seulement glosé 
par le scholiaste (Semitelos, D., Π ά ου χ α Πα α ά. Athens, Hermes, 1875) : Μ ζδΰ κτπκδ δ] 
Ἡ υ Ϊ κδμέ « Μ ζδΰ κτπκδ δ] pour les plus doux ». 
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l’hapax hὁméὄiὃuἷ xro/madoj,-ou (o() « frémissement, craquement »855 désigne le craquement 

des mâchoires des guerriers au combat. Le terme rend le choc plus expressif dans le vers856, 

ἶ’autaὀt ὃuἷ l’ἷὀviὄὁὀὀἷmἷὀt ὅὁὀὁὄἷ ἶu ἵὁὀtἷxtἷ ἶἷ l’hapax ἷὅt maὄὃué paὄ ἶἷὅ allitéὄatiὁὀὅ 

en [kh] et [r]. ἑἷttἷ ἷxpὄἷὅὅivité a ἶ’aillἷuὄὅ été ὄἷlἷvéἷ ἶèὅ l’χὀtiὃuité, ἵhἷὐ Euὅtathἷ ὃui 

précise : Χλσηα κμ  εα  θκηα κπκδ αθ  θ αῖμ ΰΫθυ δ οσφκμ εα  κ κθ λδ ησμ, μ 

ηΪζδ α θ αῖμ πζβΰαῖμ ΰέθ αδέ Σ   « ΰ θτπθ ΰΫθ κ » ξ δ δ εΪζζκυμ ηκέπμ                 

« πλκ άε δ πλκγτηπμ»έ « Chromados paὄ ἵὄéatiὁὀ ὁὀὁmatὁpéiὃuἷ, ἵ’ἷὅt lἷ ἴὄuit ἷt la ὅὁὄtἷ ἶἷ 

ἵὄaὃuἷmἷὀt ὃuἷ pὄὁἶuiὅἷὀt lἷὅ mâἵhὁiὄἷὅ, pὄéἵiὅémἷὀt ὅὁuὅ lἷὅ ἵὁupὅέ Ἔ’ἷxpὄἷὅὅiὁὀ genuôn 

geneto présente le même ornement que prosèkei prothumos. »  N. Guilleux a montré dans un 

article857 ὃuἷ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶἷ l’hapax était pὄéἶétἷὄmiὀé paὄ ὅa pὄéὅἷὀἵἷ ἶaὀὅ uὀ ἵὁὀtἷxtἷ 

formulaire, qui fait attendre un bruit. En effet, en synchronie, les auditeurs ont pu interpréter 

ἵἷt hapax ἵὁmmἷ l’uὀivἷὄἴatiὁὀ ἶἷ la ἴaὅἷ vἷὄἴale xrem- qui évoque un bruit désagréable et 

fort858, avec le substantif o(/madoj qui dit le tumulte. Ainsi, sans connaître le véritable sens de 

ἵἷ mὁt iὀἵὁὀὀu, l’auἶitἷuὄ a pu ἷὀ ἶἷviὀἷὄ lἷ ὅἷὀὅ ἷt l’aὅὅὁἵiἷὄ à la viὁlἷὀἵἷ ὅὁὀὁὄἷέ 

Au contraire, Pindare pὄὁfitἷ ἶ’uὀἷ pὄὁximité ὅὁὀὁὄἷ ἷὀtὄἷ ἶἷux lἷxèmἷὅ pὁuὄ ἶὁὀὀἷὄ 

ἶἷ l’ἷxpὄἷὅὅivité au vἷὄὅ ἷt ὅὁuligὀἷὄ, à tὄavἷὄὅ l’hapax, le caractère exceptionnel de sa poésie. 

Ἔ’hapax meli/gdoupoj « au son de miel »859  ὃualifiἷ ἷffἷἵtivἷmἷὀt la vὁix ἶἷ l’aèἶἷ ὃui 

chante les louanges du vainqueur. Pindare qualifie donc sa propre voix par une image 

traditionnelle grâce à cette hypallage. ἡὀ ὄἷmaὄὃuἷ lἷ jἷu ὅὁὀὁὄἷ ἷὀtὄἷ l’hapax ύπ  

et le verbe η ζδα η θ « je chante », dont les deux premières syllabes sont identiques en 

synchronie860. 

Parfois, un hapax est resté obscur aussi pour les lexicographes anciens. Ἔ’hapax 

a)mfoudi/j est diversement traduit : « par les deux oreilles » ? « par le milieu » ? « contre le 

sol » ? » 861  Ἔἷὅ ἶiffiἵultéὅ ἶ’iὀtἷὄpὄétatiὁὀ ὀἷ ὅὁὀt paὅ fὁὄmuléἷὅ paὄ lἷὅ ὅἵhὁliaὅtἷὅ ἷt 

                                                                   
855 Hom. Il.23.688. 
856 δθ μ  α  ΰ θ πθ ΰ θ ᾽, λλ  ᾽ λ μ 
            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ _ 

« un craquement terrible des mâchoires survint, la sueur ruisselait » 
857 GUILLEUX N. 2007, p.100-102. 
858 Ce substantif masculin dérivé de la même racine que le verbe xremeti/zw « hennir », mais avec un vocalisme 
–o-. Ce radical, avec un tel vocalisme, a servi à former de nombreux substantifs comme xro/moj 
« henissement », xro/mij « espèce de poisson », xro/mioj « espèce de poisson ». Certains ont désigné des 
pὁiὅὅὁὀὅ à ἵauὅἷ ἶu ἴὄuit ἶἷ ἵὄaὃuἷmἷὀt ὃu’ilὅ émἷttἷὀtέ Ἔ’hapax xro/madoj ἷὅt ἶὁté ἶ’uὀ ὅuffixἷ –adoj858. Les 
noms qui en sont pourvus forment un ensemble cohérent de mots expressifs désignant des bruits, comme 
ke/ladoj « clameur », o)rugmado/j « grand bruit », o(/madoj « foule tumultueuse ». 
859 Pi. N.11.18. 
860

 εα  ύπ  αδ αζγ θ α η ζδα η θ κδ αῖμέ 
« et travaillant je chante avec des chants au son de miel. ». 
861 Hom. Od.17.237. 
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lexicographes alexandrins. Ils signalent ce terme pour sa morphologie. Philoxène et 

Hésychius indiquent ὃu’il ὅigὀifiἷ « π λ   αφκμ » ἵ’ἷὅt-à-dire « vers le sol », en se fiant à 

la variante proposée a)mf’ou)=daj « près du sol ». Ἑl ὅ’agiὄait ἶὁὀἵ, ὅἷlὁὀ lἷὅ aὀἵiἷὀὅ, ἶ’uὀ 

composé par hypostase, lexicalisant un syntagme prépositionnel. Mais pour le LSJ , ἵ’ἷὅt uὀ 

aἶvἷὄἴἷ ἵὁmpὁὅé ἶ’uὀ pὄéfixἷ a)mfi- ἷt ἶ’uὀ ὅuffixἷ aἶvἷὄἴial ἷὀ –udij, probablement 

éὁliἷὀ ὃuἷ l’ὁὀ tὄὁuvἷ ἶaὀὅ lἷὅ aἶvἷὄἴἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ a/)lludij « ailleurs » et a)mudij « au 

même endroit, ensemble ». Cette interprétation, donnée dans le LSJ, ne semble pas convenir 

ἵaὄ ὁὀ ὅἷ ἶἷmaὀἶἷ ἶ’ὁὶ viἷὀἶὄait lἷ –ou-, qui semble êtὄἷ lἷ ἵœuὄ ἶu vὁἵaἴlἷέ ἐἷἵhtἷl862, 

suivi par Chantraine863, ὄappὄὁἵhἷ lἷ ὅἷἵὁὀἶ lἷxèmἷ ἶu ὀὁm ἶἷ l’ὁὄἷillἷ (ou)=j) dont le radical 

serait suffixé avec le suffixe adverbial –dij. Ἑl pὁὅἷ l’étymὁlὁgiἷ ὅuivaὀtἷ : *a)mfwFadi/j. Si 

ἑhaὀtὄaiὀἷ ἶὁutἷ ἶἷ la ὄἷἵὁὀὅtὄuἵtiὁὀ, il ὀἷ pὄὁpὁὅἷ paὅ ὀéaὀmὁiὀὅ ἶ’autὄἷ étymὁlὁgiἷέ ἡὀ 

pὁuὄὄait ἵἷpἷὀἶaὀt étayἷὄ ἵἷttἷ hypὁthèὅἷ ἷὀ ἵὁmpaὄaὀt l’hapax ηφκυ μ à un autre 

a/)mfwton864 dont Ch. de Lamberterie865 propose pour étymologie *a)mf-o/hFa-ton. Le sens 

est différent selon les dictionnaires, mais il apparaît en contexte 866  ὃu’Ulyὅὅἷ ἷὀviὅagἷ 

ἶ’élimiὀἷὄ ὅὁὀ aἶvἷὄὅaiὄἷ ἷὀ lui ἴὄiὅaὀt lἷ ἵὄâὀἷ ἵὁὀtὄἷ lἷ ὅὁl, maiὅ apὄèὅ l’avὁiὄ ὅὁulἷvé, 

éventuellement par les oreilles867έ ἑἷt aἶvἷὄἴἷ ἷὅt ὅi ὁἴὅἵuὄ ὃu’il ὀ’ἷὅt ὀullἷ paὄt attἷὅté ὃu’il a 

été ὄἷpὄiὅ paὄ la pὁὅtéὄité, ὃui ὀἷ ὅavait ὅaὀὅ ἶὁutἷ paὅ l’ἷmplὁyἷὄ ὁu ἵὁὀὀaiὅὅait mal ὅὁὀ ὅἷὀὅέ  
 

UN SEMANTISME UNIQUE, UNIQUEMENT LIE AU CONTEXTE D’APPARITION 

 

La question de la réception des hapax est fondamentalement liée au contexte dans 

lequel ces mots uniques apparaissent. En effet, parfois, le spectateur ne peut comprendre le 

ὅἷὀὅ ἶ’uὀ mὁt ὃui ὀ’ἷxiὅtἷ nulle part ailleurs que grâce aux autres termes qui entourent cet 

unicum, ἷt ὃu’il ἵὁmpὄἷὀἶέ ἢaὄallèlἷmἷὀt, pὁuὄ ὃuἷ ὀὁuὅ, pluὅiἷuὄὅ ὅièἵlἷὅ pluὅ taὄἶ, 

ἵὁmpὄἷὀiὁὀὅ lἷ ὅἷὀὅ ὁu la mὁtivatiὁὀ ἶ’uὀ hapax, ὀὁuὅ ἶἷvὁὀὅ ὀὁuὅ auὅὅi étuἶiἷὄ lἷ ἵὁὀtἷxtἷ 

ἶ’appaὄitiὁὀέ De nombreux hapax dans le corpus étudié ne peuvent être traduits et compris 

                                                                   
862 BECHTEL F., 1914. Lexilogus zu Homer. 
863 Chantraine, DELG, p.78. 
864 Hom. Od.22.10. 
865 Lamberterie Ch. de., 2009, p.98. 
866

  πλ μ ΰ θ ζ δ  ε λβ φ υ  λαμέ  
« ὁu l’ayaὀt ὅὁulἷvé [paὄ lἷὅ ἶἷux ὁὄἷillἷὅ ς] ὅ’il éἵὄaὅἷὄait ὅὁὀ ἵὄâὀἷ ἵὁὀtὄἷ tἷὄὄἷ ». 
867 ἢὁuὄ uὀἷ étymὁlὁgiἷ ἶu ὀὁm ἶἷ l’ὁὄἷillἷ ἷὀ gὄἷἵ, ὁὶ ἵἷ ἵaὅ ὀ’ἷὅt ἵἷpἷὀἶaὀt paὅ mἷὀtiὁὀὀé : Lamberterie Ch. 
de. 2009. « En hommage à Michel Lejeune : mycénien o-wo-we ἷt lἷ ὀὁm ἶἷ lΥ ‘ὁὄἷillἷ’ ἷὀ gὄἷἵ », ἶaὀὅ Autour 
de Michel Lejeune (F. Biville et I. Boehm éds.), p.79-116. 
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ὃuἷ ὅi l’ὁὀ lἷὅ ἷὀviὅagἷ ἶaὀὅ lἷ ἵὁὀtἷxtἷ ὁὶ ilὅ ὅὁὀt ἷmplὁyéὅέ Eέ ἐἷὀvéὀiὅtἷ868 définit en effet 

la composition nominale comme « une micro-syntaxe. Chaque type de composé est à étudier 

ἵὁmmἷ la tὄaὀὅfὁὄmatiὁὀ ἶ’uὀ typἷ ἶ’éὀὁὀἵé ὅyὀtaxiὃuἷ liἴὄἷέ ». Selὁὀ lui, lὁὄὅὃu’uὀ éὀὁὀἵé 

ὅyὀtaxiὃuἷ ἶἷviἷὀt uὀ ἵὁmpὁὅé ἷt ἷὀtὄἷ ἶaὀὅ lἷ lἷxiὃuἷ, ὀ’éὀὁὀἵἷ pluὅ uὀ « procès actuel » 

mais énonce « un procès virtuel »869έ Ἔἷ ἵὁmpὁὅé ὀ’évὁὃuἷὄait ἶὁὀἵ pluὅ uὀἷ ἵiὄἵὁὀὅtaὀἵἷ 

momentanée mais une propriété. Il a cependant été démontré que certains adjectifs gardent 

une valeur actuelle. Ἑlὅ ἷxpὄimἷὀt la faὦὁὀ ἶὁὀt ὅἷ ἶéὄὁulἷ l’aἵtiὁὀ ὁu ὅἷὅ ἵiὄἵὁὀὅtaὀἵἷὅέ Ce 

sont les « adjectifs prédicatifs » étudiés dans la grammaire de R. Kühner et B. Gerth870. Cette 

notion est mentionnée par N. Rousseau871 ὃui l’appliὃuἷ aux ἵὁmpὁὅéὅ paὄ hypὁὅtaὅἷέ Celle-ci 

constate ἶ’aillἷuὄὅ ὃuἷ « les formes hypostatiques employées avec une valeur actuelle sont 

presque exclusivement attestées dans les textes poétiques. A cet égard, les poètes semblent 

ὅ’êtὄἷ ὅἷὄviὅ ἶἷ maὀièὄἷ paὄtiἵulièὄἷ ἶἷ ἵἷ pὄὁἵéἶé ὅyὀtaxiὃuἷ, […] ὀὁmἴὄἷ ἶἷ ἵἷὅ fὁὄmἷὅ 

employées avec une valeur actuelle sont en effet des termes très rares, voire hapax. »872. A 

ὀὁtὄἷ tὁuὄ, ὀὁuὅ l’appliὃuὁὀὅ aux hapax aἴὅὁluὅ ἶἷ la pὁéὅiἷ gὄἷἵὃuἷ aὄἵhaïὃuἷ, en ne nous 

limitaὀt paὅ à l’ἷxamἷὀ ἶἷὅ fὁὄmἷὅ ὀὁmiὀalἷὅ ὁu aἶjἷἵtivalἷὅ, maiὅ ἷὀ ἷxamiὀaὀt également 

les formes adverbiales et verbales du corpus, ἵaὄ ὀὁmἴὄἷ ἶ’ἷὀtὄἷ ἷux ὀἷ pἷuvἷὀt êtὄἷ tὄaἶuitὅ 

ni compris sans contexte. Comme ils sont créés spécialement dans un contexte précis, pour 

exprimer une qualité ou une circonstance précise, cette valeur actuelle permet de justifier le 

recours à une forme unique. 

ἢaὄ ἷxἷmplἷ, l’hapax nuktifrou/rhtoj « qui veille dans la nuit »873 est accordé en 

genre et en nombre à un substantif et semble exprimer une propriété, celle de « veiller la 

nuit »έ Ἕaiὅ ἵἷla ὀ’a aucun sens en contexte874 puiὅὃuἷ ἵ’ἷὅt lἷ « courage » γλ δ, qui est 

qualifié. Eschyle crée ainsi un mot inédit pour décrire le courage des Danaïdes. On perd donc 

dans cet hapax le sème de protection, que peut impliquer le verbe dont dérive le lexème 

                                                                   
868 Emile Benvéniste, 1974. Problèmes de linguistique générale, Fondements syntaxiques de la composition 
nominale, Gallimard, p.145-162. 
869 « Dès lors que la proposition est transformée en composé et que les termes de la proposition deviennent les 
mἷmἴὄἷὅ ἶu ἵὁmpὁὅé, la pὄéἶiἵatiὁὀ ἷὅt miὅἷ ἷὀ ὅuὅpἷὀὅ, ἷt l’éὀὁὀἵé aἵtuἷl ἶἷviἷὀt viὄtuἷlέ […] ἦἷllἷ alὁὄὅ ὅἷ 
définit la fonction de composé : transférer au virtuel le rapport actuel de prédication énoncé par la proposition de 
fondement. » Emile Benvéniste, 1974. Problèmes de linguistique générale, Fondements syntaxiques de la 
composition nominale, Gallimard, p.161. 
870 KÜNHER R. et GERTH B., 1898-1904, Ausfürhliche Grammatik des griechischen Sprache. Zweiter Teil. 
Satzlehre, 3e éd., Hanovre/ Leipzig, 2 vol. 
871 N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p. 151 . 
872 idem. p.155. 
873 Esch. Pr.862. 
874 Π ζα ΰ α  ι αδ γβζυε θῳ  
     Ἄλ δ αη θ πθ υ φ υ ῳ γλ δ· 
« La Pélasgie les recevra, terrassés par Arès meurtrier, qui veille avec ardeur dans la nuit. ». 
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employé. Ici, les Danaïdes ne protègent pas mais, au contraire, veillent pour mener à bien leur 

terrible dessein. On voit, dans ce cas, comment seul le contexte permet de comprendre un mot 

unique et inédit. Il a donc une valeur actuelle, qui exprime une qualité propre au contexte 

ἶ’ἷmplὁi. 

ἢὁuὄ ἶéἵὄiὄἷ la ὅituatiὁὀ familialἷ ἶ’uὀ pἷὄὅὁὀὀagἷ, lἷὅ pὁètἷὅ ὁὀt pu ὄἷἵὁuὄiὄ à uὀ hapaxέ 

C’ἷὅt le ἵaὅ avἷἵ l’hapax panafh=lic (o(,h() « qui est privé de tous ses jeunes camarades »875. 

En contexte876 , le sens du second membre877  est affiné pour correspondre à la situation 

ἶ’χὅtyaὀaxέ Eὀ ἷffἷt, il ἷὅt ὁὄphἷliὀ ἶἷ pèὄἷ maiὅ égalἷmἷὀt pὄivé ἶἷ ὅἷὅ ἵamaὄaἶἷὅ, jἷuὀἷὅ 

amiὅ, mὁὄtὅ égalἷmἷὀt à ἵauὅἷ ἶἷ la guἷὄὄἷέ Ἔἷ ὅἷὀὅ ἶἷ l’hapax ἷὅt ὅi paὄtiἵuliἷὄ ἷt ὅi lié à ὅὁὀ 

contexte que le terme est demeuré unique. 

 De la même façon, le substantif prosqo/domoj,-ou (o() « ancien chef de la 

maisonnée »878, possède un sémantisme  intimement lié à son contexte879, puiὅὃu’il ἶéὅigὀἷ 

les Atrides, notamment Agamemnon, qui ne règnent plus sur le palais de Mycènes 

puiὅὃu’Egiὅthἷ a uὅuὄpé lἷ pὁuvὁiὄέ ἑἷὄtaiὀἷὅ tὄaἶuἵtiὁὀὅ 880  prennent le terme, et plus 

précisément le lexème adverbial, au sens locatif, mais cela semble moins justifié que de voir 

là un sens chronologique, imposé par le contexte. 

 Ἔ’hapax nukti/semnoj « rendu solennel par la nuit » 881  indique lui aussi les 

ἵiὄἵὁὀὅtaὀἵἷὅ ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀέ Cet hapax qualifie les repas sacrés offerts aux dieux, préparés de 

nuit selon la tradition expliquée par le spectre de Clytemnestre qui invoque les Euménides 

coὀtὄἷ ὅὁὀ filὅέ ἑἷὄ hapax ὀἷ pὄἷὀἶ vὄaimἷὀt ὅὁὀ ὅἷὀὅ ὃu’ἷὀ ἵὁὀtἷxtἷ882. 

 Cette valeur actuelle peut aussi être appliquée à des verbes composés, qui indique une 

pὁὅitiὁὀ ἵὁὀἵὄètἷ ἶaὀὅ l’ἷὅpaἵἷ, ἵὁmmἷ l’hapax o(mostixa/w « marcher en rang avec »883. En 

                                                                   
875 Hom. Il.22.490. 
876 ηαλ ᾽ λφαθδε θ πα αφ α παῖ α γβ δ·  
            _ _| _ u u| _ u u| _ u u| _ u u| _ u 

« lἷ jὁuὄ ὃui ὄἷὀἶ l’ἷὀfaὀt ὁὄphἷliὀ lἷ pὄivἷ ἶἷ tὁuὅ ὅἷὅ jἷuὀἷὅ ἵamaὄaἶἷὅ ». 
877  Le second est nominal, issu du substantif épicène assez rare a)fh=lic,-ikoj « ἵἷlui ὃui ὀ’a paὅ attἷiὀt 
l’aἶὁlἷὅἵἷὀἵἷ ». Il est en effet attesté chez Hérodote puis cité par Hésychius. 
878 Esch. Ch.321. 
879 π  Ἀ λ αδμέ 
« pour les Atrides, anciens chefs de la maisonnée » 
880 cf. traduction de Paul Mazon dans la C.U.F. : « les Atrides aux portes de leur palais clos » et celle de Jean 
Grosjean pour La Pléiade (NRF, Gallimard) : « les Atrides sur leur seuil. » 
881 Esch. Eum.108. 
882 ξκ μ ´ κ θκυμ, θβφ ζδα η δζ ΰηα α,  
     εα  υ α ῖπθ´ π´ ξ λ  πυλ μ  
     γυκθ, λαθ κ θ μ εκδθ θ γ θέ 
« vous avez bu les libations sans vin, de miel et d'eau, et mangé les repas rendus solennels par la nuit, au feu du 
foyer, à l'heure que vous ne partagiez avec aucun des autres dieux. ». 
883 Hom. Il.15.635. 
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contexte884, il sert à désigner les bovins en troupeau qui sont dans les pâturages, qui marchent 

ensemble, en rangée. ἑ’ἷὅt lἷ mêmἷ ἵaὅ avἷἵ l’hapax prodokh/ « endroit pour épier, 

embuscade »885 . L’élémἷὀt –dokh/ indique un endroit qui accueille un homme pour une 

embuscade. Le préverbe pro- pἷὄmἷt ἶἷ ὅituἷὄ ἶaὀὅ l’ἷὅpaἵἷ l’aἵtiὁὀ ἶu ὅujἷt. Ainsi, cet 

hapax est intimement lié à son contexte, sans lequel il ne peut être compris, il a donc une 

valeur actuelle. En effἷt, Ἕéὀélaὅ ἷὅt à la ἵhaὅὅἷ ἷt ὅἷ ἵaἵhἷ ἶaὀὅ uὀ ὄἷἵὁiὀ pὁuὄ tuἷὄ à l’aὄἵ 

une chèvre886. Le verbe unique à valeur actuelle peut aussi désigner un fait historique, une 

ὄéalité ἵὁὀἵὄètἷέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax personome/omai,ou=mai « vivre sous la domination 

perse »887. Ce verbe ἶéὀὁmiὀatif, ἶéὄivé ἶἷ l’aἶjἷἵtif hapax persono/moj,on « qui commande 

aux Perses »888 correspond certainement à une nécessité contextuelle889, puisque cette tragédie 

est la première à traiter un sujet historique et non mythologique. Ce verbe a pour sujet les 

pἷuplἷὅ ἶ’χὅiἷ, ὃui étaiἷὀt ἷffἷἵtivἷmἷὀt ὅὁumiὅ aux ἢἷὄὅἷὅέ 

 Eὀfiὀ, la valἷuὄ aἵtuἷllἷ pἷut auὅὅi ὅ’appliὃuἷὄ à ἶἷὅ hapax de la catégorie 

grammaticale des adverbes. On le constate avec les hapax de Sémonide proh=mar « le 

matin » et pronu\c « la nuit »890 qui dans ce cas-là ἶéὅigὀἷ la ἶuὄéἷ ἶ’uὀἷ aἵtiὁὀέ Ces hapax 

semblent fonctionner en couple891, ils ne peuvent être expliquéὅ l’uὀ ὅaὀὅ l’autὄἷ. La valeur 

aἵtuἷllἷ ἶἷ l’hapax ἷὅt avéὄéἷ puiὅὃu’ilὅ ἶéὅigὀἷὀt uὀἷ ἵiὄἵὁὀὅtaὀἵἷ ἶἷ l’aἵtiὁὀέ Ces deux 

adverbes ont de toute évidence été créés dans un but stylistique. Ils permettent de renforcer le 

paὄalléliὅmἷ ἶu vἷὄὅ ἷt ἵὁὀtὄiἴuἷὀt à iὀὅiὅtἷὄ ὅuὄ la ὄégulaὄité ἶἷ l’aἵtiὁὀ ἶéἵὄitἷ, à ὅavὁiὄ 

manger. 

Enfin, un hapax peut être créé spécialement pour lἷ ἵὁὀtἷxtἷ, ὅaὀὅ lἷὃuἷl il ὀ’ἷxiὅtἷὄait 

paὅ ἵaὄ il a ἶéjà uὀ éὃuivalἷὀt maὅἵuliὀέ ἢaὄ ἷxἷmplἷ, l’hapax faidru/ntria,-aj (h(() « celle 

qui nettoie, qui entretient »892 . Pausanias emploie lui-mêmἷ lἷ ὀὁm ἶ’agἷὀt maὅἵuliὀ o( 

                                                                   
884 κδ  η θ πλ ῃ δ εα  α ῃ δ ί δθ  
     α θ ,   ᾽ θ η ῃ δθ λκ αμ  
      _ u u| _ _| _ u u| _ _| _ u u| _ _ 

« Ἔ’uὀ maὄἵhἷ tὁujὁuὄὅ ἷὀ ὄaὀg apὄèὅ lἷὅ ἶἷὄὀièὄἷὅ, avaὀt lἷὅ pὄἷmièὄἷὅ vaἵhἷὅ, maiὅ l’autὄἷ ». 
885 Hom. Il.4.107. 
886 π λβμ εία θκθ α ΰη θκμ θ π  

« elle, postée sur sa roche, lui, posté en embuscade ». 
887 Esch. Pers.585. 
888 Esch. Pers.919. 
889 κ ε δ π α , 
« ils ne vivent plus sous la domination perse ». 
890 Sém. 7.47. 
891 to/fra d’e)sqi/ei me\n e)n muxw|=           
   pronu\c proh=mar, e)sqi/ei d’e)p’e)sxa/rh|.   
« et entre temps, dans la  maison, elle mange le soir, le matin elle mange et elle mange près du foyer. » 
892 Esch. Ch.759. 
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faidrunth/j,-ou=893. En contexte894, ἵ’ἷὅt la ὀὁuὄὄiἵἷ ἶ’ἡὄἷὅtἷ ὃui ἶéplὁὄἷ lἷὅ malhἷuὄὅ ἶἷ la 

maison des Atrides et explique son rôle de laveuse et de nourrice auprès du jeune prince bébé. 

χiὀὅi, lἷ ὀὁm ἶ’agἷὀt maὄὃuἷ la fὁὀἵtiὁὀ fémiὀiὀἷ ἶἷ la ὀὁuὄὄiἵἷ ἷt ὀἷ pἷut êtὄἷ autὄἷ ὃuἷ 

féminin. Eschyle cherche à montrer à ses spectateurs une situation dramatique exceptionnelle, 

qui nécessite un mot inédit pour être bien exprimée et mise en scène. Par exemple, 

a)gu/rtria,aj  « mἷὀἶiaὀtἷ » ἷὅt uὀ ὀὁm fémiὀiὀ ἶéὄivé ἶu ὀὁm ἶ’agἷὀt a)gu/rthj « mendiant 

»έ ἑἷttἷ fὁὄmἷ fémiὀiὀἷ a été iὀvἷὀtéἷ paὄ Eὅἵhylἷ maiὅ jamaiὅ ὄἷpὄiὅἷ apὄèὅ luiέ Ἔ’hapax 

désigne en contexte Cassandre qui parle de sa propre errance. Le contexte requiert forcément 

un nom féminin ici, on comprend dans ce cas le choix de la création lexicale.  

Ἔ’hapax a)nellhno/stoloj  « vêtuἷ ἶ’uὀ ὄὁἴἷ ὀὁὀ gὄἷἵὃuἷ » 895  est également un bon 

ἷxἷmplἷέ ἑἷt aἶjἷἵtif ὅ’appliὃuἷ au ἵhœuὄ ἶἷὅ ἥuppliaὀtἷὅ, vἷὀuἷὅ ἶ’Egyptἷ ἷt ὃui ὀἷ ὅὁὀt 

donc pas vêtues comme des grecques mais comme des barbares. Il est intéressant de constater 

ὃu’Eὅἵhylἷ a ἵhὁiὅi ἶἷ ὀiἷὄ lἷ ὀὁm   (/Ellhn,hnoj, plutὲt ὃuἷ ἶ’ἷmplὁyἷὄ l’aἶjἷἵtif pluὅ 

courant ba/rbaroj. Cela lui permet de souligner que les Danaïdes ne sont pas grecques et 

ἶὁὀἵ étὄaὀgèὄἷὅ ἷὀ χὄgὁὅέ Ἔ’ἷmplὁi ἷὅt ἷxtὄêmἷmἷὀt lié à ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ, ἵἷ ὃui explique 

l’uὀiἵité ἶu tἷὄmἷέ 

ἑ’ἷὅt auὅὅi lἷ ἵaὅ ἶu ἵomposé e)no/rkioj « scellé par un serment »896. ἑ’est un adjectif 

formé par préfixation à partir du substantif masculin o( o(/rkoj,-ou « le serment », auquel a 

été ajouté le préverbe e)n-. Celui-ci apporte peut-êtὄἷ uὀἷ ὀuaὀἵἷ ἶἷ ὅἷἵὄἷt paὄ l’iὀtéὄiὁὄiὅatiὁὀ 

du serment, qui se recueille en lui-même. Grâce au suffixe –io-, le substantif devient adjectif, 

épithète de lo/goj, en contexte. Cet adjectif rappelle le composé hypostatique e)pi/orkoj 

« parjure », dont N. Rousseau897 pὄéἵiὅἷ ὃu’il ἷὅt ὅaὀὅ ἶὁutἷ ἶί « à un rapprochement, au sein 

ἶ’uὀἷ fὁὄmulἷ hὁméὄiὃuἷ, ἶ’uὀἷ pὄépὁὅitiὁὀ ἷt ἶ’uὀ ὅuἴὅtaὀtif ὃui ὀ’étaiἷὀt paὅ 

syntaxiquement liés ». Il faut également préciser que dans la Septante 898  et la littérature 

religieuse tardive899, on trouve la forme e)no/rkion, mais substantivée en un nom neutre. Son 

sens est à nouveau « serment ». Le poète a sans doute voulu, par cette création, donner de 

l’impὁὄtaὀἵἷ à ἵἷt e)no/rkioj lo/goj ὃu’il déclare ἷὀ fiὀ ἶ’ὁἶἷ900, ἵaὄ l’épithètἷ ἷt ὅὁὀ ὄéféὄἷὀt 

                                                                   
893 Paus. 5.14.5. 
894  ο υ γ ῖ α, παδ μ παλΰ θπθ φα ύ α 

« m’êtὄἷ tὄὁmpéἷ, jἷ ὅuiὅ ἵἷllἷ ὃui ὀἷttὁyait lἷὅ laὀgἷὅ ἶἷ l’ἷὀfaὀt ». 
895 Esch. Suppl.234. 
896 Pi. O.2.92. 
897 Rousseau N. Du syntagme au lexique, p.149. 
898 Septante, 5.21.3. 
899 J. Chrysostome, Adversus Judaeos, 48.917.34. 
900 α Ϊ κηαδ ἐ  ζσΰκθ ζαγ ῖ θσῳ,  
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saturent le vers de la promesse du poète. Ce terme est sans doute resté unique car il a des 

ἶὁuἴlἷtὅ pluὅ ἵὁmmuὀὅ, à ὅavὁiὄ l’aἶjἷἵtif o(/rkioj et le nom o(/rkoj lui-même. 

 

DE LA LANGUE USUELLE A LA LANGUE LITTERAIRE : CAS DE QUELQUES HAPAX LEXICAUX 

 

Certains termes apparaissent comme uniques dans ce corpus des hapax de la poésie 

archaïque paὄἵἷ ὃu’ὁὀ ὀἷ lἷὅ ἵὁὀὀaît paὅ paὄ aillἷuὄὅέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ἵἷla ὀἷ ὅigὀifiἷ paὅ ὃuἷ ἵἷὅ 

hapax étaiἷὀt ἵὁὀὅiἶéὄéὅ ἵὁmmἷ tἷlὅ à l’épὁὃuἷ ὁὶ ils ont été écrits. Il faut en effet avouer 

notre limite car nous ne connaissons les corpus de la langue grecque que partiellement, par ce 

ὃui a été ἵὁὀὅἷὄvé ὁu jugé ἶigὀἷ ἶἷ l’êtὄἷέ χiὀὅi, ἵἷὄtaiὀὅ tἷὄmἷὅ ὃui étaiἷὀt pἷut-être des mots 

de la langue orale, non littéraire, apparaissent sans doute dans notre corpus ; nous les 

désignons comme uniques et pourtant ces termes étaient peut-êtὄἷ tὄèὅ ἵὁmmuὀὅ à l’épὁὃuἷ 

archaïque. ἑὁmmἷ l’éἵὄit χέ ἐlaὀἵ901à propos de la poésie homérique : « Il apparaît ainsi que 

l’ὁὀ ἷὅt ἷὀ pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’uὀἷ pὁéὅiἷ ὃui ὅἷ pὄatiὃuait ἶἷ faὦὁὀ vivaὀtἷ ἷt ἵὁὀtiὀuἷ, ἷt ἵἷux ὃui 

faiὅaiἷὀt paὄtagἷὄ ἵἷt héὄitagἷ ἵultuὄἷl ὀ’étaiἷὀt ἵἷὄtaiὀἷmἷὀt paὅ ἷὀ gὄaὀἶ ἶéἵalagἷ 

linguistique avec leur auditoire. ». Wackernagel902 a mὁὀtὄé la pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’élémἷὀtὅ modernes, 

ἶἷ iὁὀiὅmἷὅ ἷt ἶ’attiἵiὅmἷὅ, ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ hὁméὄiὃuἷέ ἑἷὅ élémἷὀtὅ ἵὁὀὅtituἷὀt ἷὀ ὃuἷlὃuἷ 

sorte la preuve que la langue des aèdes était bien plus moderne que celle du poème épique. Il 

ἷὅt ἶὁὀἵ pὁὅὅiἴlἷ ὃu’au mêmἷ titὄἷ ὃuἷ l’ὁὀ y ἶétἷἵtἷ la pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’élémἷὀtὅ syntaxiques, 

phonétiques ou morphologiques de date récente, certains éléments lexicaux soient issus de la 

langue vernaculaire des aèdes. Cette hypothèse peut alors être étendue à toute la poésie 

archaïque car le registre poétique est contraiὀt paὄ la métὄiὃuἷ ἷt ὃu’il ἷὅt éviἶἷὀt ὃu’il ὅἷ 

tὄὁuvἷ uὀἷ ἶifféὄἷὀἵἷ ἷὀtὄἷ l’uὅagἷ vἷὄὀaἵulaiὄἷ ἶἷ la laὀguἷ ἷt ὅὁὀ uὅagἷ littéὄaiὄἷέ 

Considérons tout d'abord l'hapax a)/leiar que l'on trouve au chant 20 de l'Odyssée (vers 

108). Celui-ci désignerait selon Hérodien (2.472.12) la « farine de froment », par opposition au 

terme a)/lfiton,ou « farine d'orge » qui apparaît plusieurs fois chez Homère dans la locution 

a)lfiton a)kth / (Hom.Il. 11,631; Od. 2, 355; 14, 429). Il existait donc pour Homère deux termes 

différents pour parler de la farine, en fonction du type de céréale moulue. Il s'agit de termes 

relativement communs, qui ne relèvent pas de la langue littéὄaiὄἷέ ἑΥἷὅt Ἐéὄὁἶiἷὀ ὃui, ἶ’apὄèὅ 

nos sources, a rapproché cet hapax homérique du terme a)/lear que l'on trouve sous la forme 

a)le/ata dans une inscription du site de Milet (Milet 3. 163 n°31). ) /Aleiar ne serait alors un 

                                                                                                                                                                                                                

« je prononcerai un serment sacré dans un esprit de vérité ». 
901 A. Blanc, 2008. p.120. 
902 WACKERNAGEL, J., 1916.  
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hapax que par le fait d'un allongement métrique, purement poétique chez Homère. Hérodien 

écrit en effet à propos de cet hapax : a)/leiar : dia\ th=j –ei- difqo/ggou : e)k ga\r tou= 

a)/lear ge/gonen a)/leiar. Shmai/nei ta\ a)/leura903. On s'est donc permis, à partir de tels 

constats, d'établir une étymologie du terme a)/lear. Il s'agirait d'une forme nominale issue du 

verbe a)le/w « moudre », qui aurait lui-même contenu un digamma (a)le/Fw). On trouve une 

trace de ce digamma dans le mot a)/leuron, qui désigne usuellement la farine de froment. Cet 

hapax serait donc issu d'une forme a)/leFar, et l'allongement métrique rendrait compte de cet 

ancien état de langue, proche de celle de l'hapax considéré. On a consulté les scholies au sujet 

de ce terme, mais elles ne renvoient qu'à l'explication d'Hérodien, sans autre précision. Il 

apparaît donc ὃu’Ἐéὄὁἶiἷὀ était considéré par les scholiastes comme une une véritable 

autorité qu'il n'était pas besoin de remettre en doute. Ainsi, pour confirmer la présence et le 

sémantisme de cet hapax, il faut se placer sous l'autorité du grammairien Hérodien mais aussi 

se référer à une inscription épigraphique, qui atteste d'une forme proche. On peut donc voir 

cet hapax a)/lear comme un vestige de la langue vernaculaire, qui évoque des réalités 

concrètes comme la variété de la farine. Il ne s'agit pas d'un mot relevant de la langue littéraire 

mais d'un objet linguistique dont la forme donne trace de l'étymologie ancienne du terme. Le 

rapprochement avec le mot a)le/ata de l'inscription milésienne, dont il serait une variante, est 

éloquent. Il valide l'hypothèse selon laquelle cet hapax est un vestige de langue plus 

« moderne »904 que celle du poème homérique ou du moins d'une langue orale, non littéraire 

dont on n'a pas de témoignage écrit. Les lexicographes ne précisent effectivement jamais dans 

leurs ouvrages si un mot est issu de la langue populaire ou littéraire. Cette distinction n'avait 

sans doute pas cours à l'époque. Cet hapax est donc une forme très archaïque, dont 

l’attἷὅtatiὁὀ ἷὅt uὀiὃuἷ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ gὄἷἵὃuἷ maiὅ ἶὁὀt lἷ lἷmmἷ était ὅaὀὅ ἶὁutἷ tὄèὅ ἵὁuὄaὀt 

ἶaὀὅ la laὀguἷ ὃuὁtiἶiἷὀὀἷ ὁὄalἷέ Ἑl ὅἷmἴlἷ ἷὀ ἷffἷt ἶiffiἵilἷ, au vu ἶἷ ὅὁὀ ὅἷὀὅ, ὃu’il ait été 

unique dans la langue parlée. 

ἑὁὀὅiἶéὄὁὀὅ, ἶaὀὅ uὀ ἶἷuxièmἷ tἷmpὅ, lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax e)phgkeni/dej. On le trouve au 

ἵhaὀt η ἶἷ l’Odyssée (vἷὄὅ ἀηἁ)έ ἑ’ἷὅt uὀ ὀom féminin pluriel, composé de deux membres. Le 

                                                                   
903 LENTZ, A., Herodiani Technici reliquia, tome 2, Teubner, Leipzig, 1870.  

a)/leiar : dia\ th=j –ei- difqo/ggou : e)k ga\r tou= a)/lear ge/gonen a)/leiar. Shmai/nei ta\ a)/leura  
a)/leiar ; le –ei- est dû à une diphtongue ; la forme «a)/leiar » vient de  a)/lear. Cela signifie « farine 
de froment ».  

904 Il faut être prudent avec cette idée de « langue plus moderne » et de « langue vernaculaire des aèdes » car 
ὀὁuὅ ὀἷ pὁὅὅéἶὁὀὅ ὃuἷ ἶἷὅ iὀἶiἵἷὅ ἴiἷὀ miὀἵἷὅ à ἵἷ ὅujἷt, ὃui ὀ’ἷὅt ἶ’aillἷuὄὅ ὃu’uὀἷ hypὁthèὅἷ iὀvéὄifiaἴlἷ, ἶu 
fait de notre connaissons nécessairement imparfaite du corpus de la langue grecque. Les hapax absolus 
constituent peut-être quelques-uὀὅ ἶἷὅ iὀἶiἵἷὅ ἶu fait ὃu’il ἷxiὅtait uὀἷ laὀguἷ ἶifféὄἷὀtἷ ἶἷ ἵἷllἷ ἶἷ la littéὄatuὄἷ, 
une langue orale quotidienne peut-être. 
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premier est constitué par la préposition e)pi/, éliἶéἷ ἷὀ ἵὁmpὁὅitiὁὀέ Ἔ’hapax ὅuἴit ἷὀ ὁutὄἷ uὀ 

allὁὀgἷmἷὀt à l’iὀitialἷέ Ἔἷ ὅἷἵὁὀἶ mἷmἴὄἷ ἶu ἵὁmpὁὅé ἷὅt pὄὁἴaἴlἷmἷὀt iὅὅu ἶu ὅuἴὅtaὀtif 

neutre to\ a)gkw/n,-w=noj905 ὃui ἶéὅigὀἷ tὁutἷ ὅὁὄtἷ ἶἷ ἵὁuὄἴuὄἷὅ (aὄtiἵulatiὁὀ, ὅiὀuὁὅité ἶ’uὀ 

flἷuvἷ, ἴὄaὅ ἶ’uὀ aὄἵ…), mais en composition un vocalisme –e- ὅ’ἷὅt ἶévἷlὁppé ν il ὅ’agit ὅaὀὅ 

ἶὁutἷ ἶ’uὀ aὄἵhaïὅmἷέ  Ἔἷ ὅuἴὅtaὀtif a)gkw/n désigne une courbure, donc peut-être les planches 

ἵὁuὄἴἷὅ ἶ’uὀ ὀaviὄἷ ὁu lἷὅ mἷmἴὄuὄἷὅ ὃui fὁὄmἷὀt la ὅtὄuἵtuὄἷ ἶu ὀaviὄἷέ ἑἷt hapax ἷὅt ἶἷ 

plus suffixé en -id-, à l’imagἷ ἶu tἷὄmἷ sani/j,i/doj « construction en bois »906έ Ἑl ὅ’agiὄait 

ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé paὄ hypὁὅtaὅἷέ Ἑl ὅ’agiὄait ἶὁὀἵ ἶ’uὀ ἵὁmpὁὅé paὄ hypostase907 , mais son 

étymologie est incertaine. En effet, pour que cette hypothèse soit valable, il faudrait supposer 

un radical à vocalisme –e- (-agken-), ce qui fait difficulté car a)gxw/n a une voyelle longue à 

toutes les formes de sa flexion.  

Cet hapax désignerait, selon Bailly, les « voliges qui forment le plancher du gaillard 

du navire. »908. Cette signification reprend en effet celle du lexicographe Hésychius qui glose 

ainsi le mot : Ta\ dihnekh= th=j sxedi/aj cu/la : ai( ei)j mh=koj kaqhlou/menai sani/dej : 

oi( de\ ta\ paraqe/mata, h(\ pla/gia909. χiὀὅi, l’hapax ὅἷὄait lἷ tἷὄmἷ tἷἵhὀiὃuἷ pὁuὄ ἶéὅigὀἷὄ 

les planches du navire qui sont clouées sur les a)gkw=nej. Cependant, si on considère les 

scholies anciennes910, ὁὀ tὄὁuvἷ ἶἷux lἷὦὁὀὅ ἶifféὄἷὀtἷὅ pὁuὄ ἵἷt hapaxέ ἦὁut ἶ’aἴὁὄἶ, ὅἷlὁὀ 

Aristarque, comme chez Hésychius, il faudrait lire dans le texte e)phgkeni/dessi. Mais pour 

Rhianos (IIIe av. J.C), la leçon à retenir serait e)phtani/dessi. ἑἷttἷ ἶἷὄὀièὄἷ ὀ’a paὅ été 

retenue par Hésychius et Aristarque, ni par Apollonios911 ( IIIe siècle av. J.C) et Eustathe 

(XἙἙἷ ὅièἵlἷ) ὃui ὅἷ ὅὁὀt fὁὀἶéὅ ὅuὄ l’étymὁlὁgiἷ ἶu tἷὄmἷ ἶὁὀt ὀὁuὅ vἷὀὁὀὅ ἶἷ ὄἷὀἶὄἷ ἵὁmptἷέ 

                                                                   
905 Hom. Od. 14.494 ; Soph. Ant.1237, Aj. 805 ; Xen. Cyn.4.1 ; Hdt.1.180. Cette hypothèse a été formulée par L 
Döderlein (Homerische Glossarium, vol.3, p.285). 
906 cf. Chantraine, DELG, p.341 et C. Le Feuvre, 2015. Ὅ η ο  γ ω ο . Ŕinterpŕtations de termes 
homériques en grec archaïque et classique, p.517-519, ὁὶ l’autἷuὄ mὁὀtὄἷ ὃuἷ la fὁὄmἷ e)phgkeni/dej est 
l’attἷὅtatiὁὀ ἶ’uὀ ἵaὅ ἶ’allὁὀgἷmἷὀt ἶἷ Waἵkἷὄὀagἷl ἷὀ ὅyllaἴἷ fἷὄméἷ, alὁὄὅ ὃu’il ὅἷmἴlἷ ὀἷ ὅἷ pὄὁἶuiὄἷ ὃu’ἷὀ 
syllabe ouverte. ϊἷ pluὅ, ἷllἷ ajὁutἷ ὃu’il ὅ’agiὄait ἶ’uὀ « terme concret du vocabulaire techὀiὃuἷ, ἵἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀ 
ἵὁmpὁὅé pὁétiὃuἷ, l’allὁὀgἷmἷὀt ἷὅt ἶὁὀἵ ἶaὀὅ ἵἷ ἵaὅ uὀ fait ἶἷ laὀguἷ ἷt ὀὁὀ uὀ aὄtífiἵἷ ἶ’aèἶἷ ἷxtὄapὁlaὀt ». 
Ceci confirme notre propos. 
907 cf. N. Rousseau, Du syntagme au lexique, p.163. 
908 Nous avons d'ailleurs délibérément choisi de conserver, ἶaὀὅ la tὄaἶuἵtiὁὀ ἶἷ l’hapax, les termes techniques 
employés dans le dictionnaire car cela contribue à montrer que Bailly se place lui-même sous l'autorité du 
traducteur de l'Odyssée Victor Bérard, qui a fait confiance à un lexicographe alexandrin. 
909 « Longues planches de bois. Les planches de navire sont clouées dans la longueur. Elles sont assemblées et 
peuvent être courbes. » 
910 Scholies : e)phgkeni/dessi ou)tw=j  Ἀri/starxoj :  (Riano/j de\ e)phtani/dessi.  
« πβΰε θέ δ comme Aristarque ; mais Rhianos propose e)phtani/dessi. » 
911 Apollonius Soph., Lexicon Homericum. 
πβΰε θέ δ μ ξ έαμ  δβθ ε  ιτζαέ 

« Les πβΰε θέ δ sont de longues planches de bois. » 
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Mais un problème se présente alors : le second membre du composé devrait vἷὀiὄ ἶ’uὀἷ fὁὄmἷ 

à vocalisme bref *a)gko/nej mais celle-ἵi ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅtéἷέ Ἔἷὅ lἷxiἵὁgὄaphἷὅ aὀἵiἷὀὅ ὅἷ ὅὁὀt 

visiblement appuyés sur le contexte pour comprendre cet hapax. Même si ce terme ὀ’ἷὅt nulle 

part attesté dans le lexique du vocabulaire naval, grâἵἷ au ἵὁὀtἷxtἷ, ὁὀ vὁit ἴiἷὀ ὃu’il 

appaὄtiἷὀt fὁὄἵémἷὀt à ἵἷ ἵhamp lἷxiἵal puiὅὃu’il pὄἷὀἶ plaἵἷ ἶaὀὅ l’éὀuméὄatiὁὀ ἶἷὅ aἵtiὁὀὅ 

aἵἵὁmpliἷὅ paὄ Ulyὅὅἷ, ὃui ἵὁὀὅtὄuit uὀ ὄaἶἷau pὁuὄ ὅ’éἵhappἷὄ ἶἷ l’îlἷ ἶἷ ἑalypὅὁέ En effet, 

dans ce vers en lien étroit avec la construction navale912, il y a une claire recherche stylistique 

grâce à un effet de rime intérieure, puisque sur les deux vers, quatre termes présentent des 

finales aux sonorités proches : qame/si, stami/nessi, makrh|=sin, e)phgkeni/dessi. De plus, 

lἷὅ ἶἷux vἷὄὅ ὁὀt ἷxaἵtἷmἷὀt lἷ mêmἷ ὄythmἷ ὅἵaὀἶé, ἵἷ ὃui ὄἷὀfὁὄἵἷ l’ἷffἷt ἶ’éἵhὁ ἷὀtὄἷ lἷὅ 

tἷὄmἷὅ ἷt ὅὁuligὀἷ la ὄapiἶité ἶ’aἵtiὁὀ ἶu héὄὁὅ Ulyὅὅἷ, ὃui maîtὄiὅἷ paὄfaitἷmἷὀt l’aὄt ἶἷ la 

construction navale. Ainsi, on peut penser que cet hapax est en fait un terme technique, peut-

être employé plus couramment dans la langue orale, qui apparaît exceptionnellement dans ce 

contexte poétique. Ce serait une trace de la langue vernaculaire des aèdes dans le poème 

homérique. 

Enfin, un troisième hapax a retenu notre attention pour évoquer les problèmes 

ἶ’autὁὄité ὄἷlatifὅ à ἵἷὅ tἷὄmἷὅ uὀiὃuἷὅέ Ἑl ὅ’agit ἶu ὅuἴὅtaὀtif fémiὀiὀ i)wgh/ qui désigne pour 

Hésychius913 un abri (ske/ph), pὁuὄ ὅἷ ὄἷpὁὅἷὄ à l’aἴὄi ἶu ἐὁὄéἷ (katagwgh/ eu/)dein bore/w 

u(p’ i)wgh/)έ ἑ’ἷὅt égalἷmἷὀt lἷ ὅἷὀὅ ὃuἷ ὄἷtiἷὀt χὄiὅtaὄὃuἷέ χiὀὅi, ὅi ἵἷt hapax ὀἷ ὅἷmἴlἷ paὅ 

pὁὅἷὄ ἶἷ pὄὁἴlèmἷ ἶἷ ὅémaὀtiὅmἷ, ἵ’ἷὅt paὄἵἷ ὃuἷ lἷὅ aὀἵiἷὀὅ ὅἷ ὅὁὀt fiéὅ au ἵὁὀtἷxtἷ 

pὁétiὃuἷ maiὅ auὅὅi ὃu’ilὅ l’ὁὀt ὄappὄὁἵhé ἶu tἷὄmἷ hὁméὄique e)piwgai/ « endroit de la côte 

ὁὶ ὅ’aἴὄitἷὀt lἷὅ vaiὅὅἷaux ». Les grammairiens et lexicographes anciens se sont appuyés sur 

Homère, en se référant à son propre lexique, pour confirmer le sens de ce terme. Ils ne le 

ὅigὀalἷὀt ἶ’aillἷuὄὅ paὅ ἵὁmmἷ hapax legomenon. En effet, le contexte 914  permet de 

ἵὁὄὄὁἴὁὄἷὄ l’hypὁthèὅἷ ἶ’uὀ tἷl ὅἷὀὅέ ἑἷttἷ autὁὄité ὀ’a paὅ été ἵὁὀtἷὅtéἷ paὄ lἷὅ liὀguiὅtἷὅ 

mὁἶἷὄὀἷὅ, ὃui ὁὀt ὀéaὀmὁiὀὅ miὅ ἷὀ éviἶἷὀἵἷ lἷ pὄὁἴlèmἷ étymὁlὁgiὃuἷ ὃuἷ pὁὅἷ l’hapax 

i)wgh/.  
                                                                   
912 ελδα  ά αμ, λαλ θ γαηΫ δ αηέθ δ, 
πκέ δμ λ ηαελ δθ ἐπ  ζ τ α.  

« Après avoir dressé le gaillard, il ajusta les nombreux montants du gaillard du navire, il termina enfin avec de 
grandes voliges. » (Hom. Od. V, v.252-253) 
913 Hésychius : katagwgh/ eu/)dein bore/w u(p’ i)wgh/.  
« ὅἷ ὄἷpὁὅἷὄ à l’aἴὄi du Borée » 
914 ί  ᾽ η θαδ ε έπθ γδ π λ τ μ λΰδσ κθ μ 
πΫ λῃ πκ ΰζαφυλ  κθ, κλΫπ π᾽  
« puiὅ il ὅ’ἷὀ fut ἵὁuἵhἷὄ pὄèὅ ἶἷὅ pὁὄἵὅ aux ἶἷὀtὅ ἴlaὀἵhἷὅ, il ὅ’ἷὀἶὁὄmit ὅὁuὅ lἷ ἵὄἷux ἶἷ la ὄὁἵhἷ, à l’aἴὄi ἶu 
Borée » (Hom. Od.14. v. 532-533). 
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ἦὁut ἶ’aἴὁὄἶ, ὁὀ ἵὁὀviἷὀt aiὅémἷὀt, ἵὁmmἷ l’ὁὀt fait lἷὅ Anciens, que le terme e)piwgai/ 

ὅἷmἴlἷ lié à l’hapax iἵi étuἶiéέ ἢluὅiἷuὄὅ hypὁthèses se confrontent cependant : 

ἑἷ pὁuὄὄait êtὄἷ uὀ ὀὁm ἶ’aἵtiὁὀ à vὁἵaliὅmἷ ō apparenté au verbe a)/gnumi « briser ». 

La racine *Fag- « briser »915 aurait été redoublée et aurait alors subi un allongement de sa 

voyelle radicale916 (FiFwgh/). Mais cette hypothèse, soutenue par Frisk917, est fragile. En effet, 

ἷllἷ ὄἷpὁὅἷ ὅuὄ l’attἷὅtiὁὀ ἵhἷὐ Ἐéὄὁἶὁtἷ ἶu ὀὁm fémiὀiὀ kumatwgh/ « lieu où se brise la 

mer »918 . En effet, celui-ci présente à plusieurs reprises dans ses Enquêtes le substantif 

féminin kumatw/gh919 composé de deux éléments : ku=ma et a)/gnumi. Ce rapprochement est 

délicat car on héὅitἷ ὅuὄ l’étymὁlὁgiἷ mêmἷ ἶἷ ἵἷ ἵὁmpὁὅé, ἷt pluὅ pὄéἵiὅémἷὀt ὁὀ ὅ’iὀtἷὄὄὁgἷ 

sur le ō : cette voyelle longue est forcément issue de la contraction de la voyelle désinentielle 

ἶu pὄἷmiἷὄ mἷmἴὄἷ ἷt ἶἷ ἵἷllἷ à l’iὀitialἷ ἶu ὅἷἵὁὀἶέ Ἕaiὅ ὁὀ a ἶu mal à savoir quel est le 

timbre de cette voyelle : kumatwgh/ < kumato-wgh/ ? ou kumatwgh/ < kumato-agh/ ( 

conservant ainsi la même initiale vocalique que le verbe a)/gnumi). 

ἡὀ pἷut ὄappὄὁἵhἷὄ auὅὅi ἵἷt hapax aὅὅἷὐ faἵilἷmἷὀt ἶ’uὀ autὄἷ ὅuἴὅtaὀtif ὃuἷ l’ὁὀ 

trouve notamment chez Homère : e)piwgai/ « ἷὀἶὄὁit ἶἷ la ἵὲtἷ ὁὶ ὅ’aἴὄitἷὀt lἷὅ 

vaisseaux »920, tὁujὁuὄὅ ἷmplὁyé au pluὄiἷlέ Ἑl ὅἷmἴlἷ fὁὄmé paὄ pὄéfixatiὁὀ à paὄtiὄ ἶἷ l’hapax 

i(wgh/ (e)pi-Fwgai/). Mais là encore, nous ne pouvons rien affirmer car on pourrait très bien 

imagiὀἷὄ ὃuἷ l’hapax i(wgh/ ἷὅt ἷὀ fait iὅὅu ἶ’uὀἷ mécoupe de la forme à préverbe. Cela 

éviterait de fonder notre hypothèse sur un redoublement de la racine hasardeux.  

Cependant, à partir du contexte, nous pouvons peut-être formuler une nouvelle 

hypὁthèὅἷέ ἡὀ ὄἷmaὄὃuἷ ἶaὀὅ lἷ vἷὄὅ ηἁἁ la pὁὅitiὁὀ fiὀalἷ ἶἷ l’hapax, apὄèὅ la pὄépὁὅitiὁὀ 

u(po/. ἑἷttἷ pὁὅitiὁὀ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶ ἷxaἵtἷmἷὀt à ἵἷllἷ ὃu’ὁἵἵupἷ lἷ ὅuἴὅtaὀtif e)piwgai/ dans son 

vers921. Il serait tout à fait envisageable de comparer les formes en les considérant comme des 

syntagmes : π᾽  et ἐπ α . Dans cette optique syntagmatique, les deux prépositions 

ὅ’ὁppὁὅἷὀt ἷt la métrique confirme cette hypothèse syntagmatique.  

                                                                   
915 Le digamma initial du verbe a)/gnumi est assuré. cf. CEG, p.1264-1265. 
916 Lejeune, Phonétique du mycénien et du grec ancien, §.226 et 259. 
917 FRISK H. Griechisches etymologisches Wörterbuch, Heidelberg, Winter, 1960-1970. 
918 Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ mὁt ὄaὄἷ, attἷὅté ἶἷux fois chez Hérodote (Hdt. 4.196,9.100), une fois chez Démocrite (Fr. 
164.8), une fois chez Lucien (Timon, 56.15) et une fois chez Longus (Daphn. 3.28.1.6), et chez quelques autres 
auteurs tardifs. 
919 Hérodote, Enquêtes, 4.196 ; 9.400. 
920 Hom. Od. 5.404 ; Apollonius de Rhodes. 4.1640. 
921 v.404 κ  ΰ λ αθ ζδη θ μ θβ θ ξκδ, κ ᾽ ἐπ α . 
      _ u u| _ u u| _ _| _ u u| _ u u| _ _ 

« Ἑl ὀ’y ait paὅ ἶἷ pὁὄt pὁuὄ ὄἷἵἷvὁiὄ lἷὅ ὀaviὄἷὅ, ὀi auἵuὀ aἴὄi ἵὁὀtὄἷ lἷ vἷὀt ». 
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Ainsi, soit ἐπ α  est en fait à lire *ἐπ’ α , ce qui fonctionne syntaxiquement puisque le 

mot est attribut, mais les manuscrits ne proposent pas de variante ; soit π᾽  est formé par 

analogie avec ἐπ α , compris comme un syntagme prépositionnel lexicalisé (*ἐπ’ α ). 

Ces deux formes présentent une évidente parenté ὃu’il faut mettre en exergue. χiὀὅi, l’hapax 

i)wgh serait un mot appartenant à la langue vernaculaire, non littéraire, des aèdes. 

 Enfin, dans le corpus des hapax homériques, le substantif me/tassai « ἴὄἷἴiὅ ἶ’âgἷ 

moyen »922  semble également appartenir à la langue vernaculaire des aèdes. En effet, le 

radical pourrait être constitué par la préposition meta/, suffixé. Ce suffixe ὅἷὄait iὅὅu ἶ’uὀ 

adjectif postadverbial en *tyo-923. On retrouve probablement le même système suffixal dans le 

substantif e)/pissai « filles puînées » 924  ἷt l’aἶjἷἵtif laὄgἷmἷὀt attἷὅté perisso/j « qui 

dépasse la mesure »925έ ἑἷpἷὀἶaὀt, ὁὀ ὀ’ἷὅt paὅ ὅίὄ ἶἷ ἵἷttἷ fὁὄmatiὁὀ ἵaὄ ὅὁὀ uὅagἷ ὅἷmἴlἷ 

très limité. Est attesté, avec un tout autre sens, le syntagme ta\ me/tassa « ensuite » dans 

l’Hymne à Hermès, 27. Les deux formes paraissent effectivement proches, tant par leur 

sémantisme que par leur morphologie. En contexte926, cet hapax est employé par Ulysse qui 

ὄaἵὁὀtἷ ὅa ἶéἵὁuvἷὄtἷ ἶἷ l’aὀtὄἷ ἶἷ ἢὁlyphèmἷ, ὁὶ celui-ci garde ses troupeaux, classés par 

race et âge. Ce terme serait peut-être issu de la langue vernaculaire des aèdes car il désigne 

uὀἷ ἵlaὅὅἷ ἶ’âgἷ ἶἷ ἴὄἷἴiὅέ ἑ’ἷὅt uὀ tἷὄmἷ tἷἵhὀiὃuἷ, ὅaὀὅ ἶὁutἷ pluὅ ἵὁuὄaὀt à l’ὁὄal ὃu’à 

l’éἵὄitέ ἑἷla ἵὁὀtὄiἴuἷ à la beauté de la poésie homérique qui mêle ainsi langue technique et 

poétique. 

Eὀ ὁutὄἷ, ἢiὀἶaὄἷ utiliὅἷ auὅὅi uὀ tἷὄmἷ ὃuἷ l’ὁὀ ὀἷ ἵὁὀὀaît paὅ ἶaὀὅ la laὀguἷ 

pὁétiὃuἷ, maiὅ il ἷὅt tὁut à fait pὁὅὅiἴlἷ ὃuἷ ἵἷt hapax ὀἷ ὅὁit ὃu’uὀ mὁt ὀὁὀ attἷὅté ἷὀ laὀguἷ 

poétique mais connu ἷὀ laὀguἷ littéὄaiὄἷέ Eὀ ἷffἷt, l’hapax skurwto/j,o/n « pavé en pierre » 

(Pi.P.5.93) est un adjectif formé par suffixation à partir du substantif masculin sku=roj 

« morceau de pierre », qui appartient à un vocabulaire technique et qui ὀ’ἷὅt attἷὅté ὃuἷ ἵhἷὐ 

Hésychius et Pollux927.  

Celui-ci a été suffixé en –to- pὁuὄ fὁὄmἷὄ uὀ aἶjἷἵtif ἶἷ ὅἷὀὅ paὅὅifέ ἥἷul ἢiὀἶaὄἷ l’ἷmplὁiἷ, 

ce qui est surprenant car il est plutôt familier de l’ἷmplὁi ἶ’uὀ vὁἵaἴulaiὄἷ pὁétiὃuἷ, lyὄiὃuἷ 

                                                                   
922 Hom. Od.9.221. 
923 Schulze, Kl.Schr.71,n.1 ; Benvéniste, Origines de la formation des noms en indo-européen, p.82. On 
trouverait des traces de ce suffixe en sanscrit (ápa-tya-, amātya-…). 
924 Hécatée de Milet, 363 J. 
925 Eur. Bacch.1195, Hipp.948 ; Soph.El.155 ; Hés. Th.399 ; Plut. Demetr.2. 
926 λξα κ, ξπλ μ η θ πλ ΰκθκδ, ξπλ μ  έ α α ,  
                  ξπλ μ ᾽ α γ᾽ λ αδέ[…] 
« il séparait, là les brebis aînéeὅ, iἵi lἷὅ ἴὄἷἴiὅ ἶ’âgἷ mὁyἷὀ ἷt là lἷὅ ὀὁuvἷau-nés. ». 
927 Poll. 9.104. 
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ou épique. Hésychius définit ce terme comme  πσελκ κμ ετ α ἵ’ἷὅt-à-dire « chemin où les 

pierres résonnent à cause de leur dureté »έ ἡὀ pἷut égalἷmἷὀt ὀὁtἷὄ ὃu’uὀἷ fὁὄmἷ ὅuἴὅtaὀtivéἷ 

au neutre pluriel ta\ skurw[ta/] se retrouve dans une inscription928 du IIIe siècle ap. J.C. sur 

l’îlἷ ἶἷ ϊélὁὅέ ἑἷla pἷut iὀἶiὃuἷὄ ὃuἷ lἷ pὁètἷ ὀ’a paὅ iἵi véὄitaἴlἷmἷὀt ἵὄéé ἶ’hapax maiὅ 

ὃu’il a pἷut-être employé un terme jamais encore employé dans la langue littéraire, seulement 

dans la langue vernaculaire du poète. Il faut cependant prendre cette hypothèse avec prudence, 

puisque notre connaissance du corpus de la langue grecque est limitée. 

ἑἷὄtaiὀὅ lἷmmἷὅ ἷmplὁyéὅ paὄ Eὅἵhylἷ ὀἷ ὅὁὀt ἶἷὅ hapax ὃuἷ paὄἵἷ ὃu’ilὅ ὀἷ ὅὁὀt paὅ 

attἷὅtéὅ ἶaὀὅ ἶ’autὄἷὅ tἷxtἷὅ littéὄaiὄἷὅέ ἑἷla ὀἷ ὅigὀifiἷ paὅ ὃuἷ ἵἷὅ mὁtὅ ὀ’étaiἷὀt paὅ utiliὅéὅ 

dans la langue non littéraire. On peut considérer que cette langue uniquement orale aurait 

ἷxiὅté ἵaὄ ὁὀ ὅait ὃu’il y a tὁujὁuὄὅ uὀ ἶéἵalagἷ ἷὀtὄἷ la laὀguἷ éἵὄitἷ, littéὄaiὄἷ, ὃuἷ l’ὁὀ 

ὅὁigὀἷ tὁut paὄtiἵulièὄἷmἷὀt, ἷt ἵἷllἷ ὃuἷ l’ὁὀ ὀ’éἵὄit paὅ, ὄéὅἷὄvéἷ à uὀ uὅagἷ ἷxἵluὅivἷmἷὀt 

ὁὄalέ ἑἷttἷ ἶiὅtiὀἵtiὁὀ ἷxiὅtἷ ἷὀἵὁὄἷ aujὁuὄἶ’hui ἶaὀὅ ὀὁὅ pὄὁpὄἷὅ laὀguἷὅ vivaὀtἷὅέ Ἑl ὀ’y a 

auἵuὀἷ ὄaiὅὁὀ ὃuἷ ἵἷ phéὀὁmèὀἷ ὀ’ait paὅ ἷxiὅté ἶaὀὅ lἷὅ laὀguἷὅ aὀἵiἷὀὀἷὅέ ἠὁuὅ avὁὀὅ ἶéjà 

évὁὃué ἵἷttἷ hypὁthèὅἷ avἷἵ l’hapax hὁméὄiὃuἷ  a)/leiar, atoj929  « farine de froment » . 

Nous pouvons la renforcer avec ὃuἷlὃuἷὅ ἷxἷmplἷὅ tiὄéὅ ἶu ἵὁὄpuὅ ἷὅἵhyléἷὀέ χiὀὅi, l’hapax 

a)pro/soistoj,on930 « dont on ne peut supporter le contact, le choc »έ ἑἷt aἶjἷἵtif ὀ’ἷὅt attἷὅté 

nulle part ailleurs. On connaît effectivement du/soistoj « difficile à supporter » chez 

Eschyle et Sophocle, eu)pro/soistoj « ἶ’aἴὁὄἶ faἵilἷ » chez Euripide (Eur. Med.279). 

Ἔ’aἶjἷἵtif a)pro/soistoj est effectivement unique, néanmoins, est attesté chez Isocrate 

l’aἶvἷὄἴἷ a)prosoi/stwj 931  « de façon asociale »έ ἑἷla pὄὁuvἷ ὅaὀὅ ἶὁutἷ ὃuἷ l’aἶjἷἵtif 

eschyléen existait peut-être de façon plus fréquente dans la langue orale. On peut aussi 

ὅuppὁὅἷὄ ὃu’Ἑὅὁἵὄatἷ, ἵὁmmἷ Eὅἵhylἷ, a ἵὄéé ἵἷt aἶvἷὄἴἷ ἶἷ tὁutἷs pièces, mais la création 

lexicale semble moins adaptée à la prose.  

Ἔ’hapax tagou=xoj,ou932 « chef » ὀὁuὅ mèὀἷ ὅuὄ la mêmἷ vὁiἷέ ἑ’ἷὅt un substantif 

masculin composé de deux éléments. Le premier est nominal, dérivé du nom féminin h( 

tagh/,-h=j « poste militaire »έ Ἑl ὅ’agit ἶ’uὀ tἷὄmἷ fὁὄt ὄaὄἷ en poésie car on ne le rencontre que 

chez Aristophane933 ἷt ἵhἷὐ Eὅἵhylἷ ἶaὀὅ ἵἷ ἵὁmpὁὅé uὀiὃuἷέ ἑ’ἷὅt uὀ tἷὄmἷ ὃui ὅἷmἴlἷ 

appaὄtἷὀiὄ plutὲt à la laὀguἷ vἷὄὀaἵulaiὄἷ, ἶὁὀἵ ὀὁὀ littéὄaiὄἷ, puiὅὃu’ὁὀ ἵὁὀὀaît l’hapax 
                                                                   
928 IG XI,2 199. 
929 Hom. Od.20.108. 
930  Hom. Pers.91. 
931 Isocrate, 9.49. 
932 Esch. Eum.296. 
933 Ar., Lysistrata , 105. 
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a)tagi/a « temps de paix » dans une inscription en Thessalie934. De plus, est attesté dans 

diverses inscriptions thessaliennes935, le nom masculin tago/j qui désigne le « chef, celui qui 

commande ». A plusieurs reprises, on trouve ce lemme masculin attesté chez les tragiques936 

et Xénophon937. Il semble donc que le poète ait employé ici un terme issu de la langue 

vἷὄὀaἵulaiὄἷ ἷt l’ait iὀtégὄé ἶaὀὅ la laὀguἷ pὁétiὃuἷέ  

 Chez Hipponax un autre hapax semble en fait appartenir à la langue vernaculaire du 

poète. Le substantif kau/hj « prophète »938 est attesté dans une scholie de Tzetzes qui le 

signale mais ne permet pas vraiment de comprendre le texte μ κ κμ η θ εατβι φβ έθ,   

Ἱππυθαι εατβμ ζΫΰπθ κ π έ Κέεπθ ’  παθ Ϊζβ κμ ηηκλκμ εατβμέ « On appelle celui-ci 

εατβι, Ἐippὁὀax ἶit εατβμ aiὀὅi Kikon, oiseau infortuné complètement détruit. » O. Masson 

ἷt ἥέ Ἐawkiὀὅ pὄὁpὁὅἷὀt uὀἷ hypὁthèὅἷ ὄἷmaὄὃuaἴlἷέ ἑἷt hapax ὅἷὄait à ὄappὄὁἵhἷὄ ἶ’uὀ 

substantif féminin « kauein » attesté dans des inscriptions grecques de Sardes939, lui-même 

mis en rapport avec le lydien kaweś « prophète ». Dans ces inscriptions listant des noms de 

pὄétὄἷὅὅἷὅ ἶ’χὄtémiὅ, tὁutἷὅ ὁὀt lἷ titὄἷ ἶἷ « kauein », accusatif féminin de « *kaueij », 

féminin de kauh/j. 

χiὀὅi, ἵἷ tἷὄmἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀ hapax maiὅ uὀ mot appartenant à la langue vernaculaire du poète 

pour désigner un « prophète ». 

Face à ces hapax lexicaux, ὁὀ pἷut émἷttὄἷ l’hypὁthèὅἷ ὃu’il ἷxiὅte des termes empruntés 

à la langue vernaculaire des poètes, orale, qui se sont retrouvés par nécessité technique dans la 

poésie archaïque. L’étuἶἷ ἶἷὅ hapax permet peut-être ἶ’ἷὀtὄἷvὁiὄ uὀ pἷu ἶἷ la ὄiἵhἷὅὅἷ ἶἷ la 

langue orale grecque, dont on a peu de trace, et pour cause, en littérature.  

 

 

 

 

 

 

                                                                   
934 IG IX,2 257 Thessaly. 
935 IG IX,2 517. 
936 Eur., Iphigénie à Aulis, 629 ; Eschyle, Perses, 324 ; Prom.96. 
937 Xen., Hellenica , 6.1, 8.8 . 
938 Hip. 2. 
939 BUCKLER W.H. et ROBINSON D.1913. « Greek inscriptions from Sardes III, Honorific Inscriptions. » 
American Journal of Archaeology 17, p.353-370. 
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DIFFICULTES A PROPOS DE CERTAINES LEÇONS DANS LES MANUSCRITS 

 

Certains manuscrits présentent parfois des leçons différentes concernant ces mots uniques. 

Il nous a fallu choisir la leçon la plus sûre, souvent en fonction sa récurrence dans les 

différents manuscrits mais aussi parfois en fonction de son adéquation avec le contexte. En 

effet, comme les hapax ὀ’étaiἷὀt pas connus des copistes qui les recopiaient, certains ont eu 

tἷὀἶaὀἵἷ à mὁἶifiἷὄ la lἷxiἷ afiὀ ὃu’ἷllἷ ὄἷὅὅἷmἴlἷ à uὀ mὁt ἵὁὀὀu940. Il est donc parfois 

difficile ἶ’étaἴliὄ ἵὁὄὄἷἵtἷmἷὀt ὅi l’hapax ἷὀ ἷὅt ἴiἷὀ uὀέ Ἑl ἷὅt égalἷmἷὀt aὄὄivé ὃuἷ lἷὅ 

copistes commettent des erreurs de copie : un mot peut donc être un hapax par choix de 

l’autἷuὄ aὀtiὃuἷ ὁu ὅi, ἵ’ἷὅt uὀἷ ἷὄὄἷuὄ ἶἷ ἵὁpiἷ, uὀ mὁt iὀvἷὀté paὄ uὀ ἵὁpiὅtἷέ 

Nous nous sommes fiés dans nos choix aux corrections retenues par les éditeurs des 

textes, qui ont fὁὀἶé lἷuὄ tὄavail ἶ’éἶitiὁὀ ὅuὄ les manuscrits941. Quand le doute subsistait, 

nous avons travaillé avec les meilleurs outils comme les lexiques antiques des lexicographes 

alexandrins notamment et avec les scholies942, annotées sur les manuscrits et recensées dans 

les éditions scientifiques. 

ἢaὄfὁiὅ, ἵ’ἷὅt lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶἷ l’hapax pluὅ ὃuἷ ὅa fὁὄmἷ ὃui fait ἶéfautέ Le 

ὅémaὀtiὅmἷ ἶἷ l’hapax i(erodo/koj943
« qui reçoit les sacrifices » ἷὅt ἵὁὀfuὅ ἵaὄ ὁὀ igὀὁὄἷ ὅ’il 

signifie « recevant des sacrifices », donc avec un sens actif du prédicat, ou « reçu dans le 

temple », donc avec un sens passif. En effet, la forme proposée dans le manuscrit944 est 

i(erodo/ka, donc une forme de neutὄἷ pluὄiἷl, ὃu’il fauἶὄait ὅaὀὅ ἶὁutἷ ἵὁmpὄἷὀἶὄἷ au paὅὅif, 

ἵ’ἷὅt-à-dire « les choses reçues dans le sanctuaire ». On a en effet du mal à envisager un sens 

aἵtif pὁuὄ uὀ aἶjἷἵtif au ὀἷutὄἷ pluὄiἷlέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ἵὁmmἷ l’hapax appaὄaît ἶaὀὅ uὀ paὅὅagἷ 

corrompu, on ne peut ὃu’émἷttὄἷ ἶἷὅ hypothèses, qui ne peuvent être confirmées. 

                                                                   
940 REYNOLDS, L. D., WILSON, N. G., BERTRAND, C., & PETITMENGIN, P. (1994). D'Homère à ́rasme : 
la transmission des classiques grecs et latins. Paris, ́d. du Centre national de la recherche scientifique. 
941COLLART P., « Les papyrus de l'Iliade », in : Revue de Philologie, de Littérature et d'Histoire Anciennes,     
t.LVIII (1932), pp. 315-349 ; t. LIX (1933), pp. 33-61. 
                     _ « Les papyrus de l'Iliade et de l'Odyssée », Ibid., t. LXV (1939), pp. 289-307.                  
                     _ « Les papyrus de l'Iliade » in : « Introduction à l'Iliade » par Paul Mazon, avec la collaboration de 
Pierre Chantraine, Paul Collart et René Langumier, Paris, Les Belles Lettres, 1942, pp. 37-73, ch. II. 
WARTELLE, A. (1971). Histoire du texte d'Eschyle dans l'Antiquit́. Paris, Les Belles Lettres. 
"Les papyrus des tragédies d'Eschyle » in : "Introduction aux tragédies d'Eschyle » par Paul Mazon, Paris, Les 
Belles Lettres, 1969. 
TURYN, A. 1967. The manuscript tradition of the Tragedies of Aeschylus. Hildesheim, G. Olms. 
BASTIANINI, G., & CASANOVA, A. 2007. I papiri di Saffo e di Alceo : atti del convegno internazionale di 
studi, Firenze, 8-9 giugno 2006. Firenze, Istituto papirologico "G. Vitelli. 
942 Les références sont données dans la bibliographie. 
943 cf. Dictionnaire des hapax, p.296. 
944 Laurentianus Mediceus XXXII-9, saec.X med. 
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Au contraire, ἵ’ἷὅt lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ἶu ἵὁὀtἷxtἷ ὃui ὀὁuὅ a parfois pἷὄmiὅ ἶ’étaἴliὄ la 

leçon : pὁuὄ l’hapax fucanori/a (h() 945  « aversion pour les hommes », les leçons des 

différents manuscrits diffèrent : en effet, le codex A donne fuca/noran946, mais il a été 

corrigé en fulaca/nora947. La leçon que nous avons choisie semble la plus logique au point 

ἶἷ vuἷ ὅémaὀtiὃuἷ ἷt mὁὄphὁlὁgiὃuἷ, puiὅὃuἷ lἷ ἵhœuὄ ἶἷὅ ϊaὀaïἶἷὅ a fui l’Egypte pour 

repousser un mariage jugé incestueux avec des cousins : elles fuient ἶὁὀἵ l’hὁmmἷ viὄilέ Uὀ 

composé avec le verbe fu/lattw « protéger » aurait moins de sens. 

ἑ’ἷὅt ἷὀἵὁὄἷ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ ὃui ὀὁuὅ a guiἶés pὁuὄ lἷ ἵhὁix pὁuὄ l’hapax fu/stij (h()948 

« postérité, race ». Il y a un problème de leçon dans les manuscrits. On a souvent lu la fin du 

vers 926 ainsi : […] π θυ αλφ μ δμ949 alors que tous les scholiastes950 pὄéἵiὅἷὀt ὃu’il faut liὄἷ 

ἵἷ vἷὄὅ  πΪθυ ΰ λ φτ δμ951έ Ἔἷ mὁt φτ δμ  ἷὅt alὁὄὅ ἶéfiὀi ἶἷ ἵἷtte façon :  π φυληΫθβ εα  

π  ΰ μ π κ α952έ ἑἷt hapax (φτ δμ) a pluὅ ἶἷ ὅἷὀὅ ἷὀ ἵὁὀtἷxtἷ ὃuἷ la pὄἷmièὄἷ lἷὦὁὀ (π θυ 

αλφ μ δμ) ἵaὄ lἷ ἵὁὄyphéἷ ἶéplὁὄἷ l’ἷxtἷὄmiὀatiὁὀ ἶἷ la ὄaἵἷ pἷὄὅἷ tὁutἷ ἷὀtièὄἷέ 

 

ἡὀ pἷut ἷὅὅayἷὄ ἶἷ ὄétaἴliὄ la lἷὦὁὀ ἷxaἵtἷ ἶ’uὀ manuscrit, malgré la transformation 

effectuée par le copiste. Ἔ’hapax batia/,-a=j (h()953 « buisson de ronces » est la leçon retenue 

par les éditeurs. Cependant, on notera que les manuscrits présentent la forme « ba/teia », 

maiὅ ὃu’Ἐéὅyἵhiuὅ ἶéfiὀit ὃuaὀt à lui lἷ ὀὁm fémiὀiὀ h( ba/tia comme « le fruit du 

mûrier »954. La leçon du manuscrit est donc sans doute erronée.  

ἑ’ἷὅt aussi lἷ ἵaὅ avἷἵ l’hapax kerkolu/ra (h()955 « lyre pincée ». On suppose que la 

forme du nom est originellement *krekolu/ra, ὃui ὀ’ἷὅt paὄ aillἷuὄὅ paὅ attἷὅtéἷ, ἷt ὃuἷ ἵἷllἷ-

ci a subi une erreur de copie dans le manuscrit. En effet, Zonaras dans son Lexique glose ce 

tἷὄmἷ ἷὀ iὀἶiὃuaὀt κ πμ  Ἀζεη θ ξλά α κ θ   κ  ελ εσζυλα956. ϊ’autὄἷ paὄt, ὁὀ 

connaît le problème de la mobilité des consonnes liquides957. 

                                                                   
945 cf. Dictionnaire des hapax, p.624. 
946 Laurentianus Mediceus XXXII-9,saec.X med. 
947 Correction du manuscrit par Hermann, avec mention ajoutée en marge : fuca/noran 
948 cf. Dictionnaire des hapax, p.625. 
949 « une multitude compacte » 
950 Scholia in Aeschylum, Scholia in Persas (scholia vetera)/ Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum 
(scholia recentiora). 
951 « toute une race ». 
952 « ce qui a poussé et qui est tombé sur la terre ». 
953 Pi. O.6.54 ; cf. Dictionnaire des hapax, p.129. 
954  ίΪ δα·  μ υεαηέθκυ εαλπ μ ξ π  αζαηδθέπθρ. 
955 Alcm. 196 ; cf. Dictionnaire des hapax, p.333. 
956 Alcman a utilisé cette forme à la place de kreko/lura. 
957 Lejeune M. Phonétique du mycénien et du grec ancien, §138. 
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Ce travail nous a conduit parfois à faire des choix entre deux leçons présentées par les 

maὀuὅἵὄitὅέ ἢὄἷὀὁὀὅ l’ἷxἷmplἷ ἶἷ l’hapax ligu/kortoj958 « très bruyant ». On trouve deux 

leçons selon les manuscrits pour cet hapax adjectival, soit ligu/kortoj soit ligu/krotoj, 

uniquement attesté par la Souda έ Ἑl ὅ’agit ὅaὀὅ auἵuὀ ἶὁutἷ ἶ’uὀ phéὀὁmèὀἷ ἶἷ ἶiὅὅimilatiὁὀ, 

comme on en rencontre souvent. On retient la leçon ligu/krotoj pour le simple fait que le 

ὅἷἵὁὀἶ lἷxèmἷ ἶu ἵὁmpὁὅé ὀ’ἷxiὅtἷ ὅἷul ὃuἷ ὅὁuὅ la fὁὄmἷ kro/toj959.  

ἑ’ἷὅt égalἷmἷὀt uὀ ἵhὁix ὃuἷ ὀὁuὅ avὁὀὅ ἶί ἷffἷἵtué avἷἵ l’hapax su/norqroj960« qui 

commence à paraître avec, qui pointe avec ». Les manuscrits indiquent des leçons différentes : 

certains donnent su/norqron961, ἶ’autὄἷὅ ὁὀt été ἵὁὄὄigéὅ ἷὀ su/norqon962, mais cette leçon 

ὀἷ ὅἷmἴlἷ paὅ valaἴlἷ puiὅὃu’ὁὀ vὁit mal ὃuἷl ὄappὁὄt il pὁuὄὄait y avὁiὄ ἷὀtὄἷ lἷ ὅémaὀtiὅmἷ 

ἶἷ ἵἷt aἶjἷἵtif ἷt l’aἶjectif o)/rqoj « droit »έ Eὀfiὀ, ἶἷux ἵὁἶἷx ἶὁὀὀἷὀt τθαλγλκθ963, mais là 

encore, on voit mal le lien sémantique de cet hapax avec le verbe a)rqro/w « emboîter, 

articuler » ou le substantif neutre a)/rqron « articulation ». Les scholies sont muettes au sujet 

de cet hapax. 

De la même façon, pour l’hapax mellixo/fwnoj 964 « à la voix de miel », Le 

manuscrit 965  donnent la leçon mellixo/fwnoj mais deux témoignages apportés par des 

citations Aristénète966  et Philostrate967  proposent respectivement de corriger ce terme par 

meilixo/fwnoj pὁuὄ l’uὀ ἷt meli/fwnoj, pὁuὄ l’autὄἷ. La correction meli/fwnoj semble être 

une variante avec haplologie de cet hapax car cette forme peut être rapprochée de plusieurs 

composés semblables968. ἠὁuὅ ὀ’avὁὀs donc pas retenu cette hypothèse. 

Eὀ ὁutὄἷ, lἷ ἵaὅ ἶ’uὀ hapax a été pὄὁἴlématiὃuἷ ἵaὄ, ὅἷlὁὀ lἷὅ maὀuὅἵὄitὅ, la fὁὄmἷ 

ὀ’appaὄaît ὃu’uὀἷ ὅἷulἷ fὁiὅ ἶaὀὅ lἷ paὅὅagἷ ἶὁὀὀé, maiὅ lἷὅ éditeurs étaἴliὅὅἷὀt ὃu’il y a uὀἷ 

ὄépétitiὁὀ ἶἷ ὃuἷlὃuἷὅ vἷὄὅ ἶaὀὅ uὀ paὅὅagἷ lyὄiὃuἷέ χiὀὅi, ἵ’ἷὅt lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax 
                                                                   
958 Alcm. 197 ; cf. Dictionnaire des hapax, p.367. 
959 ἡὀ lἷ tὄὁuvἷ fὄéὃuἷmmἷὀt ἷὀ ὅἷἵὁὀἶἷ pὁὅitiὁὀ ἶἷ ἵὁmpὁὅé pὁuὄ tὄaἶuiὄἷ l’iἶéἷ ἶἷ ἴὄuit pὄὁἶuit à paὄtiὄ ἶἷ 
coups, comme dans les composés archaïques et poétiques suivants gonu/krotoj « dont les genoux 
ὅ’ἷὀtὄἷἵhὁὃuἷὀt », i(ppo/krotoj « qui résonne du sabot des chevaux », xalko/krotoj « qui résonne comme 
l’aiὄaiὀ ». 
960 Esch.Ag.254 ; cf. Dictionnaire des hapax, p.573. 
961 su/norqron Wellauer. 
962 su/norqon Marcianus gr.468 (coll.653), saec.XIV in. (1-348). 
963 τθαλγλκθ Laurentianus XXXI-8, saec.XIV in./ Demetrii Triclinii codex autographus Neopolitanus II-F-31, 
ca. 1330. 
964 Sap. Fr.129. 
965 Papyrus Oryrhynchus 1787 (IIIe siècle ap.J.-C.-Ox. Pap.XV, p.26., publié par Grenfell et Hunt en 1922). 
966 Aristénète, I.10. 
967 Philostrate, Imag.II.1. 
968 Eὀ ἷffἷt, l’épὁpéἷ hὁméὄiὃue nous offre des composés tels que meli/frwn « doux comme le miel », ou 
meli/ghruj « au doux son », ou encore melihdh/j « doux comme du miel ». 
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ou)rano/nikoj 969  « qui triomphe du ciel » que nous avons considéré comme unique. 

ἑἷpἷὀἶaὀt, la ὄiguἷuὄ auὄait vὁulu ὃuἷ ὀὁuὅ l’ἷxἵluiὁὀὅ ἶἷ ὀὁtὄἷ ἵὁὄpuὅ ἵἷ ὀ’ἷὅt paὅ uὀ hapax 

absolu. Dans certains manuscrits970, cet hapax apparaît deux fois (vers 165 et 175). En effet, il 

y auὄait uὀ ὄἷfὄaiὀ ἶaὀὅ ἵἷ ἵhaὀt ἶu ἵhœuὄ, ὃui ἶéἵὄit la jalὁuὅiἷ ἶ’Ἐéὄaέ Nous avons 

cependant conservé cet hapax car il demeure une création eschyléenne. 

ϊ’autὄἷ paὄt, ὀὁuὅ avὁὀὅ paὄfὁiὅ ὄéviὅé la lἷἵtuὄἷ pὄὁpὁὅéἷ paὄ ἵἷὄtaiὀὅ ὅἵhὁliaὅtἷὅέ ἑ’ἷὅt 

lἷ ἵaὅ ἶἷ l’hapax à tὄiplἷ lἷxèmἷ pedioplo/ktupoj971 « qui fait retentir la plaine du pied des 

chevaux », dont la leçon est problématique puisque certains manuscrits donnent 

pedi’o(plo/ktupoj, donc en deux termes. Cette version est corroborée par le fait que les 

ἵὁmpὁὅéὅ à tὄὁiὅ lἷxèmἷὅ ὅὁὀt ἷxtὄêmἷmἷὀt ὄaὄἷὅ ἶaὀὅ la pὁéὅiἷ à l’épὁὃuἷ ἶ’Eὅἵhylἷέ ἑἷttἷ 

pratique a été plutôt développée par Aristophane, dont les créations lexicales à trois éléments 

sont nombreuses. Cette forme tripartite est donnée par les scholiastes anciens 972  qui en 

expliquent le sens. ἑὁmmἷ la fὁὄmἷ ἷὀ ἶἷux élémἷὀtὅ ἶiὅtiὀἵtὅ paὄaît pluὅ plauὅiἴlἷ, ἵ’ἷὅt ἷllἷ 

que nous avons choisie. 

Enfin, certains termes sont considérés comme hapax car on rencontre une certaine 

hésitation sur les lexies. En effet, certains termes ont deux leçons également attestées et il 

ὅἷmἴlἷ impὁὅὅiἴlἷ ἶἷ tὄaὀἵhἷὄ pὁuὄ l’uὀἷ ὁu pὁuὄ l’autὄἷέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ paὄ ἷxἷmplἷ ἶἷ 

l’héὅitatiὁὀ ὄἷὀἵὁὀtὄéἷ pὁuὄ l’aἶvἷὄἴἷ Phleiw/nade que nous avons évoqué plus haut. On 

peut également soulever le problème du terme messopalh/j « ὃu’ὁὀ laὀἵἷ paὄ lἷ miliἷu » 

(Hom.Il.21.172). Si le sens ne fait pas de doute pour les Anciens, en revanche on hésite encore 

pὁuὄ ὅavὁiὄ ὅ’il ὀἷ faut paὅ liὄἷ messopagh/j, qui est traduit par « planté au milieu », comme 

le soutient Chantraine, car on trouve cette forme chez Nonnos (1.233 ; 32.197 ; 5.25 ; 29.176 ; 

37.426). Même les scholiastes hésitent car le texte est annoté dans la marge973. Il est cependant 

possible que les scholiastes aient rétabli messopalh/j paὄἵἷ ὃu’ilὅ iὀtἷὄpὄétaiἷὀt aiὀὅi 

messopagh/j : ε ηΫ κυ πΪζζ αδέ « planté au milieu ». Ainsi, la leçon à retenir serait 

                                                                   
969 Esch. Suppl.165. 
970 Le scribe du manuscrit du Mediceus aurait omis de recopier le refrain, comme le précise en note P. Mazon 
ἶaὀὅ l’éἶitiὁὀ ἶἷὅ ἐἷllἷὅ Ἔἷttὄἷὅέ Ἑl ὅ’agiὄait ἶ’uὀἷ pὄatiὃuἷ ἵὁuὄaὀtἷέ Nous considérons néanmoins cet hapax 
comme absolu car il ὀἷ ὅ’agit ὃuἷ ἶ’uὀἷ ὄépétitiὁὀ à l’iἶἷὀtiὃuἷ, ὅaὀὅ ἷmploi syntaxique différent. 
971 Esch. Sept.83 
972 Scholia in Aeschylum, Scholia in Aeschylum (scholia vetera):  
π δκπζσε υπκμ] ε τπκθ πκδ θ η  θ πζπθ θ  π έῳ  « π δκπζσε υπκμ : fracas produit par les armes sur 
la plaine » 
973 Aristonicus écrit : Πβζ έ βμ ’ κλ ι  λυ Ϊη θκμ παλ  ηβλκ — 
                                    δπζ  δ θ θ θ ξγβθ λβε θ, ι μ ελβηθσθ· 
« l’épéἷ pὁiὀtuἷ ἶu ἢéléiἶἷ ἷὅt plaὀtéἷ ἷὀ plἷiὀ miliἷu - La « diplh= » est notée en marge, le mot se trouve 
après ». 
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messopagh/j, ἷt ὀἷ ὅἷὄait ἶὁὀἵ paὅ véὄitaἴlἷmἷὀt uὀ hapax puiὅὃu’il a été ἷmplὁyé à de 

nombreuses reprises par Nonnos. 

Ἔ’hapax homérique a)nabe/bruxen ou α  « jaillir avec bruit ou en 

abondance »974 présente une amibguité impossible à résoudre.ἑ’ἷὅt uὀ verbe au parfait dérivé 

de *a)nabru/xw, ὃui ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅté à l’aἵtif maiὅ au mὁyἷὀ, ἵhἷὐ ἢlatὁὀ uὀiὃuἷmἷὀt 

(a)nabruxa/omai-w=mai « pousser des rugissements de douleur » Phaed. 117.d.). Eustathe975 

propose une variante μ ΰλΪφ αδ εα  θαίΫίλκξ θ « il est aussi écrit θαίΫίλκξ θ ». Une 

scholie976 fait ἶἷ mêmἷ ἷὀ pὄéἵiὅaὀt ὃuἷ ἵ’ἷὅt uὀἷ ἵὁὄὄἷἵtiὁὀ ἶἷ Zéὀὁἶὁtἷ : θαίΫίλυξ θ 

{ πλ}μ βθσ κ κμ δ  κ  ō, θαίΫίλκξ θέ  

ἥi ἵ’ἷὅt ἵἷttἷ vaὄiaὀtἷ ἷὀ ō ὃu’il faut retenir, alors cet hapax dériverait du verbe *a)nabre/xw 

« mouiller abondamment », non attesté au présent, uniquement attesté sous cette forme de 

parfait. En revanche, le verbe seul bre/xw « mouiller » est bien attesté chez Pindare, les 

tragiques et Platὁὀέ ἑἷttἷ attἷὅtatiὁὀ pὁuὄὄait ὀὁuὅ ἷὀgagἷὄ plutὲt à fὁὄmulἷὄ l’hypὁthèὅἷ ὃuἷ 

la véritable leçon à retenir est θαίΫίλκξ θέ Ἕaiὅ l’autὄἷ hypὁthèὅἷ pἷut égalἷmἷὀt ἷtὄἷ 

étayéἷέ ἥi l’ὁὀ ἵhὁiὅit la fὁὄmἷ ἷὀ –u-, ἷllἷ ὅἷὄait ἵὁὀὅtituéἷ ἶ’uὀ pὄévἷὄἴἷ a)na- et du verbe 

*bru/xw au paὄfait, ἶὁὀt ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ ἶ’attἷὅtatiὁὀ au pὄéὅἷὀt, ὅaὀὅ pὄévἷὄἴἷ. Notons que 

le verbe bruxa/omai-w=mai977 « mugir » aurait été constitué à partir de la forme la plus 

ancienne, celle du parfait attestée chez Homère be/bruxa978, forme intensive à flexion active. 

Le verbe est ici utilisé pour parler du bruit de la mer sur les rochers979. Le préfixe sert alors à 

amplifier, à faire entendre concrètement lἷ ὄugiὅὅἷmἷὀt ἶἷ l’élémἷὀtέ ἥi ἵ’ἷὅt la fὁὄmἷ ἷὀ –ō- 

ὃui ἷὅt ὄἷtἷὀuἷ, lἷ pὄéfixἷ ὅἷὄt à tὄaἶuiὄἷ l’aἴὁὀἶaὀἵἷ ἶἷὅ flὁtὅ maὄiὀὅ ὃui iὀὁὀἶἷὀt ἵἷ lieu 

solitaire. Les deux solutions conviennent au contexte. 

 ἥi ἵἷὄtaiὀὅ ἵaὅ ὄéὅiὅtἷὀt à l’aὀalyὅἷ et nous laisse indécis, en revanche, les scholies 

permettent de trancher certaines ambiguités. Le verbe homérique a)podi/omai 980  est une 

variante poétique du verbe a)podi/wkw « chasser ». Hésychius et Apollonius donnent pour 

équivalent de la forme de subjonctif a)podi/wmai, attestée dans le vers homérique, la forme de 

futur ou de subjonctif aoriste a)podiw/cw, sans donner plus de détails. Cependant, le texte 

                                                                   
974 Hom. Il.17.54. 
975 Eustathe, Commentarii ad Homeri Iliadem.4.14.6. 
976 ERBSE H. Scholia graeca in Homeri Iliadem : scholia vetera. 
977 ἑἷttἷ fὁὄmἷ ἶἷ pὄéὅἷὀt ὀ’ἷὅt paὅ attἷὅtéἷ avaὀt ἥὁphὁἵlἷ : Soph. Aj.322, Ap.Rh 4.19. 
978 Hom. Od.5.412 ; Il.17.264 ; Od.12.242. 
979 ξ λῳ θ κ κπ ζῳ, γ᾽ ζδμ α έ u  πλ,  
« ἶaὀὅ uὀ ἷὀἶὄὁit ὅὁlitaiὄἷ, ὁὶ l’ἷau jaillit ἴὄuyammἷὀt ἷὀ aἴὁὀἶaὀἵἷ ». 
980 Hom. Il.5.763. 
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présente une ambiguité. En effet, la majorité des leçons proposent de lire le verbe 

e)capodi/wmai. A paὄtiὄ ἶἷ l’étuἶἷ ἶἷὅ ὅἵhὁliἷὅ aὀἵiἷὀὀἷὅ, ὁὀ ὄἷmaὄὃuἷ ὃuἷ lἷ pὄὁἴlèmἷ ἶἷ 

lἷἵtuὄἷ ὀ’a paὅ paὄu impὁὄtaὀt aux aὀἵiἷὀὅέ Eὀ ἷffἷt, uὀ ἶἷὅ ὅἵhὁliaὅtἷὅ981 glose la forme 

e)capodi/wmai : a)podiw/cw, e)la/sw. Eusthate, quant à lui, donne pour synonyme 

ἶ’e)capodi/wmai : e)kdiw/cw. On constate là encore que les anciens renvoient à un dérivé du 

verbe diw/kw « poursuivre », pὁuὄ tὄaἶuiὄἷ l’iἶéἷ ἶἷ ἵhaὅὅἷὄέ ἥἷlὁὀ tὁutἷ vὄaiὅἷmἴlaὀἵἷ, la 

leçon correcte serait ιαπκ έπηαδ, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ ἵἷllἷ ὃu’ὁὀt ὄἷtἷὀuἷ lἷὅ aὀἵiἷὀὅ ἵaὄ ἶans le 

vers982, ὁὀ ἵὁmpὄἷὀἶ mal l’ἷmplὁi ἶἷ la pὄépὁὅitiὁὀ e)c. Ἑl fauἶὄait ὅuppὁὅἷὄ ὃu’ἷllἷ figuὄἷ 

après son régime ma/xhj, ἵἷ ὃui ὀ’ἷὅt ἵἷὄtἷὅ paὅ impὁὅὅiἴlἷ ὅyὀtaxiὃuἷmἷὀt maiὅ ὀ’appὁὄtἷ 

ὄiἷὀ ὅémaὀtiὃuἷmἷὀtέ Ἑl ἷὅt pluὅ lὁgiὃuἷ ἶἷ valiἶἷὄ l’hypὁthèὅἷ ὅἷlὁn laquelle le verbe diw/kw 

a été ἶὁuἴlἷmἷὀt pὄéfixé paὄ lἷ pὁètἷ, afiὀ ἶἷ tὄaἶuiὄἷ pὄéἵiὅémἷὀt l’iἶéἷ ἶ’élὁigὀἷmἷὀt, 

induit par les préverbes e)k- et a)po-. La leçon a)podi/omai doit être alors écartée au profit de 

ιαπκ έπηαδ, ὃui ἶἷmἷuὄἷ uὀ hapaxέ 

Enfin, grâce aux scholies, on peut parfois proposer une nouvelle leçon et éliminer la 

pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’uὀ hapaxέ ἑ’ἷὅt lἷ ἵaὅ avἷἵ l’hὁméὄiὃuἷ li/gdhn « en effleurant, à la surface 

de »983. ἑ’ἷὅt un adverbe peut-être dérivé du verbe li/zw « effleurer », selon l’hypὁthèὅἷ 

ἶὁutἷuὅἷ ἶ’Euὅtathἷ984, ἵaὄ ἵ’ἷὅt la ὅἷulἷ ὁἵἵuὄὄἷὀἵἷ ἶἷ ἵἷ vἷὄἴἷέ ἢluὅ vὄaiὅἷmἴlaἴlἷmἷὀt, ἵἷt 

hapax ὅἷὄait fὁὄmé ἶ’apὄèὅ lἷ ὅuἴὅtaὀtif maὅἵuliὀ o( li/gdoj « mortier ». Ces deux termes sont 

liéὅ paὄ la ὀὁtiὁὀ ἶἷ fὄὁttἷmἷὀtέ ἑἷpἷὀἶaὀt, l’aἶvἷὄἴἷ ὅemble antérieur, comme dans le cas de 

l’hypὁthèὅἷ ἶ’Euὅtathἷ, à ἵἷ ὅuἴὅtaὀtifέ Ἑl ὀ’ἷὅt ἷὀ ἷffἷt attἷὅté ὃuἷ ἵhἷὐ ἠiἵaὀἶὄἷ985.  

Il faut ὀὁtἷὄ ὃuἷ ἶaὀὅ l’Iliade (Hom. Il.17.559), ὁὀ tὄὁuvἷ l’aἶvἷὄἴἷ e)pili/gdhn « à la surface 

de ». Celui-ἵi ἷὅt utiliὅé ἶaὀὅ lἷ mêmἷ ἵὁὀtἷxtἷ ὃuἷ l’hapax li/gdhn986, ἵ’ἷὅt-à-ἶiὄἷ lὁὄὅὃu’uὀἷ 

aὄmἷ ἷfflἷuὄἷ la pἷau ἶ’uὀ guἷὄὄiἷὄέ ἠéaὀmὁiὀὅ, ὁὀ ὄἷmaὄὃuἷ ὃuἷ l’aἶvἷὄἴἷ li/gdhn est lui 

auὅὅi ἷmplὁyé ἶaὀὅ l’ἷὀtὁuὄagἷ ἶἷ la pὄépὁὅitiὁὀ e)pi. Il ἷὅt ἶὁὀἵ pὄὁἴaἴlἷ ὃu’il y ait uὀἷ 

tmèὅἷ, élὁigὀaὀt lἷὅ ἶἷux mἷmἴὄἷὅ ἶἷ l’aἶvἷὄἴἷέ ἑἷla ὅigὀifiἷὄait ὃuἷ li/gdhn ὀ’ἷὅt paὅ uὀ 

hapax maiὅ uὀ mὁt ὄaὄἷ, ὃu’il faut liὄἷ e)pili/gdhn. 
                                                                   
981 Scholia vetera, scholia D in C.G. Heyne, Homeri Ilias. 
982 ζυΰλ μ π πζβΰυῖα ηΪξβμ ἐ απ α ;  
« [si], en blessant cruellement Arès, je le chasse du combat ? » 
983 Hom. Od.22.278. 
984 G. Stallbaum, Eustathii archiepiscopi Thessalonicensis commentarii ad Homeri Odysseam, vol.2, p. 280, 40. 
985 Nic. Th.589, 618. 
986 ἈηφδηΫ πθ ᾽ λα ΣβζΫηαξκθ ίΪζ  ξ ῖλ᾽ π  εαλπ      
     , ελκθ  δθ θ βζά α κ ξαζεσμέ                 
« ἦὁutἷfὁiὅ χmphiméἶὁὀ attἷigὀit ἦélémaὃuἷ au pὁigὀἷt maiὅ lἷ fἷὄ ὀἷ fit ὃuἷ l’ἷfflἷuὄἷὄ ἷt ἷὀtama ὅἷulἷmἷὀt la 
suface de la peau ». 
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 Ἔ’aὀalyὅἷ ἶἷ la ὄéἵἷptiὁὀ ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅ ἶἷ la pὁéὅiἷ aὄἵhaïὃuἷ mὁὀtὄἷ la 

difficulté de comprendre un mot unique pour les auditeurs et les spectateurs, mais aussi pour 

lἷὅ ὅἵhὁliaὅtἷὅ ἷt ἵὁmmἷὀtatἷuὄὅ, aiὀὅi ὃuἷ pὁuὄ ὀὁuὅέ ἥaὀὅ lἷ ἵὁὀtἷxtἷ ἶ’ἷmplὁi ἶἷ l’hapax, 

celui-ci reste obscur, comme on le voit avec quelques hapax dont le contexte fait défaut. 

ἠὁmἴὄἷ ἶ’hapax ὁὀt été ἵὄééὅ uὀiὃuἷmἷὀt pὁuὄ ἵὁὄὄἷὅpὁὀἶὄἷ ἷt êtὄἷ ὅigὀifiaὀtὅ ἶaὀὅ uὀ 

ἵὁὀtἷxtἷ uὀiὃuἷέ ἑ’ἷὅt uὀἷ ἶἷὅ ὄaiὅὁὀὅ ἶἷ la ἵὄéatiὁὀ ἶἷὅ hapaxέ ϊ’autὄἷ paὄt, la notion 

ἶ’hapax ἷὅt fluἵtuaὀtἷ ἷt iὀὅtaἴlἷ, à ἵauὅἷ ἶἷ la vἷὄὅatilité des sources auxquelles nous 

sommes confrontés. ἠὁuὅ ὀἷ pὁὅὅéἶὁὀὅ paὅ l’iὀtégὄalité ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ 

ancienne, et notre connaissance est uniquement fondée sur les lexies qui ont été fixées par 

éἵὄitέ χuὅὅi, il ἷὅt pὁὅὅiἴlἷ ὃuἷ l’ὁὀ iἶἷὀtifie comme hapax une lexie qui appartenait à la 

langue orale, non écrite, qui était peut-être celle des aèdes. Si cette notion de « langue orale » 

est à manipuler avec précaution car pἷu ἶ’iὀἶiἵἷὅ prouvent ὃu’ἷllἷ avait effectivement une 

réalité, les hapax absolus peuvent contribuer à prouver que certains termes existaient hors de 

la littéὄatuὄἷ, puiὅὃu’ilὅ ὅὁὀt attἷὅtéὅ ἷὀ épigὄaphiἷέ Eὀfiὀ, l’aὀalyὅἷ ἶἷὅ maὀuὅἵὄitὅ ἷt ἶἷὅ 

scholies qui commentent les hapax absolus ont permis de proposer des corrections de lecture 

ἶἷὅ tἷxtἷὅ ἶἷ la pὁéὅiἷ aὄἵhaïὃuἷ, ἷὀ ἵὁὀfiὄmaὀt la pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’uὀ hapax ὁu, au ἵὁὀtὄaiὄἷ, ἷὀ 

ἵὁὄὄigἷaὀt la lἷxiἷ uὀiὃuἷ, ὃui ὀ’ἷὅt pluὅ alὁὄὅ uὀ hapaxέ 
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CONCLUSION 

 

Ἔ’étuἶἷ ἶiaἵhὄὁὀiὃuἷ ἶἷὅ hapax ἶἷ la pὁéὅiἷ gὄἷἵὃuἷ ὀὁuὅ a pἷὄmiὅ ἶἷ ἶémὁὀtὄἷὄ ὃuἷ 

la création lexicale est particulièrement active dans la poésie archaïque. Chaque poète 

aὄἵhaïὃuἷ a ὅu ἵὄéἷὄ ὅἷὅ pὄὁpὄἷὅ mὁtὅ pὁuὄ ἶiὄἷ ὅὁὀ uὀivἷὄὅ ἷt lἷ mὁὀtὄἷὄ à l’imagiὀation du 

spectateur ὁu ἶἷ l’auἶitἷuὄέ Ἔἷὅ mὁtὅ ὅὁὀt ἵἷὄtἷὅ ὀὁuvἷaux maiὅ ilὅ ὅὁὀt ἵὁmpὄéhἷὀὅiἴlἷὅ paὄ 

lἷ puἴliἵ ἵaὄ ilὅ ὀἷ ὅὁὀt fὁὄméὅ ὃu’avἷἵ ἶἷὅ mὁὄphèmἷὅ ἶἷ ἶéὄivatiὁὀ ὁu ἶἷὅ lἷxèmἷὅ ἶἷ 

composition déjà connus et bien attestés dans la langue grecque.  

Nombreux sont les poètes archaïques à ὅ’iὀὅpiὄἷὄ ἶu pluὅ aὀἵiἷὀ ἷt ἵélèἴὄἷ ἶ’ἷὀtὄἷ ἷux, 

Ἐὁmèὄἷ, ὅi ἵἷ ὀ’ἷὅt pὁuὄ l’égalἷὄ, au mὁiὀὅ pὁuὄ l’imitἷὄέ Eὀ ἷffἷt, ὀὁuὅ avὁὀὅ ἶémὁὀtὄé ὃuἷ 

de nombreux hapax possèdent ἶἷὅ tὄaitὅ ἶἷ la laὀguἷ épiὃuἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷέ Ἔἷὅ lἷxèmes qui 

évὁὃuἷὀt lἷὅ aὄmἷὅ ὁu lἷuὄ matièὄἷ, la fὁὄἵἷ ἷt la puiὅὅaὀἵἷ ὅὁὀt ἷmpὄἷiὀtὅ ἶἷ l’épos 

homérique. Les poètes donnent ainsi toute la force de la langue héroïque à leur texte, pour 

mἷttὄἷ ἷὀ valἷuὄ ἵἷux ὃu’ilὅ ἵhaὀtἷὀt, ἵὁmmἷ ἢiὀἶaὄἷ, ὁu ajὁutἷὄ uὀἷ ἵonnotation épique à 

leur poème. ἥi la laὀguἷ hὁméὄiὃuἷ ὄἷὅtἷ uὀἷ gὄaὀἶἷ ὅὁuὄἵἷ ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ, il ὀ’ἷὀ ἶἷmἷuὄἷ paὅ 

moins que chaque poète a cherché à enrichir le lexique grec avec ses propres créations 

lexicales.  

On a tâché de montrer pour chaque hapax quelles étaient les motivations de sa 

création. Il ressort de cette étude que ces motivations sont diverses, mais communément 

réparties entre chacun des poètes. Souvent les créations lexicales servent à mettre en 

adéquation le fond sémantique du propos de l’autἷuὄ ἷt la fὁὄmἷ ὅtyliὅtiὃuἷ ἶu vἷὄὅ épiὃuἷ, 

dramatique ou lyrique. Les poètes inventent de nouveaux mots pour créer des jeux 

stylistiques, phonétiques ou étymologiques. Ἑlὅ attiὄἷὀt aiὀὅi l’attἷὀtiὁὀ ἶἷ l’auἶitἷuὄ ὅuὄ uὀ 

mὁt ὀὁuvἷau, lἷ pὁuὅὅἷὀt à ὅ’iὀtἷὄὄὁgἷὄ ὅuὄ ὅὁὀ ὅἷὀὅ ὁu ὅa fὁὄmἷέ Ἔ’hapax ἷὅt uὀἷ maὀièὄἷ 

pὁuὄ lἷ pὁètἷ ἶ’iὀtéὄἷὅὅἷὄ ἵἷlui ὃui l’éἵὁutἷ paὄ lἷ ἵὁὀtὄaὅtἷ ἵὄéé avἷἵ lἷὅ autὄἷὅ mὁtὅ ἶu vἷὄὅέ 

Ἔἷ pὁètἷ pἷut ἵhἷὄἵhἷὄ à attiὄἷὄ l’attἷὀtiὁὀ ὅuὄ uὀἷ ὅituatiὁὀ ἷxἵἷptiὁὀὀἷllἷ, paὄtiἵulièὄἷmἷὀt 

tragique par exemple. Ἔ’hapax ἷὅt ὅὁuvἷὀt mὁtivé paὄ ὅὁὀ ἵὁὀtἷxtἷ, ἵἷ ὃui lui ἶὁὀὀἷ uὀἷ 

valeur actuelle, unique. Le poète peut aussi mettre en lumière, gὄâἵἷ à l’hapax, sa propre voix 

poétique, comme le fait Pindare. Mais, parfois, les hapax ne sont que des outils pratiques, loin 

de la recherche stylistique ou sémantique. Les contraintes métriques caractéristiques du genre 

pὁétiὃuἷ impὁὅἷὀt paὄfὁiὅ la ἵὄéatiὁὀ ἶ’hapax afin de former plus facilement un hexamètre 

dactylique, un trimètre iambique, un distique élégiaque, ou tout autre type de mètre. Ces 
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hapax peuvent aussi se révéler être des archaïsmes artificiels, notamment dans la poésie 

homérique.  

Ἐὁmèὄἷ a ὄἷἵὁuὄὅ à ἶἷὅ hapax pὁuὄ ὅ’aἵἵὁὄἶἷὄ avἷἵ l’aὄἵhaïὅmἷ et la fixité de la poésie 

formulaire : ces mots uniques imitent souvent les caractéristiques archaïques de la langue 

héroïque, qui paraît ancienne mais se révèle être un mélange entre archaïsme et modernité. 

Cela tend à prouver que les épopées homériques ont été chantées par des aèdes dont la langue 

était pluὅ mὁἶἷὄὀἷ ὃuἷ la pὁéὅiἷ ὃu’ilὅ ἵhaὀtaiἷὀtέ Ce sont surtout Pindare et Bacchylide qui 

ὅ’illuὅtὄἷὀt paὄ lἷuὄ imitatiὁὀ ἶἷὅ lἷxiἷὅ hὁméὄiὃuἷὅ, ὀὁtammἷὀt ἶu fait ἶu ὄἷgiὅtὄἷ littéὄaiὄἷ 

auὃuἷl ilὅ appaὄtiἷὀὀἷὀt, à ὅavὁiὄ l’épiὀiἵiἷέ Ἑlὅ ἵὁὀfèὄἷὀt, paὄ lἷuὄὅ créations lexicales 

ἶ’iὀὅpiὄatiὁὀ épiὃuἷ, uὀ ὅtatut héὄὁïὃuἷ aux hὁmmἷὅ ὃu’ilὅ ἵélèἴὄἷὀt, lἷὅ plaὦaὀt aiὀὅi au ὄaὀg 

des héros mythologiques. Les auteurs lyriques, surtout les élégiaques, ont évidemment, du fait 

de leur registre de prédilection, moins de points communs avec la création lexicale du VIIIe 

ὅièἵlἷ avέ Jέἑέ Ἔἷὅ pluὅ élὁigὀéὅ ὅὁὀt ἴiἷὀ ὅίὄ lἷὅ hapax ἵὁmiὃuἷὅ puiὅὃu’il ἷὅt ἶiffiἵilἷ ἶἷ 

ὄἷliἷὄ ἵἷ ὄἷgiὅtὄἷ à l’uὀivἷὄὅ ἶἷ l’épὁpéἷ, ὅi ἵἷ ὀ’ἷὅt paὄ la paὄὁἶiἷέ χ l’iὀvἷὄὅἷ ἶἷὅ autἷuὄὅ 

lyriques, Eschyle, dans la poésie dramatique, prend ses distances avec la langue homérique et, 

ὅ’il ὅ’ἷὀ iὀὅpiὄἷ paὄfὁiὅ, ἵὄéἷ ὅὁὀ pὄὁpὄἷ mὁἶèlἷ ἶἷ ἵὁmpὁὅitiὁὀ ἶ’hapaxέ ἑἷlui-ci cherche 

apparemment à enrichir le lexique poétique de la langue grecque par un souffle de modernité, 

à la fois morphologique, sémantique et stylistique. Ἑl attiὄἷ l’attἷὀtiὁὀ ἶu ὅpἷἵtatἷuὄ, paὄ ἶἷὅ 

mots nouveaux, sur des situations tragiques ou à mettre en lien, par delà la tragédie, avec les 

problèmes des Athéniens du Ve siècle. 

Les morphèmes lexicaux dans la formation des hapax de la poésie archaïque ne 

diffèrent pas de ceux qui sont inventoriés pour la création lexicale grecque en général. Ainsi, 

ἶὁὀἵ, lἷὅ pὁètἷὅ ὅἷ ὅἷὄvἷὀt ἶ’élémἷὀtὅ ἷxiὅtaὀtὅ pὁuὄ fὁὄmἷὄ ἶἷ ὀὁuvἷaux mὁtὅ uὀiὃuἷὅέ ἑ’ἷὅt 

la combinaison inédite des affixes avec le noyau nominal ou verbal du mot, ou la combinaison 

inédite des lexèmes verbaux, nominaux ou adverbiaux entre eux dans les mots composés qui 

ἵὄéἷὀt ἶἷὅ hapax aἴὅὁluὅέ Ἔ’ὁὄigiὀalité ἶἷὅ pὁètἷὅ ὀἷ tiἷὀt paὅ à l’iὀvἷὀtiὁὀ puὄἷ mais à la 

souplesse de la langue grecque, notamment dans la composition nominale. La poésie 

hὁméὄiὃuἷ ἵὁὀtiἷὀt uὀἷ majὁὄité ἶ’hapax fὁὄméὅ paὄ affixatiὁὀ ὁu ἶéὄivatiὁὀ, alὁὄὅ ὃuἷ tὁuὅ 

les autres poètes archaïques ont plutôt créé des noms ou adjectifs composés de deux lexèmes, 

et exceptionnellement trois. 

 La période étudiée dans le corpus des hapax impose certaines caractéristiques propres 

à la période archaïque. Eschyle manie une langue forcément plus moderne que celle 

ἶ’Ἐὁmèὄἷ, ὃui a tἷὀἶaὀἵἷ à rester figée dans son aspect formulaire. Néanmoins, dans la 

composition nominale ou verbale, les lexèmes les plus récurrents appartiennent au lexique du 
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gἷὀὄἷ épiὃuἷέ Ἔἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ imitἷὀt lἷ ὅtylèmἷ ἶ’Ἐὁmèὄἷ, à la fὁiὅ ἷὀ ἵὄéaὀt ἶἷ 

nombreux composés possessifὅ, maiὅ auὅὅi ἷὀ utiliὅaὀt ἶἷὅ lἷxèmἷὅ ἵὁuὄaὀtὅ ἶaὀὅ l’épὁpéἷ 

homérique et connotés comme tels. Cela permet, entre autres, à Pindare de conférer aux 

vaiὀὃuἷuὄὅ ἶἷὅ jἷux ὃu’il ἵélèἴὄἷ uὀ ὅtatut ἶἷ héὄὁὅ épiὃuἷὅέ Eὅἵhylἷ, ὅ’il imitἷ paὄfὁiὅ lἷ ὅtylἷ 

homériquἷ, ἷὅt lἷ pὁètἷ ὃui ὅ’ἷὀ affὄaὀἵhit lἷ pluὅέ ἑἷ fait ἷὅt éviἶἷmmἷὀt ἶί à la ἶiὅtaὀἵἷ 

temporelle qui sépare les deux auteurs mais aussi à la différence de genre littéraire. Eschyle 

appaὄaît pluὅ aὀἵὄé ἶaὀὅ ὅὁὀ épὁὃuἷ, ἵὁmmἷ ὁὀ l’a vu avἷἵ l’ἷmplὁi ὃu’il fait du lexème  

dhm-. Les hapax eschyléens sont aussi liés au genre dramatique car plusieurs semblent 

comporter des didascalies internes, qui donnent des indications de décor, de jeu scénique ou 

encore de costume.  

 ἔaἵἷ à l’amplἷuὄ ἶἷ ἵἷ ἵὁὄpuὅ ἶ’hapax pὁétiὃuἷὅ, ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ maὀὃué ἶἷ ὀὁuὅ 

iὀtἷὄὄὁgἷὄ ὅuὄ lἷὅ ὄaiὅὁὀὅ pὁuὄ lἷὅὃuἷllἷὅ lἷὅ hapax ὀ’ὁὀt paὅ été ὄéutiliὅéὅέ ἢὁuὄὃuὁi ἵἷὅ 

formes uniques le sont-elles demeurées ? Nous avons formulé plusieurs hypothèses à ce sujet, 

sans pour autant être en mesure ἶ’affiὄmἷὄ ὃuὁi ὃuἷ ἵἷ ὅὁitέ Ἑl ἷὅt tὁut ἶ’aἴὁὄἶ pὁὅὅiἴlἷ ὃuἷ 

ὀὁuὅ ὀἷ pὁὅὅéἶiὁὀὅ paὅ la pὄἷuvἷ ἶἷ l’itéὄatiὁὀ ἶ’uὀ mὁt ὃui figuὄἷ ἶaὀὅ ἵἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷέ 

ἑὁmmἷ ὀὁtὄἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ ἶu ἵὁὄpuὅ ἶἷ la laὀguἷ gὄἷἵὃuἷ ἷὅt limitéἷ, il ὀ’ἷὅt paὅ 

iὀἷὀviὅagἷaἴlἷ ὃu’uὀ mot que nous considérons comme unique ne le soit que parce que nous 

ὀ’avὁὀὅ paὅ la pὄἷuvἷ ὃu’il a été ἷmplὁyé ἵhἷὐ uὀ autὄἷ autἷuὄ ὁu ἶaὀὅ uὀἷ iὀὅἵὄiptiὁὀέ Nous 

avons par exemple montré que certains mots considérés comme hapax legomenon sont, de 

fait, ἶἷὅ vἷὅtigἷὅ ἶ’uὀἷ laὀguἷ ὀὁὀ littéὄaiὄἷ, à laὃuἷllἷ ὀὁuὅ ὀ’avὁὀὅ paὅ vὄaimἷὀt aἵἵèὅέ 

ϊ’autὄἷ paὄt, ἵἷὄtaiὀἷὅ ἶἷ ἵἷὅ ἵὄéatiὁὀὅ lἷxiἵalἷὅ ὅἷmἴlἷὀt iὀtimἷmἷὀt liéἷὅ à lἷuὄ ἵὁὀtἷxtἷ 

ἶ’appaὄitiὁὀέ Ellἷὅ ὀ’ὁὀt ἶἷ ὅἷὀὅ ὃuἷ ἶaὀὅ ἵἷ ἵὁὀtἷxtἷ ἷt ἶὁὀἵ ὀ’ὁὀt jamaiὅ été ὄéἷmplὁyéὅέ 

Nous pensons par exemple à un hapax tel que e(/landroj « qui perd les hommes » (Esch. 

Ag.689), ὃui fait paὄtiἷ ἶ’uὀἷ ὅéὄiἷ ἶἷ mὁtὅ ὄaὄἷὅ fὁὄmaὀt uὀ jἷu ἶἷ mὁt ὅuὄ lἷ pὄéὀὁm 

Hélène987. 

 Cette étude se trouve bien entendue limitée par la méconnaissance du corpus de la 

langue grecque ἷt ὀὁtὄἷ ἵὁὀὀaiὅὅaὀἵἷ ἷὅt uὀiὃuἷmἷὀt fὁὀἶéἷ ὅuὄ ἵἷ ὃui ἷὅt paὄvἷὀu juὅὃu’à 

nous, sur des supports souvent endommagés. Aussi, on a peut-être classé comme hapax une 

lexie qui était en fait plusieurs fois attestée en littérature, ἵaὄ ἵἷ ὀ’ἷὅt ὃu’uὀἷ iὀfimἷ paὄtiἷ ἶἷὅ 

œuvὄἷὅ ἶἷὅ pὁètἷὅ aὄἵhaïὃuἷὅ ὃui ἷὅt paὄvἷὀuἷ juὅὃu’à ὀὁuὅέ ἑἷttἷ lἷxiἷ, iἶἷὀtifiéἷ ἵὁmmἷ 

hapax, appartenait peut-être à la langue orale, non écrite, qui était peut-être celle des aèdes. Si 

cette notion de « langue orale » ἷὅt à maὀipulἷὄ avἷἵ pὄéἵautiὁὀ ἵaὄ ὄiἷὀ ὀἷ pὄὁuvἷ ὃu’ἷllἷ 

                                                                   
987 cf. s.u. 
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existait, les hapax absolus peuvent contribuer à prouver que certains termes existaient hors de 

la littéὄatuὄἷ, puiὅὃu’ilὅ ὅὁὀt attἷὅtéὅ ἷὀ épigὄaphiἷέ Eὀfiὀ, l’aὀalyse des manuscrits et des 

scholies qui commentent les hapax absolus a permis de proposer des corrections de lecture 

ἶἷὅ tἷxtἷὅ ἶἷ la pὁéὅiἷ aὄἵhaïὃuἷ, ἷὀ ἵὁὀfiὄmaὀt la pὄéὅἷὀἵἷ ἶ’uὀ hapax ὁu, au ἵὁὀtὄaiὄἷ, ἷὀ 

ἵὁὄὄigἷaὀt la lἷxiἷ uὀiὃuἷ, ὃui ὀ’ἷὅt pluὅ alὁὄὅ un hapax. 

  ἠὁuὅ auὄiὁὀὅ vὁulu étἷὀἶὄἷ l’étuἶἷ ἶἷὅ hapax à tὁutἷ la littéὄatuὄἷ gὄἷἵὃuἷ aὀtiὃuἷ, 

mais la tâche est conséquente, le travail devra donc être morcelé. Il aurait été intéressant de 

tὄaitἷὄ ἶἷὅ hapax ἶἷ ἥὁphὁἵlἷ ἷt Euὄipiἶἷ, puiὅ ἶἷ ἵἷux ἶ’χὄiὅtὁphaὀἷ, ἶὁnt nous possédons 

déjà le relevé, mais le temps nous a fait défaut. Nous nous ferons un plaisir de compléter ce 

dictionnaire lors de prochains travaux.  

Le Dictionnaire des hapax de la pósie archaïque d’Homère à Eschyle a été voulu 

comme un outil complet qui viendra enrichir les analyses parcellaires qui ont été effectuées 

ὅuὄ lἷὅ hapax à ἵἷ jὁuὄέ Ἔa ὀὁtiὁὀ ἶ’hapax ὀ’a jamaiὅ été étuἶiéἷ pὁuὄ ἷllἷ-même et les 

ἵhἷὄἵhἷuὄὅ ὁὀt mἷὀtiὁὀὀé ὁu aὀalyὅé ὃuἷlὃuἷὅ hapax ἶaὀὅ l’œuvὄἷ ἶἷ tἷl ὁu tἷl pὁètἷ, maiὅ 

aucun ouvὄagἷ glὁἴal ὀ’ἷxiὅtἷ ὅuὄ ἵἷ pὁiὀtέ Dans le processus de création de ce dictionnaire, 

nous avons été confrontés à la mὁἴilité ἷt à l’iὀὅtaἴilité ἶἷὅ ἵὁὄpuὅ, tὁujὁuὄὅ à ὄéajuὅtἷὄ ἷt ὃui 

mettent au jour, grâce à la découverte de nouveaux papyrii, des mots nouveaux qui sont à 

exploiter. Cette évidence ὅ’ἷὅt ὄévélée lὁὄὅὃuἷ ὀὁuὅ ὀὁuὅ ὅὁmmἷὅ pἷὀἵhéὅ ὅuὄ l’ὁuvὄagἷ 

ἶ’Ἑὄèὀἷ Kaὐik-Zawadzka. Dans celui-ci, la chercheuse a expliqué, en recourant à des outils 

stylistiques, les hapax rencontrés dans les nouveaux fragments papyrologiques des trois 

grands poètes tragiques, afin de compléter le corpus de mots nouveaux ou nouvellement 

utiliὅéὅ paὄ lἷὅ tὄagiὃuἷὅέ ἑ’ἷὅt la ὄaiὅὁὀ pὁuὄ laὃuἷllἷ il ὀὁuὅ ὅἷmἴlἷὄait iὀtéὄἷὅὅaὀt ἶἷ faiὄἷ 

évoluer notre dictionnaire vers une base de données numérique, en ligne, qui pourrait être 

enrichie et améliorée au fil des découvertes en papyrologie ou en épigraphie. 

Dans ce commentaire sur le Dictionnaire des hapax, nous avons dû procédé à des 

ἵhὁix ἶ’étuἶἷὅ thématiὃuἷὅ pὁuὄ mἷttὄἷ ἷὀ lumière les thèmes les plus récurrents de la 

ἵὄéatiὁὀ lἷxiἵalἷ aὄἵhaïὃuἷέ ἑἷpἷὀἶaὀt, ὁὀ pὁuὄὄait multipliἷὄ lἷὅ aὀglἷὅ ἶ’étuἶἷὅ ὅuὄ lἷὅ 

hapax absolus. ἑἷ ἶiἵtiὁὀὀaiὄἷ pὁuὄὄa ὅἷὄviὄ ἶἷ ὄéféὄἷὀἵἷ ὁuvἷὄtἷ à tὁuὅ ἵἷux ὃui ὅ’iὀtéὄἷὅὅἷὀt 

à la création lexicale de près ou de loin, à la fois pour des travaux stylistiques et métriques, 

maiὅ auὅὅi ἶἷὅ tὄavaux ἶἷ tὄaἶuἵtiὁὀ, ἶἷ papyὄὁlὁgiἷ ὁu ἶ’épigὄaphiἷέ Ἑl ὄἷpὄéὅἷὀtἷὄa aiὀὅi uὀ 

outil précieux pour favoriser la recherche sur la création lexicale pour tous les linguistes. Il 

pourra aussi être utile aux spécialistes de littérature dans toutes les langues car il constituera 

une base de travail pour une véritable réflexion sur la création poétique. 
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LISTE DES ABREVIATIONS 

 
Ar. : Aristophane (Av. : Les oiseaux ; Lys. : Lysistrata  ; Nub. : Les Nuées ; Cav./Eq. : Les cavaliers ; Th. : Les 
Thesmophories ; Pax. : La paix ; Ach. : Les Acharniens ; Ran. : Les Grenouilles ; Vesp. : Les guêpes).  
An. : Anacréon. 

Arch. : Archiloque. 

Alc. : Alcée. 

Alcm. : Alcman. 

Arist. : Aristote (Météor. : Des météores ; H.A. : Histoire des animaux ; Eud. : Morale à Eudème ; Nic. : Morale à 

Nicomaque ; Phys. : Physique ; Rhét. : Rhétorique ; Pr. : Problèmes ; Top. : Les Topiques). 

Ath. : Athénée (Deipn. : Les Deipnosophistes). 

B. : Bacchylide (Ep. :  Epinicie ; Dyth. : Dythirambe). 

Call. : Callimaque. 

Dém. : Démosthène. 

Esch. : Eschyle (Ag. : Agamemnon ; Ch. : Les Choéphores ; Eum. : Les Euménides ; Suppl. : Les Suppliantes ; Sept. : Les 

Sept contre Thèbes ; Pers. : Les Perses ; Pr. : Prométhée). 

Et. M. : Etymologicum Magnum. 

Eusth. : Eustathe de Thessalonique. 

Eur. : Euripide (I.A. : Iphigénie à Aulis ; I.T. : Iphigénie en Tauride ; Alc. : Alceste ; Méd. : Médée ; H.f. : Hercule Furieux ; 

Hec. : Hécube ; El. : Electre ; Hipp. : Hippolyte ; Suppl. : Les Suppliantes ; Andr. : Andromaque ; Her. : Les Héraclides ; 

Tr. : Les Troyennes ; Or. : Oreste ; Hel. : Hélène ; Bacch. : Les Bacchantes ; Rhés. : Rhésus). 

Fr. : fragment. 

Gal. : Galien. 

Hdt. : Hérodote (Hist. : Histoires). 

Hés. : Hésiode (Th. : Théogonie ; Sc. : Le Bouclier ; Op. : Les Travaux et les Jours). 

Hsch. : Hésychius. 

Hp. : Hippocrate (Epid. : Des épidémies ; Art. : Des Articulations). 

Hip. : Hipponax. 

Hom. : Homère (Il. :  Iliade ; Od. : Odyssée). 

HH. : Hymnes homériques (Cer. : Hymne à Cérès). 

Ib. : Ibycos 

Luc. : Lucien (Anach. : Anarcharsis). 

Pind./Pi. : Pindare (O. :Olympiques ; N. : Néméennes ; P. : Pythiques ; I. : Isthmiques). 

Pl./Plat. : Platon (Rsp. : La République ; Gorg. : Gorgias ; Phaedr. : Phèdre ; Pol. ; Le Politique ; Conv. : Le Banquet ; 

Tim. : Timée ; Prot. : Protagoras ; Ep. : Epistolae). 

Plut. : Plutarque (Artax. : Artaxerxès ; M. : Morales ; Mar. : Marius ; Popl. : Poplicola  ; Syll. : Sylla ; Cic. : Cicéron ; Arat. : 

Aratus ; Pomp. : Pompée). 

Sap. : Sappho 

Sém. μ ἥémὁὀiἶἷ ἶ’χmὁὄgὁὅ 

Soph. : Sophocle (Aj. : Ajax ; Tr. : Trachiniennes ; O.R. μ Œdipe Roi ; O.C. μ Œdipe à Colone ; Ant. : Antigone ; El. : 

Electre ; Ph. : Philoctète ; Ichn. : Limiers). 

Th. : Théognis 

Tyr. : Tyrtée 

Xen. : Xénophon (An. :  Anabase ; Cyn. : Cynégétique ; Hell. : Helléniques ; Eq. μ De l’Equitation ; Mem. : Mémorables ; 

Eco. μ δ’Economique). 
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Cavaliers ; Les Núes. ; 1938. Tome 2. Les gûpes ; La paix. ; 1940. Tome 3. Les oiseaux ; 

Lysistrata. Paris, Les Belles Lettres. 

VALETTI, S. Toutaristophane, vὁlumἷ 1 à ἄ, Ἔ’χtalaὀtἷ, ἠaὀtἷὅ, ἀί1ἀ-2016. 

 

Arrien 

HERCHER, R., & EBERHARD, F. 1885. Arrien Nicomediensis Scripta Minora . Lipsiae, In 

aedibus B.G. Teubner. 

 

Athénée de Naucratis 

DESROUSSEAUX, A.M. et ASTRUC, C., ATHENEE, Les Deipnosophistes. Livres I et II. 

Paris, Les Belles Lettres, 1956. 

 

Babrius 

PERRY, B.E., Babrius and Phaedrus. Cambridge, Mass. Harvard University Press, 1965. 

 

Bacchylide 

IRIGOIN, J., DUCHEMIN, J., & BARDOLLET, L. 1993. BACCHYLIDE, Dithyrambes-

́pinicies-Fragments. Paris, Les Belles Lettres. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

171 

 

BURNETT, A.P. 1985. The art of Bacchylides, Cambridge, Harvard University Press.  

JEBBS, R.C., BACCHYLIDES, The poems and fragments, Olms, Hildesheim, 1967. 

SNELL, B., BACCHYLIDE, Carmina cum fragmentis, Stuttgart, Teubner, 1992. 

 

Callimaque 

TRABUCCO J., 1933. Œuvres de Callimaque : Suivies des Mimes d'Hérondas et du chant III 

des Argonautiques d'Apollonios de Rhodes, Paris, Garnier.   

 

Damascius 

ZINTZEN, C. Damascii vitae Isidori reliquiae. Hildesheim : Olms, 1967. 

 

Démosthène 

GERNET, L., DEMOSTHENE, Plaidoyers civils, Tomes I à III, Paris, Les Belles Lettres, 

1925, 1959, 2002. 

 

Eustathe de Thessalonique 

STALLBAUM, G. Eustathii archiepiscopi Thessalonicensis commentarii ad Homeri 

Odysseam, 2 vols. in 1. Leipzig : Weigel, 1:1825; 2:1826 (repr. Hildesheim : Olms, 1970). 

EUSTATHE de Thessalonique, Prooemium commentarii in Pindari opera , Göttingen, 1991. 

EUSTATHE, In Homeri Iliadis Et Odysseae libros parekbolai, Indice adiuncto perutili & 

copioso, Basel, 1559-1560. 

 

Euripide 
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HALLEUX, R., Le problème des ḿtaux dans la science antique, Paris, Les belles Lettres, 

1974. 

HAAS, O., 1956. «Die griechischen Absolutiva auf -da,-dhn,-don », in MNHMHS XARIN. 

Gedenkschrift Paul Kretschmer , Wien, tome I, 130-145. 

HAUDRY, J., 1983. « Les composés homériques en λ δ- », Lalies, 2, 7-12. 

HAUG, D., 2002. δes phases de l’́volution de la langue épique, Trois études de linguistque 

homérique., Göttingen, Vandenhoeck & Ruprecht.  



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

189 

 

HAWKINS, S., 2013. Studies in the language of Hipponax, Bremen, Hempen Verlag. 

HEUBECK ,A., 1974, « Katallofa/dia (Odyssée k169) », ZAnt, 24 p.39.41. 

HORDE, T. et TANET, C. article « La néologie » in Rey A., Dictionnaire étymologique de la 

langue française. 

HUMMEL, P., 1993, La syntaxe de Pindare, Peeters, Louvain-Paris. 

                      _1999, δ’́pithète pindarique. Etude historique et philologique, Sapheneia, 

Beiträge zur Klassischen Philologie, Peter Lang, Bern. 

IRIGOIN, J., 1953, Recherches sur les mètres de la lyrique chorale grecque. La structure du 

vers. Klincksieck, Paris. 

                   _ 1958, Les scholies métriques de Pindare, Champion, Paris. 

                   _ 1959 : « Lois et règles dans le trimètre iambique et le tétramètre trochaïque »,  

REG 72, 67-80. 

                   _ 2009. Le poète grec au travail. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

JOUANNA, J. Hippocrate : pour une arch́ologie de l’́cole de Cnide, Paris, Les Belles 

Lettres, 1974. 

                    _1982. « Sens et étymologie de ζΫα Ἑ ἷt ἙἙ ἷt ἶἷ ζεά », REG 95, 15-36. 

JOSSERAND, Ch., « Io et le Taon. » In: L'antiquité classique, Tome 6, fasc. 2, 1937. pp. 

259-263. 

JUSTI, F.1861. Die Zusammensetzung der Nomina in den indogermanischen Sprachen, 

Göttingen. 

KANAVOU, N., 2015. The names of Homeric heroes: problems and interpretations. Berlin, 

De Gruyter. 

KAZIK-ZAWADZKA, I., Les hapax eiremena, et les mots rares dans les fragments     

papyrologiques des trois grands tragiques grecs, Varsovie, 1962. 

KELLER, M., 1988, « Les verbes latins à infectum en -sc, étude morphologique ». In: 

L'Information Grammaticale, n. 37, p. 33-37. 

KOBER, A. E., 1932, The Use of Color Terms in the Greek Poets. Including all the Poets 

from Homer to 146 B. C. except the Epigrammatists, Genève-New York. 

LACHENAUD, G., 2013. Les routes de la voix : l'Antiquit́ grecque et le mystère de la voix. 

Paris, Les Belles Lettres. 

LAMBERTERIE, Ch. de, 1992. « Le problème de l'homonymie : les trois verbes φΫζζπ ἷὀ 

grec ancien », dans F. Létoublon (éd.), La langue et les textes en grec ancien, Amsterdam, 

Gieben, 201-217. 



Commentaire sur le Dictionnaire des hapax dans la poésie archaïque, ἶ’Ἐὁmèὄἷ à Eschyle 
 

190 

 

                                       _ 2009. « En hommage à Michel Lejeune : mycénien o-wo-we et le 

ὀὁm ἶἷ lΥ ‘ὁὄἷillἷ’ ἷὀ gὄἷἵ », ἶaὀὅ Autour de Michel Lejeune (F. Biville et I. Boehm éds.), 79-

116. 

                                      _ 1990. Les adjectifs grecs en -υ . Śmantique et comparaison. 
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